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AVANT-PROPOS; 


Un  des  caractères  les  plus  marqués  de  la 
civilisation  moderne,  c'est  de  tendre  a  lier 
toutes  les  branches  du  savoir  humain,  et  à 
chercher  dans  la  réalité  elle-même  cette  con- 
nexion intime  qui  se  trouve  entre  toutes  les 
parties  de  la  science,  ces  rapports  trop  sou- 
vent inaperçus  qui  constituent  l'une  des  pro>» 
priétés  les  plus  admirables  de  Tunivers* 

Une  pareille  tendance  devait  donner  nais^ 
sance  à  de  grandes  conceptions,  et  c'est  elle 
qui  a  su^éré  à  M.  le  comte  de  Lacépedc 
Vidée  du  présent  ouvrage,  dans  leqpiel  il 
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rattache  l'histoire  de  rhomme  à  celle  du 
globe  terrestre  y  que  le  Créateur  lui  a  donne 
pour  séjour. 

Il  est  vrai  que  cette  idée  n'est  pas  nou-» 
velle;  et  pour  ne  citer  ici  qu'un  seul  homme 
de  génie  auquel  elle  s'est  présentée,  nous 
dirons  que  le  célèbre  Herder  Ta  développée 
dans  ses  Idées  sur  la  philosophie  de  rhis-" 
toire\  de  la  manière  la  plus  féconde  et  la 
plus  brillante^ 

La  terre  est  un  astre  au  milieu  des  astres  : 
elle  participe  d'une  part  à  U  vie  générale  du 
système  du  monde ,  et  de  l'autre  elle  a  sa 
vie  propre,  qui  est  en  rapport  d'action  et 
de  réaction  avec  celle  de  ses  habitans.  Cette 


1  Idées  sur  la  philosophie  de  ÎMstoire  de  T humanité,  tra- 
duites de  FallemaDd  par  £.  Quinet  j  3  toI.  in^.%  21  francs, 
chez  F.  G.  Leyrault. 
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vie  de  la  terre  a  eu  son  développement  pro- 
gressif. Sur  tous  les  points  du  globe  se  trou- 
vent d'édatans  vestiges  de  révolutions  phy- 
siques survenues  à  des  époques  différentes, 
et  dont  les  traditions  de  tous  les  peuples  ont 
conservé  quelque  souvenir.  Ces  révolutions 
géologiques ,  dont  les  unes  paraissent  avoir 
été  subites  et  violentes ,  les  autres  lentes  et 
successives,  ont  eu  pour  agens  toutes  les 
forces  de  la  nature,  principalement  Feau  et 
le  feu ,  et  ont  amené  peu  a  peu  la  terre  à 
Fétat  où  elle  devait  être  pour  recevoir  la 
^^réation  organique,  et,  en  dernier  lieu ,  Fes- 
pece  humaine. 

Combien  de  siècles  se  sont  succédé  dans 
Fimmensité  des  temps  jusqu'à  Finstant  oîi  le 
CIréateur  anima  d'un  souffle  divin  le  limon 
dont  il  forma  le  premier  homme ,  c'est  ce 
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qu'il  n'est  pas  possiUe  de  déterminer  :  aussi 
n'est-ce  pas  là  la  véritable  question*  Les  jours, 
les  années,  les  siècles  ne  sont  quelque  chose 
,dans  Fhistoire  que  par  les  développemens  de 
vie  qu'ils  amènent  Là  chose  importante  c'est 
de  saisir  ces  développemens,  de  les  embrasser 
dans  leur  ensemble ,  d  en  observer  Tordre 
successif,  d'en  reconnaître,  autant  qu'il  est 
possible,  la  marche  naturelle  et  l'enchaîne- 
ment 

Tel  est  le  but  que  s'est  proposé  l'auteur 
des  Ages  de  la  nature* 

«  Essayons,  dit-il,  une  grande  entreprise. 
^  Que  notre  pensée  s'élève  le  plus  haut  po^ 
«  sible.  Osons  contempler  le  spectacle  de 
«  Funivers.  Quel  est-il  cet  univers  ?  quelles 
«c  ont  été  ses  destinées  depuis  le  moment  oîi 
«  la  Toute -Puissance  infime  lui  a  donné 
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^  Texistence?  quelles  ont  été  ses  diffërens 
«  âges? 

«  Remontons 9  s'il  est  possible^  dans  la 
«  nuit  des  temps  ^^  et  voyons  ce  que  l'on  peut 
«  conjecturer  sur  ion  ëtat  primitif*  Qu'étaient 
«  dans  le  premier  âge  de  la  nature  les  in- 
4t  nombrables  corps  célestes  qui  brillent  à 
«  nos  yeux?  qu'était  la  terre  elle-même  dans 
«  ce  premier  âge  et  dans  les  âges  suivans?  *" 

Le  livre  qu'on  va  lire  est  une  éloquente 
réponse  à  ces  différentes  questions.  Il  appar- 
tenait à  l'homme  de  génie ,  disciple  et  con- 
tinuateur de  Buffon ,  de  présenter  avec  ce 
charme.de  composition  et  de  style  qui  rap- 
peUe  souvent  son  modèle^  un  tableau  rapide, 
animé .  des  -  grands  résultats  auxquelles  la 
science  géologique  est  parvenue  de  nos  jours; 
et  celui  qui;  d'une  main  si  habile,  avait  tracé 
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Y  Histoire  naturelle  de  Thomme^^  ne  pouvait 
mieux  compléter  ce  beau  travail  que  par  une 
histoire  proprement  dite  de  Fespece  humaine. 
Déjà  le  public  est  en  possession  d'une  par- 
tie de  cette  vaste  composition,  qui  fait  tant 
d'honneur  aux  connaissances  historiques  de 
l'auteur,  et  que  malheureusement  il  n'a  pas 
eu  le  temps  d'achever.  U Histoire  générale^ 
physique  et  cinle  de  F  Europe^  publiée  peu 
de  temps  après  la  mort  de  M.  le  comte  de 
Lacépède,  et  qui  comprend  l'histoire  du 
moyen  âge  et  l'histoire  moderne  jusqu'au  dix* 
huitième  siècle,  devait  se  rattacher  aux  Ages 
de  la  nature^  dont  elle  forme  proprement 
la  continuation.  Ces  deux  ouvrages  sont  deux 
parties  essentielles  d'un  grand  tout ,  et  ne 

'    1  Un  Tolume  in-8.%  6  francs^  chez  F.  G.  Levrault. 
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peuvent  plus  aller  l'un  sans  l'autre.  H  est  à 
regretter  seulement  que  la  mort  ait  empêche 
M.  de  Lacepède  de  remplir  une  petite  lacune 
historique  qui  se  trouve  entre  la  fin  de  celui 
que  nous  publions  aujourd'hui,  et  le  com- 
mencement de  V Histoire  générale.  Au  reste, 
cette  lacune  tombe  sur  une  époque  bien  con* 
nue,  et,  tout  en  regrettant  qu'elle  existe,  nous 
pouvons  dire  qu'elle  ne  nuira  pas  sensible- 
ment à  l'effet  qui  doit  résulter  de  l'ensemble 
des  travaux  de  l'auteur  sur  l'histoire  de  la 
nature,  sur  l'histoire  de  l'homme  et  sur  celle 
de  la  civilisation. 
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PREMIER  AGE. 


Jlissatons  une  grande  entreprise*  Que  notre 
pensée  s^âève  le  plus  haut  possible.  Osoni 
c^onteinplei'  le  spectade  de  Funivers. 

La  nuit  rh^e  encore.  Le  ciel  resplendit 
de  milliers  d'ëtoiles;  Fimmensité  les  envi^ 
ronne.  Leur  édat  va  se  ternir  ;  le  soleil  va 
paraître.  Il  se  montre  radieux;  il  inonde  lé 
ciel  de  flots  d'une  vive  lumière.  La  moitié  du 
jour  s'écoule.  Le  sc^eil  disparaît  Les  étoiles 
brillent  de  nouveau  avec  vivadté  ;  elles  ré- 
cent comme  autant  de  soleils ,  dans  des  enip 
pires  que  Timagination  peut  à  peine  atteindri^ 
I.  1 
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2  PREMIER  AGE. 

au  milieu  des  profondeurs  d'un  espace  au- 
quel elle  ne  conçoit  aucune  limite.  Elle  .ad- 
mire Funivers  avec  ravissement. 

Quel  est-il  cet  univers  ?  Quelles  ont  été 
ses  destinées  9  depuis  le  moment  où  la  Toute- 
puissance  infinie  lui  a  donné  l'existence  ? 
Quels  ont  été  ses  différens  âges  ? 

Et  au  milieu  de  ces  empires  solaires  ^  au- 
delà  desquels  la  vcdonté  divine  a  placé  des 
séries  innombrables  d'autres  empires,  qu'a 
découvert  le  géi^e  de  l'hœnme,  aidé  des  ins- 
trumens  merveilleux  qu'il  a  inventés? 

Qu'a  vu  ce  génie  audacieux  dans  la  pro- 
fondeur des  temps,  qui  ne  sont  qu'un  instant 
de  la  durée  de  l'Être  étemel?  Quels  sont  les 
résultats  incontestables  des  investigations  de 
la  science  créée  par  ses  hardies  conceptions? 
Quelles  sont  les  conséquences  que  l'on  peut 
refuser  d'admettre ,  mais  que  rendent  vrai- 
semblables les  plus  grandes  probabilités? 
Tels  sont  les  grands  phénomènes  présentés 
par  l'univers  ;  tels  sont  les  états  successif 
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auxquels  Font  soumis  les  lois  inyariables  et 
irrésistibles  de  FÊtre  des  êtres;  tels  sont,  et 
pour  l'espace  et  pour  le  temps,  les  objets 
sublimes  dont  nous  désirons  de  pouvoir 
peindre  quelques  traits. 

Considérons  d'abord  le  système  solaire  au- 
quel notre  planète  appartient  Le  soleil,  qui 
nous  éclaire  et  nous  régit,  tourne  en  vingt- 
cinq  jours  et  demi  sur  lui-m^e  :  sa  surface 
est  recouverte  d'une  mer  de  matière  lunû« 
neuse.  Les  planètes  auxquelles  commande  sa 
force  attractive,  et  les  satdilites  qui  circulent 
autour  d'elles,  décrivent  des  orbes  presquç 
circulaires,  dont  les  plans  sont  peu  inclinés 
à  l'équafceur  solaire.  Un  grand  nombre  de 
omiètes  s'approcbent  du  soli^,  l'envelop^- 
pent  dans  leur  route  céleste,  s'en  éloignent 
ensuite  à  des  distances  immenses,  et,  rame- 
nées vers  lui  par  la  force  à  laquelle  elles 
obâssent,  montrent  à  quel  éloignement  de 
cet  astre  s'étend  l'empire  qu'exerce  sa  masse 
énorme.  £llœ  dirigent  leurs  courses  autour 
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du  soleil  non-seulement  en  décrivant  des 
orbes  très-alongës,  mais  encore  en  sWançant 
dans  dés  plans  très^variés  et  dans  divers  sens^ 
dont  les  uns  sont  presque  opposes  aux  au- 
tres. Mais  les  planètes  et  leurs  satellites  se 
meuvent  tous  d'occident  en  orient,  et  tour- 
nent dans  le  même  sens  sur  eux-mêmes.  Ceux 
de  ces  satellites  dont  on  a  reconnu  la  rota- 
tion, exécutent  ce  mouvement  dans  le  même 
temps  que  leur  révolution  s'opère  autoiu*  de 
leur  planète  principale ,  de  manière  qu'ils 
présentent  constamment  le  même  hémisphère 
à  cette  planète,  à  laquelle  ils  sont  soumis. 

Ces  phénomènes  ont  paru  si  remarqua- 
bles, qu'on  a  calculé  avec  soin  la  probabilité 
qui  les  soustrait  aux  eflEets  du  hasard  pour 
les  rapporter  à  une  grande  cause  primitive 
et  générale;  et,  suivant  mon  illustre  collègue 
et  ami,  M.  le  marquis  de  LajJace,  l'un  des 
hommes  de  tous  les  siècles  qui  ont  le  mieux 
écrit  sur  les  probabilités ,  il  y  a  deux  cent 
mille  milliards  à  parier  contrer  un  que  ces 
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phënomènes  sont  les  résultats  de  cette  cause 
puissante  dont  la  recherche  est  si  digne  de 
Fintérêt  et  des  e£Ports  des  esprits  élevés* 

La  force  attractive  du  soleil  siu*  les  pla» 
nëtes,  et  celle  des  planètes  sur  les  satellites  ^ 
maintiennent  la  stabilité  de  leur  vaste  sys- 
tème et  la  r^ularité  de  leurs  mouvemens. 
Ces  mouvemens  périodiques  ne  font  qu'os»* 
ciUer  autour  de  leurs  mouvemens  moyens  ^ 
et  ne  s'en  éeartent  que  de  quantités  très- 
petites  ,  déterminées  et  limitées  par  les  at- 
tractions des  diverses  masses  les  une^  sur  les 
autres. 

Mais  si  nous  sortons  par  la  pensée  de  notre 
système  solaire,  qui  nous  parait  si  grand,  et 
si  nous  dirigeons  nos  télescopes  vers  les  em-« 
pires  solaires  qui  environnent  celui  de  notre 
soleil,  nous  apercevons  plusieurs  étoiles  qui 
éprouvent  dans  leur  couleur  et  dans  leur 
clarté  des  changemens  périodiques  :  on  dirait 
qu'dlea  présentent  à  leur  surface  de  grandes 
taches  que  leur  rotation  fait  paraître  et  dis** 
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paraître  alternativement  D'autres  étoiles  se 
sont  montrées  tout  à  coup ,  et  ont  ensuite 
disparu,  après  avoir  brillé  d'un  éclat  très-vif. 
Tycho-Brahé  observa  en  i  51 2,  dans  la  cons- 
tellation de  Cassiopée ,  une  étoile  dont  la 
clarté  était  si  grande,  qu'elle  surpassait  celle 
de  toutes  les  autres  étoiles,  et  qu'on  la  voyait 
en  plein  jour  :  sa  lumière  s'affaiblit  ensuite, 
et  elle  cessa  de  paraître  au  bout  de  seize  mois, 
Queles  cbangemens  éprouvés  par  ces  corps 
célestes  ont  dû  être  grands  pour  être  remar- 
qués aussi  distinctement  à  la  distance  ou  ces 
corps  stellaires  sont  de  notre  planète  !  M.  de 
Laplace,  ce  grand  peintre  des  cieux,  bien 
loin  de  regarder  ces  astres  comme  les  seuls 
qui  soient  devenus  invisibles ,  ne  doute  pas 
qu'il  n'y  ait  dans  les  divers  systèmes  solaires 
des  corps  obscurs  aussi  gros  et  peut-être  aussi 
nombreux  que  les  étoiles  resplerïdissairtes. 
Quelques-uns  des  groupes  dans  lesquels  les 
étoiles  scintillantes  paraissent  rassemblées 
lorsqu'on  les  découvre  de  la  terre,  renfer- 
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ment  cqpeadant  d^  milliards  de  ces  astres» 
Cdles  de  ces  étoiles  qui  appartiennent  à 
cette  vaste  réunion  qui  semble  environner 
le  ciel,  et  forme  ce  qu'on  a  appelé  la  voie 
lactée j  paraissent,  lorsqu'on  les  cherche  avec 
le  télescope,  enfoncées  dans  une  profoikleur 
si  grande,  qu'on  n'a  pas  hésité  à  r^ardar 
leur  âoignement  comme  mille  fois  plus  g^and 
que  celui  de  l'étoile  nommée  SyriuSy  que  la 
lumière  d(mt  les  observations  faîtes  dans 
notre  système  scJaire  ont  fait  connaître  la 
vitesse,  doit  employer  un  grand  nombre  de 
sièdes  pour  parvenir  de  la  surface  de  ces 
astres  jusqu'à  l'orbite  de  la  planète  que  nous 
balntoos,  et  que,  par  conséquent,  s'ils  ve* 
naieut  a  s'éteindre,  ces  siècles  nombreux 
devraient  s'écouler  avant  que  leur  édat  ne 
cessât  de  frapper  nos  yeux, 
.  Les  astronomes  ne  doutent  pas  que  plu- 
âeurs  des  nébuleuses  ne  soient  des  groupes 
tfun  très -grand  nombre  d'étoiles.  Et  qui 
pourrait  assurer  qiw  ces  étoiles ,  qui  parais* 
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sent  se  toucher  et  même  se  confondre  ^  ne 
soient  dçs  soleib  séparés  par  des  intervaHw 
immenses,  et  rossant  chacun  par  sa  force 
attractive  un  enqpire  aussi  étendu  que  cdiuî 
de  notre  soleil?  L'imagination  se  perd  au 
milieu  de  ces  myriades  de  mondes,  et  ne  sait 
plus  oi|  supposer  les  limites  de  l'univers. 

Des  phénomènes  d'un  autre  ordre  parais- 
sent prouvés  par  les  observations.  On  a  vu 
deux  étoiles ,  très  -  rapprochées  en  appa- 
rence X,  toum»  l'une  autour  de  l'autre  d'une 
manière  assez  sensible  pour  qu'on  ait  pu 
déterminer  la  durée  de  leurs  révolutions. 
D'autres  observations  des  astronomes  sem-» 
blent  indiquer  un  mouvement  général  d« 
l'aisemble  de  notre  système  solaire  vers 
la  constellation  d'Hercule,  et,  d'après  ces 
mêmes  observations,  les  mouvemens  appa- 
réns  des  étoiles  seraient  des  effets  combinés 
de  leur  propre  mouvement  et  de  celui  de 
notre  soleil. 

L'univers  entier  serait  donc  dans  uji  ad- 
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Hiirable  mcnivaiient  Les  satellites  circule- 
raient autour  de  leurs  planëtes^  les  planètes 
autour  de  leurs  soleils  ^  et  ces  soleils  radieux 
et  puissans  autour  (f  un  ou  de  plusieurs  cen- 
tres ou  foyers  détermines  par  les  rapports 
de  leurs  masses  et  de  leurs  distances  y  ainsi 
que  des  distances  et  des  masses  des  corps 
planétaires  qu^les  suivraient  dans  leur  cours 
merveilleux,  exécuté  dans  des  temps  et  dans 
des  espaces  que  la  pensée  ne  peut,  en  quel- 
que sorte,  se  représenter. 

Mais  remontions,  s'il  est  possible,  dans 
cette  nuit  des  temps,  et  voyons  ce  que  Ton 
peut  conjecturer  sur  Tétat  primitif  de  Funi- 
v«^.  Qu'étaient  dans  le  premier  âge  de  la 
nature,  ces  innombrables  corps  célestes  dont 
nous  venons  de  rappeler  qudiques-uns  des 
principaux  phénomènes? 

Voyons  ce  que  le  fameux  Herschel  a  dé- 
couvert par  le  moyen  de  ses  télescopes.  Il  a 
TU  daas  cpielques-uns  de  ces  amas  de  la 
matière  nébideuse  répandue  dans  différentes 
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parti^  du  ciel  9  très-etendiies,  cette  substance 
iaiblemait  condensée  autour  d'un  ou  de  plu- 
sieurs noyaux  peu  brillans.  Dans  d'aulres 
amas  les  noyaux  brillent  davantage  rdiati- 
vement  à  la  matière  nébuleuse  qui  les  envi* 
ronne.  Les  atmosphères  de  chaque  noyau 
venant  à  se  séparer  par  une  condensation 
plus  forte,  il  en  résulte  des  i||^yaux  brillans 
très -voisins  les  uns  des  autres,  environna 
chacun  d^une  atmosphère,  lia  matière  nébu- 
leuse, se  condensant  d'une  manière  uniforme, 
produit  les  noyaux  que  Ton  nomme  ptané" 
taires,  et,  la  condensation  augmentant  tou- 
jours, transforme  tous  ces  noyaux  en  étoiles. 
Ne  devons -nous  pas  voir  dans  ces  ph^ 
nomènes,  qui  pendant  si  long -temps  ont 
échappé  aux  astronomes ,  Thistoire  de  Toii- 
gine  des  mondes?  Ecoutons  à  ce  sujet  M.  de 
Lapkce.  Voici  ce  que  dît  ce  grand  géomètre 
dans  ,son  Précis  de  tTiistoire  de  tcLStrono^ 
mie  :  ^  Les  nébuleuses ,  classées  d'après  cette 
^  vue  philosophique ,  indiquent ,  avec  une 
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«  extrême  vrqisemhlance ,  leur  transfor- 
me mation  future  en  étoiles ,  et  Fétat  antérieur 
«  de  nébulosité  des  étoiles  existantes.  Ainsi 
«c  Ton  descend ,  par  le  progrès  de  la  conden- 
se sâtion  de  la  matière  nébuleuse,  à  la  eonsi- 
«  dération  du  soleil  environné  autrefois  d'une 
«  vaste  atmosphk*e;  considération  à  laquelle 
«<  je  suis  remonté  par  l'examen  des  phéao- 
«  mènes  du  système  solaire.  Une  rencontre 
«  aussi  remarquable,  en  suivant  des  routes 
«  opposées,  donne  à  Fexistence  de  cet  état 
«  antérieur  du  soleil  une  grande  probabilité.  * 
£n  cherdiant,  en  effet,  la  cause  jurimitive 
des  mouvemens  des  planètes  de  notre  système 
solaire,  M.  de  Laplace  avait  montré  que  cette 
force,  devant  embrasser  tous  les  corps  pla- 
nétaires de  ce  système,  séparés  les  uns  des 
autres  par  de  très -grandes  distances,  ne 
pouvait  être'  qu'un  fluide  d'une  immense 
étendue;  «  Ce  fluide,  avait-il  ajouté,  n'a 
«  pu  leur  donner  un  mouvement  presque 
«  circulaire  autour  du  soleil ,  dans  le  sens 
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«  (lu  mouvement  de  rotation  de  cet  astre, 
«  et  dirigé  à  peu  près  dans  le  plan  de  Fë- 
«  quateur  solaire,  sans  avoir  eu  lui-même 
«  un  mouvement  semblable;  il  environnait 
«  donc  le  sc^eil  comme  une  atmosphère.  La 
«  considération  des  mouvemens  planétaires 
«  nous  conduit  ainsi  à  penser  qu'en  vertu 
«  d'une  chaleur  excessive,  l'atmosphère  du 
«  soleil  s'est  primitivement  étendue  au-delà 
«  des  orbes  de  toutes  les  planés,  et  qu'elle 
«  s'est  resserrée  successivement  jusques  à  ses 
«  limites  actuelles.  Si  les  planètes  avaient 
«  pénétré  profondément  dans  cette  atmos- 
«  phère^  sa  résistance  les  aurait  fait  tomber 
«  dans  le  soleil  :  on  peut  donc  conjecturer 
«  qu'elles  ont  été  formées  à  ses  limites  suc- 
«  cessives,  par  la  condensation  des  zones  de 
«  vapeur  qu'elle  a  du^  en  se  refroidissant, 
«  abandonner  dans  le  sens  de  son  équateur. 
«  Les  satellites  ont  pu  être  formés  de  la 
ec  même  manière,  par  la  condensation  des 
«  atmosphères  planétaires  ;  il  parait  même 
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«  difficile  d^assigner  une  autre  origine   à 
«  Fanneau  de  Saturne.  "" 

Cette  manière  d'exposer  la  formation  des 
planètes,  et  d'ex[)liquer  leurs  mouvemens, 
a  plus  d'analogie  qu'on  ne  pourrait  le  croii^e 
au  premier  coup  d'œil,  avec  l'hypothèse  pu- 
bliée dans  les  Époques  de  la  nature,  par 
l'immortel  Buffon ,  et  destinée  à  mo|^trer  la 
cause  des  mêmes  phénomènes.  Au  lieu  d'une 
vaste  atniosphère  solaire ,  dont  la  conden- 
sation successive  9  et  commençant  à  la  plus 
grande  distance  du  foyer  de  la  très-grande 
chaleur,  produit  les  planètes  et  leurs  satel- 
lites, auxquek  s'imprime  le  mouvement  de 
cette  atmosphère,  c^est,  suivant  BuiFon,  une 
très -forte  comète  qui  tombe  dans  le  soleil, 
le  frappe  sous  un  certain  angle ,  en  détache 
des  amas  de  matière  en  fusion,  et  les  lance 
à  des  distances  plus  ou  moins  grandes,  oh 
ces  amas  de  matière  liquéfiée,  obéissant  à 
l'in^ulsion  qui  les  a  lanc^  et  à  l'attraction 
solaire  à  laquelle  ils  ne  peuvent  être  sous- 
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« 

traits  9  reçoivent  les  mouvemens  de  rotation 
que  présentent  maintenant  les  planètes,  et 
ccmuiencent  à  décrire  autour  de  Tastre  qui 
les  maîtrise,  les  ellipses  qu'ils  suivent  depuis 
cette  époque  primordiale,  avec  une  admi-r 
rable  régularité  et  en  perdant  successivement 
la  plus  grande  partie  de  la  chaleur  dont  ils 
étaient  .pénétrés. 

Cest  à  ce  mélange  formé  de  terre,  d'eaa^  • 
^air  et  de  feu,  produit  d'une  atmosphère 
solaire  condensée,  ou  lancée  hors  du  corps 
même  du  scJeil,  c'est  à  ce  composé  des 
âémens  appelés  par  les  Orientaux  et  par 
les  anciens  Grecs  les  élémens  subtils ,  que 
les  philosophes  indiens  avaient  donné  le 
nom  de  harangues  béhoh.  C'est  le  cahos 
des  Grecs.  Et  pour  porter  de  nouveau  nos 
regards  sur  l'univers,  il  parait  que  les  prêtres 
^yptiens,  les  dépositaires  de  la  science  des 
temps  antiques ,  admettaient  la  coiuiensation 
de  la  matière  lumineuse  en  étoiles.  Moïse,  le 
libérateur  et  le  l^islateur  des  Hébreux,  dit 
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au  commencement  du  livre  de  la  Cçoèse, 
que  dans  le  premier  jour  de  la  création  y 
c'est-à-dire  dans  la  pranière  époque  de  cette 
création  divine,  puisque,  d'après  le  récit  de 
ce  l^stateur,  le  soleil  n'existait  pas  encore, 
Dieu  créa  la  lumière  et  la  sépara  des  ténè- 
bres. Le  chapitre  sixième  du  quatrième  livre 
d'Ësdras,  en  rappdant  cette  grande  circons^ 
tance  <te  la  création ,  donne  à  cette  lumièrt 
séparée  des  ténèbres  le  nopi  de  lumière  lur 
mineuse  {lumen  lundnosum). 

Ne  pourrait-on  pas  dire  que  cette  lumj^ 
est  la  matière  lumineuse  dont  la  condensa- 
tion a  produit  les  étoiles,  suivant  l'opinion 
attribuée  aux  prêtres  de  l'f^ypte  oii  Moïse 
avait  passé  sa  jeunesse  ;  et  combien  il  est 
remarquable  que  cet  auteur  si  vénéré  de  la 
Genèse,  ait  écrit  que  ce  n'était  que  le  qua- 
trième jour,  ou  à  la  quatrième  époque,  que 
le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles  avaient  été 
créés  !  On  dirait  que  Moïse  avait  voulu  in- 
diquo"  que  le  s<deil  et  les  autres  corps  oé- 
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lestes  âaient  les  r&ultats^e  la  condensatiom 
de  cette  matière  lumineuse  créée  à  la  pre- 
mière époque  de  la  création.  ^ 

Anaximène  de  Mikt,  disciple  et  ami  d'A- 
naximandre ,  enseignait  que  la  matière  pri- 
mitive était  Yair  disséminé  dans  Fimmensité 
de  Fespace,  en  particules  insaisiUes,  où 
dans  cet  état  que  Ton  nomme  maintenant 
gazeux^  et  que  cette  substance  gazeuse ,  en  se 
condensant  9  avait  formé  les  corps  célestes. 
Ce  gaz,  devenu  lumineux,  serait  la  mati^e 
lumineuse  dont  nous  nous  occupons. 

Nous  sommes  donc  portés  à  croire  que 
l'immense  atmosphère  lumineuse  ^  solaire, . 
en  perdant  la  chaleur  extrême  dont  dk 
âait  pénétrée,  s'est  renfermée  dans  des  li- 
mites successivement  plus  rapprodiées  du 
soleil,  en  laissant  dans  les  espaces  quelle 
abandonnait,  les  planètes  et  les  satellites 
qu'dle  avait  formés  en  se  condensant. 

lin  examinant  les  planètes  déjà  décou- 
vertes ,  nous  trouvons  que  la  première,  pro- 
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duite  par  le  commencement  du  refroidis- 
sement et  la  condensation  de  Vatmosphëre 
lolaîre ,  est  Uranus ,  dont  le  volume  est^ 
soixante^dix-sept  fois  plus  grand  que  celui 
de  la  terre,  qui  est  dix-neuf  fois  plus  éloigné 
du  soleil  que  nette  globe ^  et  qui,  accom*' 
pagné  de  deux  satellites,  et  peut-être  dé 
six  j  emploie  plus  de  trente  mille  jours  pour 
parcourir,  son  ellipse  autour  du  soleil. 

L'atmosphk*e  solaire,  en  continuant  de  se 
refiroidir,  de  se  retirer,  et  de  se  condenser 
dans  sa  circonférence  comme  dans  le  plus 
grand  âoignement  du  foyer  de  sa  chaleur, 
a  dû  produire  Saturne,  huit  cent  quatre^ 
yingt-sept  fois  plus  volumineux  que  la  terre, 
neuf  fois  plus  éloigné  du  soleil  que  cette  terre 
que  nous  habitons,  entouré  d'un  anneau  et 
de  sept  satellites,  et  qui  ne  termine  sa  course 
câeste  qu'après  plus  de  dix  mille  jours^ 

Nommons  les  autres  planète  suivant  leur 
ancienneté  présumée  d'après  la  théorie  que 
nous  avons  cru  devoir  adopter,  ou,  ce  qui 
I.  a 
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est  la  même  chose,  suivant  leur  ëloignement 
de  Fastre  à  la  force  attractive  duquel  elles 
sont  subordonnées. 

Jupiter,  dont  le  volume  égale  quatorze 
cent  soixante -dix  fois  celui  de  la  terre,  cinq 
fois  plus  éloigné  du  soleil  que  noti^  planète, 
et  accompagné  de  quatre  satellites,  parcourt 
sa  courbe  céleste  dans  quatre  mille  trois  cent 
trente -trois  jours.  Pallas,  Gérés,  Junon, 
Vesta,  sont  plus  de  deux  fois  plus  éloignées 
du  soleil  que  la  terre;  la  laévolution  des  deux 
premières  autour  de  l'astre  dominateur,  est 
de  seize  cent  quatre-vingt-deux  jours;  celle 
de  Junon,  de  quinze  cent  quatre-vingt-onze; 
et  celle  de  Yesta,  plus  rapprochée  du  soleil 
que  Junon  et  encore  plus  que  Gérés  et  que 
Pallas,  est  de  treize  cent  trente-cinq  jours. 

Mars  paraît  ensuite;  son  volume  n'est  que 
le  cinquième  de  celui  de  la  terre  :  son  éloi- 
gnement  du  scdeil  est  à  la  distance  qui  sépare 
notre  globe  de  ce  grand  astre,  comme  quinze 
cent  vingt-quatre  est  à  mille;  il  parcourt  soa 
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^pse  dans  six  cent  quatre-Tingt-sept  jours. 

Notre  planëte  a  dû  être  produite  par  la 
condensation  de  l'atmosphère  lumineuse  du 
soleil ,  après  celle  de  Mars.  £Qe  parcourt 
dans  l'espace  sa  route  annuelle  en  trois 
cent  soixante-cinq  jours  et  quelques  heures; 
et  la  lune,  cet  astre  qui  dissipe  si  souvent 
pour  nous  les  ténèbres  de  la  nuit,  l'accom- 
pagne et  tourne  autour  d'elle  en  satellite 
régulièrement  fidèle  a  sa  force  attractive. 

L'orbite  de  notre  globe  renferme  celle  de 
y^us,  qui  n^emploie  que  deux  cent  vingt- 
quatre  jours  et  qudques  heures  à  faire  sa  ré- 
volution autour  du  sc^eil,  ne  présente  qu'un 
vdiume  égal  aux  neuf  dixièmes  de  celui  de  la 
terre,  et  n'est  éloignée  du  soleil,  dans  sa  dis- 
tance moy^mne,  que  des  trois  quarts,  ou  à 
peu  près,  de  la  distance  moyenne  de  la  terre 
a  l'astre  dont  l'attraction  gouverne  notre  sysr 
ûme. 

Chi  voit  enfin  Mercure,  dont  la  distance 
moyenne  au  soleil,  bien  plus  petite  que  celle 
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de  Vénus,  n'est  que  le  trois  cent  quatre- 
vingt-septième  de  ccdle  de  la  terre,  dont  le 
volume  n'égale  que  le  dixi^e  de  celui  de 
notre  globé^  et  qui  n'emploie  pas  tout-a-fait 
quatre-vingt-huit  jours  pour  circuler  autour 
du  soleil. 

Cette  planète  est  lé  dernier  produit  de  la 
condensation  de  l'atmosphère  lumineuse,  qui 
n'existe  plus  que  très -près  de  l'astre  modé- 
rateur, et  qui  s'étendait  avant  l'existence  des 
planètes  de  notre  système  au  moins  jusques 
à  l'espace  où,  en  commençant  de  se  refroidir, 
elle  a  laissé  Uranus  et  ses  satellites.  Urauus 
et  Mercure  sont  les  deux  remarquables  signes 
qui  marquent  dans  les  cieux  l'étendue  im- 
mense parcourue  par  les  limites  de  cette  at* 
mosphère,  depuis  peut-être  l'origine  des  siè- 
cles jusqu'à  la  fin  de  la  formation  de  notre 
système  sc^ire. 

Mais  les  planètes  et  leurs  satellites  ne  sont 
pas  les  seuls  corps  qui  circulent  dans  les  em- 
pires çâestes;  les  comètes  parcourent  ces 
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empires  en  divers  sens.  M.  de  Laplace  les 
compare  aux  étoiles  dites  nébuleuses.  Elles 
décrivent  autour  du  soleil  des  coiu-bes  extrê- 
mement alongées.  A  mesure  qu'elles  s'appro- 
chent de  cet  astre,  elles  se  montrent  souvent 
environnées  d'une  atmosphère  lumineuse , 
ou  traînent,  pour  ainsi  dire,  une  queue  lu- 
mineuse comme  leur  atmosphère,  et  qui 
s'étend  quelquefcHS  a  une  distance  immense. 
La  matik*e  de  ces  queues  et  de  ces  atmo- 
sphères est  d'une  si  grande  rareté,  qu'elle 
n'affaiblit  pas  s^isiblement  Fédat  des  étoiles 
que  l'on  voit  au  travers  de  leur  substance. 

Lies  comètes  disparaissent  dans  le  ciel, 
lorsque  leur  distance  de  la  terre  est  devenue 
très -considérable.  Si  elles  ne  sortent  pas  de 
Fempire  solaire ,  si  elles  n'échappent  pas  à 
l'attraction  de  l'astre  dont  elles  ont  fait  le 
tour ,  elles  recommencent  au  bout  d'un  cer- 
tain nombre  d'années  leur  course  vers  le 
soleil,  et  reparaissent  aux  yeux  des  observa- 
teurs. Mais.si  les  diverses  attractions  qu'elles 
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ëprouyent  dam  leur  longue  route  ohangent 
la  nature  de  leur  courbe ,  eUes  ne  se  mon- 
trent de  nouveau  qu'avec  de  nouveaux  mou- 
vemens  et  de  nouvelles  apparences ,  ou  pas^ 
sent  du  système  qu'elles  abandonnent  dans 
un  empire  solaire  voisin ,  y  deviennent  sou- 
mises à  une  nouvelle  force  et  y  circulent  au- 
tour d'un  nouveau  soleil. 

Nous  avons  cependant  une  sorte  de  devoir 
rdigieux  à  remplir  relativement  à  ces  co- 
mètes, L'illustre  ami  que  j'ai  tant  regretté  ^ 
Lagrange,  le  digne  émule  de  Newton,  s'était 
occupé  de  l'origine  de  ces  comètes.  Il  m'avait 
donné  une  àes  plus  grandes  marquçs  d'inté- 
rêt et  d'affection ,  en  choisissant  l'ouvrage 
que  j'écris,  pour  y  déposer  sa  théorie  à  l'é- 
gard de  ces  astres  errans.  La  confiance  d'un 
grand  homme  est  un  trop  grand  bienfait, 
pour  que  je  ne  m'empresse  pas  de  me  con- 
former à  l'intention,  si  honorable  pour  moi^ 
de  l'admirable  géomètre  qui  m'aimait.  Une 
voix  bien  supérieure  a  la  mienne, va  se  faire 
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entendre.  Cest  Lagrange  qui  va  parler.  ' 
.  «  On  .connaît  Tingénieuse  hypothèse  ima- 
«  ginée  par  M.  Olbers,  pour  expliquer  les 
<c  phénomènes  de  la  petitesse  des  quatre  nou- 
4c  vdles  planètes  (Cërès,  Pallas,  Junon  et 
«  Vesta),  et  de  Tégalité  ou  presque*^alitë 
u  de  leurs  distances  au  soleil.  Elle  consiste 
u  à  supposer  que  ces  planètes  ne  sont  que 
«  des  fragmens  d'une  plus  grosse  planète  qui 
«  faisait  sa  révolution  a  la  même  distance 
^  du  soleil,  et  qu'une  cause  extraordinaire 
«  y  a  fait  éclata:*  en  différens  morceaux , 
«  qui  ont  continué  à  se  mouvoir  autour  du 
«  soleil  y  à  peu  près  à  la  même  distance  et 
<c  avec  des  vitesses  presque  égales ,  mais  dans 
^   des  inclinaisons  différentes. 

«  Cette  hypothèse  lui  avait  été  sucrée 
«  par  les  observations  des  deux  premières  de 
«   ces  planètes,  Cérès  et  Pallas,  et  elle  servit 

1.  Le  mémoire  que  hous  allons  transcrire  a  été  lu  par 
son  auteur  au  bureau  des  longitudes,  le  39  Janvier  1813. 
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«  à  faire  découvrir  les  deux  autres,  Junon 

«  et  Vesta,  par  rexamen  assidu  des  deux  ijé- 

«c  gions  du  ciel,  dans  lesquelles  leurs  orbites 

4c  se  coupent,  et  qui  se  trouvent  dans  les 

«c  constellations  de  la  vierge  et  de  la  baleine. 
«  L'hypothèse  de  M.  Olbers,  tout  extraor^ 

«  dinaire  qu'elle  parait,  n'est  cependant  pas 

«c  dénuée  de  vraisemblance.  Ceux  qui,  comme 

a  Saussure,  Dolomieu,  et  quelques  autres, 

«  ont  fait  des  observations  et  des  recherches 

«  approfondies  sur  la  structure  des  mon- 

<,  tagnes,  ne  peuvent  s'empêcher  de  recon- 

«  naître  que  la  terre  a  subi  de  grandes  catas- 

flt  tpophes,  et  que  les  couches  qui  en  forment 

«  commie  l'écorœ  ont  dû  être  soulevées,  bri- 

«  sées  et  déplacées  par  l'action  d'un  feu  inté- 

<^  rieur  ou  d'autres  fluides  élastiques  renfer* 

<t  mes  dans  le  globe;  il  est  même  possible  que 

«  de  trës^grands  morceaux  en  aient  été  déta- 

«  chés  et  lancés  au  loin,  et  soient  devenus 

«  des  aérolithes  en  roulant  autour  de  la  terre 

^  et  en  éclatant  de  nouveau  au  moment  de 
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«  leur  chute,  ou  de  petites  planëtes  plus  ou 

X  moiitô  exceutriques ,  eu  circulant  autour 

t  du  soleil;^  comme  la  comète  de  ^770,  que 

:  Lexel  et  Burckhardt  ont  reconnu  ne  pou- 

r  voir  être  qu'une  planète  très-excentrique, 

mais  dont  la  révolution  ne  serait  que  d'en'- 

viron  six  ans  ;  ou,  enfin ,  de  véritables  co- 

mètes. 

«  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  hypothèses ,  j'ai 
ëte  curieux  de  rechercher  quelle  serait  la 
force  d'explosion  nécessaire  pour  briser 
une  planète  de  manière  qu'un  de  ses 
morceaux  pût  devenir  comète. 
«  Le  problème  n'est  pas  difficile  en  lui- 
même,  parce  qu'on  connait  depuis  New- 
ton la  manière  de  déterminer  les  élémens 
de  l'orbite  que  doit  décrire  un  corps  pro- 
jeté avec  une  vitesse  donnée  tt  suivant 
une  direction  donnée;  mais  il  s'agit  d'ob- 
tenir des  formules  qui  donnent  des  résul- 
tats simples  et  généraux. 
«  Je  suppose,  pour  plus  de  simplicité,  une 
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^  planète  qui  décrit  autour  du  soleil  un, 

«  cercle  dont  le  rayon  est  r,  et  je  cherche 

«(  la  vitesse  qu'il  faudrait  lui  imprimer  et  la 

«  direction  de  cette  vitesse ,  pour  que  l'orbite 

^  circulaire  fût  changée  en  une  orbite  ellip- 

«  tique  ^  dont  le  demi -axe  ou  la  distance 

,1  moyenne  soit  a^  le  demi  -paramètre  soit 

^  by  et  l'inclinaison  de  la  nouvelle  orbite 

«  sur  la  première  soit  i.  A  l'égard  du  nœud 

^  ou  de  l'intersection  des  deux  orbites,  il  est 

«  clair  qu'il  doit  être  dans  le  lieu  où  la  pla- 

«  nète  aura  reçu  l'impulsion  étrangère.  "* 

Nous  croyons  devoir  renvoyer  dans  une 
note*  les  cinq  paragraphes  qui  suivent,  à 

1.  a  Soit  /71  :  1,  le  rapport  de  la  vitesse  cominunîqiiée 

«  par  cette  impulsion  à  la  vitesse  primitive  du  corps  dans 

u  le  cercle;  et  soient  <*?  ^^  ^j  les  angles  que  la  direction 

«  de  rimpulsion  fait  avec  le  rayon  r,  avec  une  perpen- 

«  diculaire  à  ce  rayon  dans  le  plan  du  cercle  et  dans  le 

«  sens  du  mouvement  circulaire,  et  avec  une  perpendi- 

a  culaire  au  plan  même  du  cercle  :  on  aura 

m  =  l/r^  —  2  /"  X  COS.  i J,    . 
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cause  du  grand  nombre  de  signes  algébriques 
qu'ils  renfermait  9  et  avee  lesquels  plusieurs 
de  nos  lecteurs  pourraient  n'être  pas  fami- 
liers; mais  voici  ce  qu'ajoute  Lagrange  après 
ces  paragraphes. 

«  En  prenant  la  distance  moyenne  de  b 
«  terre  au  soleil  pour  l'unité^  et  sa  vitesse 
«  moyenne  pour  Funité  des  vitesses ,  on  sait 
«  que  la  vitesse  d'une  planète  quelconque  ^ 
«   qui  décrirait  autour  du  soleil  un  cerde  du 

«  rayon  r^  est  exprimée  par  -^  ;  ainsi ,  pour 

«  que  cette  planète ,  ou  une  portion  de  cette 
«  planète,  change  tout  à  coup  son  orbite 


t/('-'-a 


COS.  a  = 

m 

COS.  /0  = 

/- 

b 

—    X     COS.  1  1 

r 

m 

COS.  y  = 

y--  X  sm.  1 
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«  circulaire  en  une  orbite  elliptique  quel- 
«  conque ,  il  faudra  quelle  reçoive  une  im- 
ct  pulsion  qui  lui  imprime  une  vitesse  expri- 

«  mée  par  -^.  Pour  que  ce  phénomëi)e  ait 


«r  Dans  la  parabole,  la  distance  a  devient  infinie,  ce  qui 
«  fait  disparaître ,  dans  les  expressions  de  m  et  de  cos.  ce , 

«  le  terme  -,  et  &  devient  double  de  la  distance  péri- 

a  ^ 

«  hélie. 

(c  Â  regard  des  comètes  rétrogrades,  on  sait  qii*on  peut 
«  les  regarder  comme  directes,  c'est-à-dire,  allant  ton- 
m  jours  dans  le  même  sens,  mais  avec  une  inclinaison 
m  plus  grande  que  Tangle  droit.  Ainsi,  pour le$ comètes 
«  directes  qui  vont  dans  le  même  sens  du  mouvement 
«  circulaire  primitif,  Tangle  i  devra  être  pris  dans  le 
«  premier  quart  de  cercle,  et  pour  les  comètes  rétro- 
«  grades,  qui  vont  en  sens  opposé,  l'angle  i  devra  être 
«   pris  dans  le  second  quart  de  cercle. 

«r  Pour  les  comètes  directes,  cos.  i  sera  donc  positif, 
a  et  on  voit  que  la  plus  grande  valeur  de  m,  en  supposant 
<(  Torbite  parabolique ,  sera  /T  ;  mais  pour  les  comètes 
(,  rétrogrades,  cos.  i  sera  négatif,  et  la  plus  grande  par- 
n  tie  de  I»  ira  à   /"o ,  si  le  demi- paramètre  ne  surpasse 
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«  lieu  y  il  suffit  donc  de  supposer  que  y  par 
«  Taction  d'un  fluide  élastique  quelconque 
«  développé  dans  Fintérieur  de  la  planète 
u  par  des  causes  accidentelles ,  il^e  fait  une 


«  pas  la  dUtance  primitive  r-,  en  général»  le  maximum  de  m 
H  sera,  poar  les  comètes  rétrogrades»  1/^3  -«-  a  Z^- 

«  Ainsi  m  =  /"s  est  la  limite  qui  sépare  les  comètes  di- 
t  rectes  d'avec  les  rétrogrades  ;  an-dessous  eUes  sont 
«  directe»>et  au-dessus  rétrogrades.  Ces  résultats  me  pa- 
ff  raissent  mériter  l'attention  des  géomètres  par  leur 
«  simplicité  ;  je  ne  sache  pas  qu'on  les  trouve  dans  au- 
«  cnn  des  ouvrages  connus. 

«  Si  on  veut  avoir  une  solution  générale»  on  supposera 
f  que  l'orbite  primitive  est  une  ellipse  quelconque,  ajan| 
«  J  pour  demi -axe,  ou  distance  moyenne»  et  B  povç 
«  demi-paramëtre;  et  faisant»  pour  abréger» 


•  on  aoEa 
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«  explosion  par  laqudle  k  planète  ëdate  en 

«  deux  ou  plusieurs  morceaux;  chacun  <le 

«  ces  morceaux  décrira  ensuite  une  orbite 

«  elliptique  ou  parabolique,  conformément 

m 

1/^4 — a  COS.  i  /- ^ ^ —  2hS 


h  —  H 
tos.  ce  = 


COS.I 
COS.  fi  = 


4-4 


sin. 
COS.  y  = 


-i/^ 

.^4- 


|/^ 


«V  et  si,  au  lieu  des  angles  «  et  j8,  qui^se  rapportent  an 

m  rayon  vectenr  et  à  nne  perpendiculaire  à  ce  rajon  dans 

«  le  plan  de  Forbite  primitive,  on  voulait  employer  les 

«  angles  et'»  IV,  que  la  direction  de  rimpukion  fint  ave« 
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«  à  la  vitesse  y—  qiie  Fexplosion  lui  aura 

«  imprima.  Je  fais  ici  abstraction  de  Fat- 
«   traction  mutuelle  des  parties  de  la  planète, 

«  la  normale  et  avec  la  tangente  de  Torbite  elliptique 
H  primitive,  on  aurait 

h    / E  COS.  i  /" — 

COS.  et'  = 

H  h  H-  COS.  i  /" — 


COS.  fi  = 


0-7) 


m  " 


«  Fangle  y  demeurant  le  même. 

«  Dans  le  cas  du  cercle,  les  quantités  A  t\B  deyien-' 

«  nent  =  r,  ce  qui  donne  if  ==  o,  et  l'on  a  les  pre- 

«  mières  formules.  Lorsque  Tellipse  est  très -peu  excen- 

«  trique ,  les  quantités  A  t\  B  sont  très-peu  différentes 

<r  de  r,  et  la  quantité  H  est  une  quantité  très-peh'te  de 

«  Tordre  de  Fexcentricité  ;  les  premières  formules  sont 

«  alors  très-approchées  ;  et  conmie  ce  cas  est  celui  de  toutes 

a  tes  planètes  connues,  ces  formules  sont  suffisantes  pour 

«  notre  objet.  * 
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«  laqudle,  lorsque  ces  parties  ne  sont  pas 

«  très-petites  et  ne  se  s^>arait  pas  avec  une 

«  grande  vitesse ,  peut  altérer  un  peu  les 

«  âëmens  de  leurs  orbites. 

«  La  vitesse  moyenne  de  la  terre  dans 

«  son  orbite  autour  du  soleil  est  à  peu  près 

«  de  sq>t  lieues  par  seconde.  La  vitesse  d'un 

«  boulet  de  vingt- quatre,  au  sortir  du  ca- 

«  non,  est  d'environ  quatorze  cents  pieds, 

«  ou  deux  cent  trente -trois  toises  par  se- 

«  conde,  laquelle  est  aussi  à  peu  près  celle 

«  d'un  point  de  l'équateur  dans  le  mouve- 

^  ment  diurne  de  la  terre,  celle-ci  n'ëtant 

«  que  de  cinq  toises  plus  grande.  Prenons 

^  pour  l'unité  cette  vitesse  d'un  boulet,  qui 

^  est,  à  très-peu  près,  d'un  dixième  de  lieue 

«  par  seconde,  la  vitesse  de  la  terre  dans 

«  son  orbite  sera  exprimée  par  le  nombre  70, 

«  et  la  vitesse  produite  par  l'explosion  d'une 

«  planète  devra  être  -z:=r  ;  et  comme  nous 

^  avons  vu  que  le  maximum  de  m  est  de 
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«  /?  pour  •les  ccmiètes  directes  ^  et  de  /l 
«  pcmr  les  rétrogrades  >  les  maxima  des  vî- 

^  ^      lai         i56 

«  tesses  seront  a  peu  près  "^  et  -^^ 

ffL  Pour  la  terre,  r  =  \ ,  mais  pour  Sa- 
«  tume,  r  =  9,  et  pour  Uranus  r  =  19. 
« .  Ainsi  y  si  on  supposait  que  des  planètes 
«  placées  au^elà  d'Uranus,  à  une  distance 
«  du  soleil  r  =  1 00 ,  eussent  éclaté ,  il 
«  n'aurait  faUu  qu'une  explosion  capable 
«  de  produire  des  vitesses  moindres  que 
«  douze  ou  quinze  fois  celle  d'un  boulet 
«  pour  en  faire  des  comètes  elliptiques  ou 
«  paraboliques,  suivant  toutes  les  dimen- 
«  Mons  et  les  directions  possibles.  Des  vî- 
«  tesses  plus  grandes  que  ces  limites  en  au- 
n  raient  fait  des  comètes  hyperboliques,  qui 
«c  auraient  disparu  après  leur  première  ap« 
«  parition/ 


1.  «  Si  on  veut  que  les  morceaux  de  la  planète  brisée 
«  contiiuie&t  à  se  mouvoir  dans  des  orbites  à  peu  près 

I.  3 
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.  «  Par  rapport  à  la  terre,  si  oi^  suppose 

«  qu'un  morceau  ^al  à  sa  millième  partie , 

«  et  qui  sera  par  consëquent  ëgal  à  un  globe 

«c  ayant  pour  diamètre  la  dixième  partie  de 

a  celui  de  la  terre,  en  soit  détaché  et  lancé 

«  avec  une  vitesse  capable  d'en  faire  une  co- 

«  mète  parabolique,  cette  vitesse  devra  être 

«  exprimée  par  70  ^/(S — 2 1/-  X  cos.  i)  ;  et 


«  égales  à  celle  de  la  planète»  mais  placées  différemment, 
u  il  n'j  aura  qu'à  faire  dans  nos  fommles  azz  b  z=z  r, 

u  et  Ton  aura  m  =  a  sin.  —,  cos.  «  =  o,  cos.  fi  = 
u  -—  sin.  -,  cos.  y  =  COS.  —,  i  étant  Tinclinaison  de  la 

2-  '  2 

«  nouvelle  orbite  sur  la  première. 

«(  Ceci  est  à  peu  près  le  cas  des  quatre  petites  planètes; 
u  et  comme  la  plus  grande  valeur  de  i  est  de  38  degrés 

«  pour  Pallas,  ce  qui  donne  a  sin.  -  =   0,48384 ,   à 

«  peu  près  - ,  et  que,  pour  ces  planètes,  on  a  r  = 

«  ^7  ;.  les  vitesses  ^— : ,  dues  à  l'explosion,  stf ont moin- 
R  dres  de  ^vingt.  *> 
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le  maximum  sera,  comme  nous  Tarons 
trouyé  plus  haut,  de  121 ,  ou  156,  sui- 
vant que  la  comète  devra  être  directe  ou 
rétrc^ade;  mais  dans  ce  cas  il  faudrait 
ajouter  à  cette  vitesse  celle  qui  sera  néces- 
saire pour  vaincre  Faction  de  la  gravité 
ou  l'attraction  de  la  terre,  laquelle  doit 
diminuer  l'effet  de  l'explosion  et  changer 
un  peu  les  élémens  de  l'orbite.,  11  serait 
diflîcile  de  déterminer  ces  altérations  ;  mais 
il  est  évident  que  cette  vitesse  additionnelle 
ne  peut  pas  être  plus  grande  que  celle  qu'il 
faudrait  donner  à  un  projectile  pour  qu'il 
put  aller  à  l'infini ,  abstraction  faite  de  la 
résistance  de  l'air.  Celle-ci  est  la  même  que 
la  vitesse  que  le  projectile  devrait  recevoir 
pour  décrire  une  parabole  autour  dé  la 
terre,  et  elle  est  à  la  vitesse  avec  laquelle 
il  pourrait  décrire  un  cercle  à  la  même 
distance  de  la  terre,  comme  la  racine  car* 
i?ée  de  deux  est  à  un  (j/T  :  i) ,  ainsi  quç 
Newton  l'a  démontré.  Or  on  sait,  depuis 
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Huygliens,  q[ue,  pour  que  la  force  centri- 
fuge soit  à  la  surface  de  la  terre  ëgale  à  la 
gravité,  il  faut  que  la  vitesse  de  circulation 
soit  dix-sept  fois  plus  grande  que  la  vitesse 
de  rotation  d'un  point  de  Fëquateur  :  ainsi, 
en  prenant  pour  Funitë  cette  dernière  vi- 
tesse, qui  diffère  peu  de  celle  d'un  boulet, 
la  vitesse  imprimée  au  projectile  devra  être 
exprimée  par  47  J/T,  ou  par  24  à  peu 
près.  Il  faudra  donc  augmenter  de  24  les 
nombres  124  et  4  56,  ce  qui  porterait  les 
maxima  des  vitesses  d'impulsion  à  445 
et4m 

«  Mais  le  reste  de  la  terre  ne  recevrait  pas 
la  même  explosion  qu'une  vitesse  en  sens 
contraire  mille  fois  moindre,  laquelle  ne 
produirait  que  des  variations  presque  in- 
sensibles sur  son  orbite  ;  mais  le  choc  des 
matières  brisées  et  le  soulèvement  subit 
des  eaujL  de  la  mer  pourraient  causer  tous 
les  bouleversemens  que  l'on  observe  à  la 
surface  de  la  terre;  il  en  pourrait  même 
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résulter  quelque  changement  dans  son  axe 
de  rotation  ;  mais  ceci  doit  £aire  Fobjet 
d'un  autre  problèmeà. 
<c  Enfin ,  si  l'explosion  se  faisait  de  manière 
que  la  planète  fût  brisée  en  deux  morceaux 
presque  égaux  et'qui  reçussent  des  vitesses 
renfermées  dans  les  limites  données,  ces 
morceaux  deviendraient  des  comètes,  dont 
les  élémens  dépendraient  des  vitesses  im- 
primées et  de  leurs  directions.  Le  cas  le 
plus  simple  est  celui  où  l'explosion  se  fe- 
rait dans  une  d^r^ction  perpendiculaire  au 
mouvement  de  la  planète ,  supposé  circu- 
laire, et  produirait,  dans  deux  sens  opposa, 
des  vitesses  égales  à  celle  de  la  planète;  les 
deux  morceaux  décriraient  nécessairement 
des  orbites  paraboliques.  Ce  résultat  aurait 
lieu  aussi  en  regardant  l'orbite  de  la  pla- 
nète comme  elliptique,  mais  seulement 
dans  ses  moyennes  distances  au  soleil, 
comme  on  le  voit  par  les  dernières  formu- 
les, en  y  faisant  cos.  3'  égal  à  0,  et  m  égal  à  1 . 
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^  Si  Texplosioii  se  faisait  dans  les  autres 

^  points  de  Torbite,  les  deux  paraboles  se- 

«  raient  changées  en  ellipses  ou  hyperbc^es , 

«  dont  le  grand  axe  2  a  serait  dëtermine  par 

«  Féquation  1  diinsépar  2  a^  égale  -j  moins 

«  \  divisé  par  r^  A  étantla  distance  moyenne 

«  de  la  planète  au  soleil ,  et  r  la  distance  au 

^  soleil  du  point  de  Forbite  où  Fexplosîon 

«  arriverait.  Ainsi,  dans  les  parties  supe- 

«  rieures  de  Forbite,  oîi  r  serait  plus  grand 

«  que  A^  les  nouvelles  orbites  seraient  des 

«  ellipses  tres-excentriques ,  et  dans  les  par- 

«  ties  inférieures,  où  r  serait  moins  grand 

«  que  A  y  elles  deviendraient  des  hjrperboles 

«   peu  différentes  de  la  parabole.  * 

%  "  ■  ■  ■ 

1.  w  Dans  le  cas  où  Torbite  de  la  planète  est  elliptique, 

rr  la  valeur  de  m,  qui  donne  la  limite  entre  les  comètes 

ff  directes  et  les  comètes  rétrogrades,  sera,  en  faisant  a 

4t  infini,  et  cos.  i  égal  à  o, 


(/ 


4  --  -^  —  a  /j  ^ 


|/^ 
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«  D  y  aurait  plusieurs  autres  conséquences 
â  tir»  de  nos  formules  ;  mais  je  ne  m^arré- 
terai  pas  davantage  sur  ce  sujet,  me  con- 
tentant d'avoir  donné  une  solution  géné- 
rale du  problème. 


n  Or,  en  nommant  £  l'excentricité  delà  planète,  c'est- 
à-dire  le  rapport  de  la  distance  des  foyers  au  grand 

axe,  la  plus  grande  ou  la  plus  petite  valeur  de  —  est 

A 


«  I  zt  E,  h  plus  grande  valeur  de  iT  est  /'i  -^  E  — 
«  ^1  —  É^  <  E  /T,  et  la  plus  grande  valeur  de  h 
«  est  (/^donc,  comme  les  radicaux  Hti  h  peuvent  être 
(c  pris  en  plus  et  en  moins,  on  aura  pour  m  ces  deux 
a  limites  : 


^^3(1  -E)    ^^    >/^3(i  ^E) 
{x   ^  E  fi  —  E 

<,  lesquelles  seront  d'autant  plus  rapprochées,  que  E  sera 
«  plus  petit.  Au-dessous  de  la  première,  le  mouvement 
«  sera  direct  dans  les  orbites  paraboliques  produites 
«  par  l'explosion  de  la  planète,  et  au-dessus  de  la  se- 
u  conde ,  il  sera  nécessairement  rétrograde  :  entre  les 
«  deijx ,  il  pourra  être  direct  ou  rétrograde.  **  v 
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^<  M.  de  Laplace  a  proposé,  dans  VExpo^ 
«  sition  du  système  du  monde  y  une  hypo- 
4c  thèse  ingénieuse  sur  la  formation  des  pla- 
<e  nètes  par  Fatmosphëre  du  soleil;  mais  die 
«  ne  s'applique  qu'à  des  orbites  circtdaires 
«  ou  presque  circulaires,  et  à  des  mouve- 
^  mens  dirigés  dans  le  même  sens.  Si  on  y 
«  joint  Thypothèse  de  l'explosion  des  pla- 
«  nëtes,  par  l'action  du  calorique  que  le 
«  passage  de  l'état  aériforme  à  l'état  solide 
«  aura  concentré  dans  leur  intérieur ,  oa 
«  aura  une  hypothèse  complète  sur  l'ori^ 
«  gine  de  tout  le  système  planétaire ,  plus 
«  conforme  à  la  nature  et  aux  lois  de  la 
«  mécanique,  que  toutes  celles  qui  ont  été 
«  proposées  jusqu'ici.  "" 

Mon  immortel  ami  vient  d'exposer  en 
quelque  sorte  lui-même  sa  belle  hypothèse. 

En  appliquant  ses  principes  et  ses  lois 
au  soleil,  dans  lequel  on  peut  admettre  un 
calorique  concentré  à  un  assez  haut  d^é 
pour  produire  des  explosions  viokntes,  sur- 
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tout  à  mesure  que  Fatmosphëre  de  cet  astre 
se  condense,  on  pourrait  re|»endre  ITij^o- 
dièse  de  Buffon  sur  Forigine  des  planètes , 
h  modifier  9  et  supposer  cpie  des  explosions 
du  soleil,  successives  et  douées  de  forces 
plus  on  moins  grandes,  ont,  à  différentes 
époques,  détaché  du  soldl^ et  lancé  sous  cer- 
tains angles  à  des  distances  très-in^ales,  les 
corps  planétaires  qui  circulent  autour  de 
l'astre  dominateur.  Mais,  quelque  vives  que 
soient  mon  admiraticm  et  ma  tendresse  re- 
connaissante pour  mon  père  adoptif ,  je  crois 
devoir  préférer  les  hypothèses  de  mes  amis, 
les  deux  plus  grands  géomètres  qui  aient 
honoré  ma  patrie  ;  elles  me  paraissent  devoir 
être  admises  par  ceux  qui  veulent  avoir  siur 
les  divers  systèmes  solaires,  et  sur  les  corps 
célestes  qui  les  peiq>lent,  des  idées  claires, 
inspirées  par  les  phénomènes  connus,  et  con- 
formes à  des  lois  géométriques  rappelées  par 
le  génie  :  il  faudra,  ce  me  semble,  supposer 
ces  hypothèses  dans  les  expositions  les  plus 
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âevées  de  Fëtat  actud  du  globe  et  de  toutes 
les  rëvolutions  dont  il  présente  des  résultats 
si  imposans,  jusqu'au  moment  oii  les  iostru- 
mens  astronomiques,  perfectionnés  et  em- 
pIoy&  sous  les  cids  les  plus  purs  des  con- 
trées équatôriales ,  auront  obligé  à  modifier 
ces  bjpothèses,  ou  à  les  r^nplacer  par  les 
théories  que  des  phénomènes  encore  ineon* 
nus  pourront  faire  découvrir*^ 
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Lj'ATMasPHÈRE  solaire,  en  se  condensant,  a 
produit  la  terre.  Une  chaleur  des  plus  vives 
pénètre  encore  cette  planète.  (Test  un  corps 
ardent  et  lumineux;  c'est  un  globe  de  feu  qui 
tourne  sur  lui-même,  et  qui  va  parcourir,  au- 
tour du  soleil,  sa  route  elliptique  et  annuelle. 
La  matière  qui  le  compose  est  tenue  en  fu- 
sion par  la  chaleur  extrême.  Cette  matière 
fluide  et  incandescente  paraîtrait  hcnnogène  à 
Tobservateur  qui  pourrait  la  voir  d'assez  près 
bouillir,  pour  ainsi  dire,  tourner  et  circuler. 
Le  temps,  dont  les  {dus  longues  durées  ne 
sont  rien  pour  la  nature,  continue  cependant 
de  s'écouler.  Des  siècles,  peut-être,  se  succè- 
dent. Un  nouveau  jour,  une  nouvelle  épo- 
que de  Fhistorien  sacré  va  finir.   L'atmo- 
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sphère  solaire  ne  cesse  de  s'éloigner  de  la  terre. 
Une  portion  de  cette  atmosphère  ëdatante 
brille  dans  la  lune,  formée  par  une  conden- 
sation particulière  de   cette  matière  lumi- 
neuse y  OU  détachée  de  la  planète  par  une  de 
ces  explosions  dont  Lagrange  a  calculé  les 
lois;  elle  circule  autour  de  la  terre ,  et  subit 
Tinfluence  de  son  attraction  comme  la  terre 
est  soumise  à  la  force  attractive  du  soleil.  La 
planète  et  son  satellite  perdent  une  partie 
de  leur  chaleur  ardente;  et,  pour  ne  consi- 
dérer dans  ce  moment  que  la  terre,  à  me- 
sure  que  ce  globe  laisse  échappa:  une  portion 
du  feu  qui  Fanime,  une  partie  des  substances 
que  ce  calorique  si  puissant  tenait  éloignées 
du  centre  du  globe,  commencent  à  se  rappro-  ' 
cher  de  ce  centre,  dans  la  direction  duquel 
elles  sont  attirées,  et  leurs  afiinités,  moins 
combattues  par  la  chaleur  rayonnante,  vont 
commencer  d'exercer  leur  action  agr^eante 
et  productrice. 

La  force  centrifuge  qui  naît  de  la  rotation 
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du  globe  9  combat  la  tendance  vers  le  centre 
de  la  terre  9  des  substances  dont  les  élémens 
vont  se  rapprocher,  se  réunir,  et  former  des 
corps  solides.  Mais  elle  ne  peut  que  retarder 
les  effets  de Tattraction  du  globe,  et  des  affi- 
nités ou  des  attractions  exercées  dans  les  pe- 
tites distances.  Et  comme  cette  force  centri- 
fuge a  toute  son  énergie  à  Féquateur ,  la  terre, 
qui  est  encore  incandescente  et  fluide ,  s'élève 
vers  ce  même  équateur,  s'abaisse  vers  les 
pôles  et  pr&ente  la  forme  d'un  sphéroïde 
aplati  dans  les  rt^ions  polaires  et  soulevé 
au-dessus  de  la  ligne  équatoriàle. 

C'est  sous  cette  nouvelle  forme  qu'elle 
tourné  sur  elle-même,  et  circulç  autour  de 
l'astre  qui  la  régit.  Elle  la  présente  avant' 
que  le  refroidissement,  l'attraction  terrestre 
et  les  affinités  n'aient  précipité  les  premiers 
dépots  et  produit  la  première  croûte  du  globe» 

Quelques-unes  des  substances  de  ces  pre- 
miers dépôts  se  réunissent  en  petites  masses, 
plutôt  que  les  autres,  comme  plus  soumi^s 
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aux  attractions,  et  moins  capables  de  retenir 
le  feu  ou  le  calorique.  Elles  forment  une  pre- 
mière cristallisation  plus  ou  moins  rëgi^ëre , 
plus  ou  moins  distincte  y  ou  plus  ou  moins 
confuse,  dont  plusieurs  des  produits  ont  tra- 
versé les  âges ,  et  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 
D'autressubstances,  seconglomérant  après  ces 
cristaux  plus  ou  moins  imparfaits,  ont  enve- 
loppé ces  masses  cristallisées,  se  sont  durcies 
et  ont  formé  ces  brèches  primitives  que  les  ob- 
servateurs ont  découvertes  dans  tant  d'en- 
droits ,  et  où  rétat  de  fusion  et  de  grande 
fluidité  a  produit,  avant  la  fin  de  la  conso- 
lidation, la  pénétration  dans  tous  les  inter- 
valles, le  remplissage  de  tous  les  vides,  la 
juxtaposition  la  plus  entière,  et  Fadhérence 
la  plus  complète  de  toutes  les  parties  de  ces 
brèches,  premiers  résultats  du  refroidisse- 
ment 

Si  la  diminution  de  la  chaleur  avait  eu  lieu 
au  même  degré  et  dans  les  mêmes  temps  sur 
tous  les  points  de  la  surface  du  globe,  et  si  des 
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eauses  intérieures  et  extérieures  n'avaient  pai 
agi  sur  ces  divers  points  et  troublé  les  précipi- 
tations 9  les  premières  substances  consolida 
auraient  pu,  à  différentes  époques,  se  déposer 
en  lits  r^uliers  presque  parallèles,  et  présen- 
ter sur  toutela  terre  le  même  nombre,  la  même 
épaisseur,  la  même  nature  de  couches.  Mais, 
indépendamment  d'autres  causes,  de  fortes 
explosions  ont  lieu  a  cette^poque  dans  notre 
planète.  Le  feu  qui  Tembrase  et  qui  tend  à 
s'échaf^per,  écarte  avec  violence  tout  ce  qui 
peut  lui  faire  obstacle ,  brise  ou  soulève  les 
substances  dont  la  solidification  a  commence, 
écarte  les  unes,  entasse  les  autres,  et  donne 
aux  premières  couches  de  la  surface  de  la  terre 
de  grandes  diversités,  et  dans  leur  étendue, 
et  dans  leur  nature,  et  dans  leur  épaisseur,  et 
dans  leur  position.  Ces  explosions,  dont  la 
puissance  pomtait  aller,  ainsi  que  Lagrange 
vient  de  nous  le  prouver,  jusqu'à  détacher 
de  la  terre  d'immenses  portions  de  matière, 
ne  présentent  aucime  régularité  ni  pour  les 


Digitized  by 


Google 


48  SECOND   AGE« 

endroits  oii  elles  éclatent, iti  pour  les  profon* 
deurs  qu'elles  ébranlent ,  ni  pour  la  vîteésc 
qu'elles  impriment  Les  différences  cpi'elfcs 
montrent  et  dans  les  divers  méridiens,  et  dans 
les  difFérenspâralIeles^sont  de  nouvelles  cau^s 
d'in^alité  et  de  diversité  dans  les  couches  de 
la  terre  formées  pendant  le  second  âge  cfe  la 
nature. 

C'est  par  les  résultats  de  ces  explosions, 
dont  le  grand  géomètre  de  qui  je  me  fâicitais 
si  vivement  d'être  l'ami  et  le  collègue,  a  si 
bien  calculé  et  exposé  le  pouvoir,  que  l'on 
peut  expliquer  ces  phénomènes  remarqua- 
bles, découverts  dans  les  couches  primitives, 
et  auxquds  les  géologues  ont  donné  les  noms 
d^ oscillations^  de  suppressions  locales  y  de 
passages  y  de  déi^eloppemens  intérieurs. 

Ces  couches  antiques  présentait  cependant, 
malgré  les  causes  perturbatrices  qui  ont  dé- 
rangé leurs  forniations ,  de  grands  traits  qui 
révèlent  aux  yeux  attentif  leur  origine,  leur 
nature  première,  leur  tendance  primitive  à 
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là  roulante,  et  leur  conformité  plus  ou  moins 
grande  à  un  plan  uniforme  dans  les  régrons 
les  plus  éloignées  les  unes  des  autres. 

C'est  particulièrement  dans  le  bel  ouvrage 
que  ron  doit  au  génie  et  aux  lunnères  de  M. 
le  baron  de  Humboldt,  et  sfai  est  intitulé  Es* 
sai  géognostique  sur  le  gissement  des  roches 
dans  les  deux  hémisphère^  j  cjue  Fon  peut 
Foir  ces  traits  si  remarquables,  l'eprésèntés 
yrec  un  admirable  talent.  Parmi  ces  subs- 
tances anciennes  paraît  d'abord,  dans  Fexpo- 
sition  si  savante  et  si  philosophique  que  fait 
de  ces  roches  le  célèbre  investigateur  de  la 
nature  9  le  granité  primitifs  qu^on  voudrait 
regarder  comme  la  substance  le  plus  ancien- 
nement Consolidée ,  mais  à  laquelle  on  n'ose 
pas  assigner  rigoureusement  cette  antiquité, 
parce  qu'on  Va  vue  placée  dans  le  mont  Sâint- 
Gothard^  par  exemple,  au-dessus  dW  mi- 
caschiste^ ou  d'un  schiste  micacé  ;  et  en  Nor- 
w^e,  au-dessus  du  thùnschiefer,  et  que, 
par  conséquent,  on  ne  peut  pas  le  considérer 

I.  4 
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sur  tout  le  globe  comme  la  première  matière 
déposée  ;  mais  nous  devons  placer  ici  une  con- 
sidération importante. 

Dans  l'hypothèse  de  M.  de  Laplace ,  ad- 
mke  par  L^^ange^  dans  celle  de  Buffon^ 
dans  celle  de  Leib\4tz,  qui  regardait  la  terre 
comme  un  soleil  encroûté j  et  dans  toutes  les 
opinions  géologiques  fondées  sur  un  refroi- 
dissement du  ^obe,  les  premières  solidifica- 
ticos  oaft  dû  s'opérer  vers  la  surface ,  et  former 
autour  de  ce  globe  une  enveloppe  plus  ou 
moins  épaisse.  A  mesure  que  la  chaleur  inté- 
rieure se  dissipe,  de  nouvelles  coudies  se  for- 
ment au-dessous  des  premières  :  bien  loin  d'être 
superposées  aux  couches  primitives,  elles  pa- 
raissent, lorsqu'on  les  découvre,  leur  servir 
de  base  ;  et,  néanmoins,  leur  formation  est 
postérieure  à  celle  des  substances  durcies  et 
consolidées  les  premières. 

Le  granité  primitif,  comme  les  granités 
moins  anciens,  est  composé  de  quartz^  de 
feldspath  et  de  mica.  M.  de  Humboldt  est 
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porte  à  croire  qne^  dans  tes  deux  hëmi-^ 
sphères,  et  surtout  dans  le  nouveau  monde ^ 
le  granité  est  d'autant  plus  anci^  qu'il  n'est 
pas  stratifié ,  qu'il  contient  plus  de  quartz  ^ 
renferme  moins  de  mic^,  et  ne  présente  pas 
d'amphibole,  de  stéatite,  de  graiat  ou  d'au^ 
très  substances  étrangères  au  quartz,  au  mica 
et  au  feldspath. 

Ce  grand  géologue  place  après  les  granités , 
formés  les  premiers ,  ceux  dont  les  lits  alter- 
nent avec  des  couches  de  gneis,  qui  parais- 
sent contemporaines  de  celles  du  granité. 

Au-dessus  des  granités  antiques  on  ren- 
contre, daM  plusieurs  contrées,  le  weisstem 
(pierre  Uanehe)  ou  eurite^  dans  lequel  do- 
mine  \e  feldspath  compacte. 

Le  gneis  paraît  avoir  été  consolidé  plus 
tard  que  le  granité  primitif,  le  granite-gneis 
et  le  weisstein. 

n  diffère  principalemcsit  du  granité  par  sa 
fréquente  disposition  en  feuillets  et  par  l'ab- 
sence totale  ou  presque  totale  du  quartz.  M.  de 
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fiumboldt  a  donné  à  ce  composé  le  nom  de 
gneis  primitif  y  pour  le  distinguer  des  autres 
gneis«  Il  montre  avec  son  habileté  ordinaire 
les  bancs  subordonnés  que  Fon  rencontre 
dans  cette  formation ,  et  indique  spéciale- 
ment, comme  composant  ces  bancs,  le  quartz, 
le  Mdspath,  le  porphyre  renfermant  du  feld- 
spath, du  quartz  et  du  mica,  le  grenat,  la 
serpentine  ou  ophiolithe,  le  fer  magnétique 
qui,  dans  la  Scandinavie,  présente  des  cou- 
ches épaisses  de  plus  de  quarante  mètres^  et 
les  minerais  d'argent  et  d'or  que  l'on  voit  en 
France,  en  Allemagne,  en  Grèce  et  dans 
l'Asie  mineure ,  liés  à  ce  gneis  primitif. 

Les  couches  de  ce  gneis  de  première  ori- 
gine alternent  avec  des  lits  de  micaschistes. 
On  remarque  ces  bancs  alternatifs  dans  les 
Gordillières  et  dans  la  plupart  dès  grandes 
diaines  de  montagnes  de  l'ancien  continent. 
Feu  mon  illustre  ami  et  confrère,  le  com- 
mandeur de  Dolomieu,  avait,  dès  i  795,  en- 
tretenu en  Suisse  AL  de  Uumboldt  de  ces 
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alternats  du  gneis  avec  du  micaschiste, 
comme  des  alternats  du  gneis  avec  du  gra- 
nité primitif;  et  cette  formation  de  gneis 
micaschiste  repose  souvent  sur  le  granité, 
regardé  comme  le  premier  consolidé. 

On  a  observé  aussi ,  dans  les  deux  mondes, 
des  granités  moins  anciens  que  les  primitifs, 
formés  après  les  gi^is  et  antérieurs  aux  mica- 
schistes. M.  de  Humboldt  en  a  trouvé  des 
bancs  immenses  placés  sur  le  gneis  entre  le 
bassin  de  FOrénoque  et  celui  de  FAmazone. 
D  en  a  découvert  dans  plusieurs  autres  con- 
trées de  l'Amérique,  les  a  reconnus  dans  la 
pente  occidentale  des  CordiUières  du  Mexique, 
et  les  a  vus,  dans  cette  pente  occidentale,  ou 
porphyroïdes  ou  divisés  en  boules  à  couches 
concentriques;  résultats  remarquables  de  la 
cristallisation  opérée  lors  de  leur  formation 
par  Févaporation  du  calorique. 

Le  micaschiste  ou  schiste  micacé  que  Fon 
nomme  primitif ,  est  placé  le  plus  souvent 
sur  le  gneis,  et  d'autre^  fois  sur  le  granité. 
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^vec  lequel  alors  il  commenee  presque  tou^ 
jours  par  alterner  avant  de  se  montrer  comme 
formation  indépendante.  Une  agr^ation  de 
lames  de  mica  le  sépare  souvent  dti  gneis.  De 
toutes  les  formations  auxquelles  on  a  donné 
le  nom  de  primitives,  c^est,  suivant  M.  le 
baron  deHumboldt,  celle  qui ,  dans  l'Europe 
centrale,  est  le  plus  développée,  et  présente 
la  plus  grande  variété  de  bancs  subordonn 
nés,  surtout  à  mesure  qu'elle  est  plus  élevée 
au-dessus  du  granité.  Voici,  d'après  ce  cé- 
lèbre naturaliste,  plusieurs  des  substances 
que  Ton  trouve  dans  ces  bancs  subordonnés  ; 
du  schiste  ckloritiçue  avec  des  grenats ,  du 
thonschiefer  ou  schiste  argileux,  du  cal- 
•  caire  grenu,  de  la  dolomie  ou  chaux  carbo- 
natée  et  magnésienne,  avec  de  la  trémolite , 
de  Fépidote,  du  talc,  de  la  tourmalitie,  de 
Famphibole  ou  schorl  noir,  du  fer  magné- 
tique ,  du  corindon ,  du  quartz  schistoïde  et 
micacé,  du  feldspath  compacte  d'un  vert 
noirâtre ,  de  la  pién<e  oUaire,  de  la  serpen- 
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Une  pure 9  une  autre  serpentine,  mélëe  de 
calcsttre  grenu,  et  connue  sous  le  nom  de 
vert  antique^  de  la  syiénite,  des  couches  de 
grenat  et  de  fer  oxidulë,  du  mica  noir  et 
carburé,  des  émeraudes;  et  Ton  voit  dissé- 
minés dans  la  masse  même  du  schiste  mi- 
cacé et  primitif,  des  grenats,  des  staurotides, 
des  cyanites,  des  émeraudes,  et  particuliè- 
rement les  fameuses  émeraudes  de  Sahara , 
dans  la  Haute-Egypte ,  retrouvées  par  Thabile 
et  intrépide  voyageur ,  M.  Gaillaud. 

M.  de  Humboldt,  dont  les  opinions  ont 
une  si  grande  autorité,  admet  des  granités 
et  des  gneis  d^une  formation  bien  moins  an- 
cienne que  les  granités  et  les  gneis  primitifs , 
et  postérieure  aux  micaschistes.  Ces  gneis  et 
ces  granités  sont  néanmoins  intérieurs  au 
tkonschiefer  primitif  sous  lequel  ils  repo^ 
sent 

Ce  thonschiefer,  ou  schiste  argileux,  ou 
phjrllade  (schiste  à  feuillets  ) ,  est  moins  car- 
buréy  et  ordinairement  d\iue  couleur  moins 
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fonq^  que.cdui  de  transition}  et  on  trouve 
du  porphyre  dans  ses  hancs  subordonnés. 

M.  de  Humboldt  fait  succéder  aux  thon^ 
schiefers,  dans  Tordre  de  leur»  formations^ 
un  quartz  que  Ton  trouve  dans  VAmérique, 
au  sud  de  Fëquateur,  et  principalement  dans 
le  Brésil  9  oîi  il  présente  des  couches  trop  re^ 
marquables  pour  que  nous  ne  devions  pas 
exposer  leurs  principaux  caractères^ 

On  voit,  suivfint  M,  4'Eschwege,  direc- 
teur général  farès-édairé  des  mines  du  Brésil , 
çur le  plateau  de  Minns-Geraës ,  un  micfischiste 
qui  rei^fenne  des  bancs  de  calcaire  grenu,  et 
qui  est  recouvert  dç  thonschiefer  primitif. 
Sur  ce  thonschiefer  ou  schiste  argileiuc  re- 
pose le  quartz  chloriteux,  qui  constitue  la 
masse  du  pic  d'Itacolumi,  à  deux  mille  mè- 
tres de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Cette  formation  quartzeuse  renferme  des 
couches  alternantes,  premièrement  de  quartz 
aurifère  blanc,  ou  verdâtre,  ou  rubané,  mâé 
de  talcrchlorite,  et  offrant  des  strates  de 
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quartz  flexible  ;  secondemort  de  cUorite 
schisteuse;  troisièmement  de  quartz  aurifère 
mêlé  de  tourmaline ,  et  quatrièmement  de 
fer  otigiste  métalloïde  ^  mêlé  de  quartz  auri- 
fère«  Les  couches  de  ce  quartz  chloriteux , 
qu'on  a  nommé  itacolumite  ^  ont  jusqu'à 
mille  pieds  d'épaisseur ,  et  toute  la  formation 
est  couverte  d'une  brèche  ferrugineuse  extrê- 
mement auriiere. 

C'est  à  la  destruction  de  ces  couches  que 
]tt.  d'£schw€gé  attribue  les  terrains  de  lu- 
Mgej  qui  renferment,  à  Corrego  dos  hi- 
%ers y  de  l'or,  du  pfelUie,  du  palladium  et 
des  diamans  ;  à  Tejuco ,  des*  diamans  et  de 
l'or;  et  à  Bio  abaetCj  des  diamans  et  Mu 
platine  ;  et  le  chloritschiefer  décomposé  , 
dont  on  tire  les  topazes  et  les  encloses  du 
Br^l,  appartient,  suivant  M.  de  Humboldt, 
à  la  même  formation. 

M.  de  Humboldt  place  vers  le  même  de- 
gré d'ancienneté,  un  quartz  en  masse,  extrê|i 
mf^nent  pur ,  non  mélangé,  non  agr^é , 


Digitized  by  VjOOQIC 


5S  SMON»  AGE. 

qu'il  a  observé  sur  la  pente  ooddentale  des 
Andes  du  Pâron^  et  qui  y  présente  FëiuMine 
épaisseur  de  mille  toises  ou  deux  miHe  më- 
très.  Le  câèl»^  géologue ,  M.  de  Buch^  a 
aussi  découvert ,  à  Tettrémité  septentrionale 
de  la  IHorwége  et  au-dessus  du  thonschiefer 
primitif,  un  granité  à  petits  grains,  alter- 
nant avec  un  gneis  grenatifère.  Ce  granité 
de  troisième  fdHtnation  renferme  de  Famplii- 
bole  et  du  dialkge  (smaragdite). 

C'est  aussi  parmi  les  matières  |4us  ou 
moins  cont^nporaines  de  la  prrafiière  forma- 
tion du  globe,  qu'on  a  placé  plusieurs  va- 
riétés du  fddspath;  cette  substance,  dont  la 
première  cristallisation,  opérée  par  le  r^roi- 
dissement ,  a  dû  précéder  la  consolidation 
du  granite  le  plus  ancien ,  puisque  ce  granite 
primitif  en  contient  des  cristaux  distincts  ou 
confondus  les  uns  avec  les  autres.  Distin^ 
guons  parmi  ces  variétés,  Yadulaire^  nom-* 
ifcée  souvent  pierre  de  lune,  ou  œil  de  pois^ 
son,  et  qui  est  d'un  chatoyant   ai^enté; 
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\avanturine,  qui  renferme  des  paQleMes  bril« 
lantes;  la  pierre  de  Labrador ^  ou  le  spath 
étincelant,  qui  présente  des  reflets  variables 
de  très-belles  couleurs  ^  et  le  pétuntzé  des 
Chinois  y  que  Ton  a  retrouvé  en  France  ^  et 
tpî  est  si  nécessaire  à  la  solidité  et  à  ht 
beauté  de  la  porcdaine. 

Une  autre  formation  indépendante  appar- 
tient encore  aux  substances  primitives.  (Test 
la  serpentinite,  appelée  ophiolithe  par  IL 
Brongniart,  euphotide  par  feu  le  grand  cris- 
tallographe  Hauy ,  et  que  M.  de  Buch  nomme 
gabbro^  Ce  géologue  a  vu  le  gabbro  oi|  Feu- 
photide  placé  au-dessus  d'un  schiste  primitif 
au  Gjq>-Nord  de  File  Mageroë^  en  Norwége« 
M.  Beudant  Fa  observé  dansle  Val-Sésia  im- 
médiatement au-dessus  du  micaschiste  pri- 
mitif, Elle  est,  suivant  M.  de  Humboldt, 
composa  le  plus  souvent  de  diallage,  de  jade 
{saussurite  ou  feldspath  tenace)  et  de  fdd- 
spath  lamelleux.  Quelquefois  le  jade  manque 
entièrement  dans  cette  composition;  d'autres 
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fois  c'est  le  fdkispath  lamelieux  que  l'on 
n'y  trouve  pas. 

Au  reste,  le  jade  de  l'euphotide  mntient, 
comme  la  lazulite  (outremer) ,  et  comme 
le  feldspath  compacte  du  weisstein  et  du 
grunstein-  schiefer  ^  une  certaine  quantité 
de  soude,  ainsi  que  Font  prouvé  les.  travaux 
de  M.  Théodore  de  Saussure  et  de  M.  Elap* 
roth. 

On  a  observé  d'ailleurs  dans  les  bancs 
subordonnés  de  l'euphotide ,  de  la  serpen- 
tine avec  de  l'asbeste  et  du  diallage  métal- 
loïde, de  la  serpentine  accompagnée  de  chry- 
soprase,  d'opale  et  de  calcédoine,  et  du  cal- 
caire grisâtre  compacte ,  passant  au  calcaire 
à  petits  grains. 

Cette  euphotide  ou  ce  gabbro  a  été  r^ardé 
comme  la  moins  ancienne  des  substances  pri- 
mitives. Jetons  donc  maintenant  les  yeux  sur 
les  dispositions  Içs  plus  générales  de  ces  an- 
tiques formations. 

Examinons  les  grandes  chaînes  des  plus 
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hautes  montagnes  qui  s'étendent  le  long  des 
méridiens  9  ou  suivent  les  parallèles  de  la 
terre.  Ces  grandes  montagnes,  même  les  plus 
élevées ,  ne  sont  pas  un  douze-centième  du 
diamètre  du  ^be.  On  ne  peut  voir  dans 
ces  monts  que  les  résultats  des  premières 
consolidations  de  la  croûte  de  la  terre;  mais 
c'est  dans  ces  premiers  temps  de  la  forma- 
tion du  globe ,  pendant  cette  lutte  si  violente 
des  vapeurs  ardentes  et  des  attractions  des 
substances  terrestres,  que  notre  planète  a 
été  le  plus  bouleversée  par  ces  explosions  si 
puissantes,  dont  une  seule  aurait  suffi,  ainsi 
que  nous  fuyons  vu  avec  Lagrange,  pour 
détacher  du  globe,  et  projeter  à  de  grandes 
distances,  des  masses  bien  plus  grandes  que 
celles  que  formeraient  toutes,  les  illégalités 
de  la  croûte  de  la  terre,  toutes  les  montagnes 
qui  en  hérissent  la  surface.  On  retrouve  dans 
toutes  les  montagnes  des  traces  et  des  preuve$ 
bien  imposantes  de  ces  terribles  confusions^ 
Les  couche^  déjà  consolidées  de  la  oroùte  du 
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^be  ont  été  fracassées  ^  soulevées,  renver- 
sées,  et  se  montrent  encore  dans  xxAte  situa- 
tion si  remarquable ,  comme  pour  attester 
les  effets  immenses  et  destructeurs  des  pre- 
mières explosions.  On  voit  des  bancs  épais 
et  très -étendus  de  granités  primitifs,  dressa 
presque  verticalement,  au  lieu  d'être  dispo- 
sés sur  un  plan  presque  horizontal,  élevant 
très -haut  une  de  leurs  extrémités,  et  mon- 
trant leur  extrémité  opposée  enfoncée  à  de 
grandes  profondeurs. 

Des  roches  dures,  schisteuses  et  feuille- 
tées s'£q>puient  sur  les  flancs  de  hautes  mon- 
tagnes produites ,  soulevées ,  ly^isées  et  sus- 
pendues presque  dans  un  sens  vertical,  par 
la  puissance  des  explosions  piîmitives ,  et 
forment  les  cimes  latérales  de  ces  élévations 
bouleversées. 

Des  roches  talqueuses,  des  masses  cal- 
caires et  d'autres  matières  moins  anciennes, 
sont  venues  ensuite  se  déposer  sur  les  bancs 
des  formations  antiques,  ou  autour  de  ces 
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lits  romims  et  culbutés ,  et  présentent  sou- 
vent des  traces  des  déscotlres  auxipiels  Us 
mt  pu  être  soumis  pendant  leur  lefrokib- 
sèment,  ou  après  leur  ccmsididàtîim. 

£t  qu'on  ne  soit  pas  surpris  de  troovar 
parmi  ces  produits  des  jMntraières  diminu- 
tiens  de  la  chaleur  du  globe,  des  substan- 
ces calcaires,  c^t-à-dire  combinées  avec 
des  gaz  que,  dans  Vétat  actud  de  notre  pla* 
nète,  une  chaleur  peu  forte  dégage  des 
matières  qui  les  contiennent  On  trouvera 
aisément  la  raison  de  cette  diâërence,  en 
réunissant  tout  ce  que  la  chimie ,  la  phy-» 
sique  et  las  autres  sciences  naturelles  ont 
découvert  sur  la  véritable  nature  de  la 
combustion;  sur  la  diversité  des  affinités 
des  mêmes  substances  dans  les  états  de  so- 
lidité ou  de  fluidité,  ou  de  vapeur;  sur 
les  résultats  des  actions  mutuelles  de  subs- 
tances élémentaires,  variées  et  encore  com- 
binées avec  tant  de  calorique;  sur  les  modi- 
fications que  Févaporation  d'une  très-grande 
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partie  de  ce  calorique  et  une  longue  suite 
de  siècles  ont  dû  produire  dans  la  nature , 
et  les  affinités  des  substances  composées ,  et 
sur  les  dfets  singulkrs  de  la  chaleur  des 
volcans  et  des  layes  qu'ils  lancent  ;  cbaleur 
qui  doit  avoir  beaucoup  de  rapports  avec 
celle  dont  la  surface  du  globe  était  pénétrée 
dans  les  premiers  temps  de  la  consolida- 
tion de  la  terre. 
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Xja  chaleur  du  globe  continue  de  diminuer; 
Teau  commence  à  se  condenser  autour  de  la 
terre  embrasée.  Des  torrens  immenses  se  pré- 
cipitent sur  la  surface  ardente  de  notre  pla- 
nète, et,  saisis  rapidement  par  la  chaleur 
brûlante  de  la  croûte  du  globe,  ils  en  sont 
repoussœ  avec  violence  par  le  calorique  qui 
les  pénètre,  et,  réduits  en  vapeurs ^  renou- 
vdlent ,  autour  de  la  terre ,  l'atmosphère 
qu'elles  formaient  avant  leur  précipitation. 
Les  refroidissemens ,  les  condensations  en 
nuages,  les  averses,  les  déluges >  les  subli- 
mations ,  les  suspensions  à  une  distance  plus 
ou  moins  grande  de  la  surface  du  globe,  se 
renouvellent  plusieurs  fois;  et  cette  succes- 
sion de  combats  et  de  transformations  con* 
I.  5 
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tînue  jusqu'au  moment  où,  la  température 
de  la  terre  n'étant  plus  aussi  élevée,  les 
eaux  atmosphériques  ne  sont  plus  rejetées 
par  les  granités  et  les  autres  substances  pri- 
mitives si  long-temps  incandescentes,  se  ré- 
pandent sur  la  surface  de  la  terre,  la  recou- 
vrent, forment  le  vaste  océan,  et  non-seu- 
lement remplissent  les  vallées  et  s'étendent 
sur  les  plaines,  mais  encore  s'élèvent  au- 
dessus  des  plateaux  les  plus  exhaussés,  et 
surmontent  les  cimes  et  les  pies  les  plus 
éloignés  du  centre  de  notre  planète. 

Cette  mer  universelle,  soumise  aux  forces 
attractives  du  soleil  et  de  la  lune,  présente 
les  grands  phénomènes  des  marées.  Mais, 
d'ailleurs ,  quelles  violentes  agitations  elle 
doit  recevoir!  Des  explosions,  analogues  à 
celles  qui  ont  soulevé ,  brisé  et  renversé  les 
montagnes,  impriment  à  ses  flots  les  mou- 
vemens  les  plus  brusques,  les  plus  étendus, 
les  plus  irréguliers  ;  les  élèvent  en  masses 
écumantes,  les  lancent  à  de  grandes  hau«- 
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teurs  ou  les  précipitent  en  courans  rapides. 
Ces  vagues,  bouleversées  jusqu'a.u  plus  pro- 
fond de  Focéan,  réagissent  avec  force  conlare 
h  croûte  du  globe,  et  particulièrement  contre 
les  pentes  et  les  sommets  des  monts,  en  mo*- 
difient  les  formes,  en  changent  les  contours^ 
en  altèrent  la  structure. 

L'oxigène  et  les  autres  élémens  de  Fair 
forment  une  nouvelle  atmosphère,  qui  ne 
contient  plus  la  substance  aqueuse  dont  l'o- 
céan se  compose.  Cette  atmosphère  aérienne, 
repoussée  pour  ainsi  dire  de  la  terre  par  la 
chaleur  très-vive  que  le  globe  lui  commu- 
nique, s'étend  à  une  grande  distance.  Cette 
hauteur  de  l'atmosphère  n'empêche  pas  ce- 
pendant la  lumière  du  soleil  de  parvenir 
jusqu'à  la  surface  de  la  terre,  ou  plutôt  à 
celle  de  la  mer  universelle  qui  recouvre  le 
gIobe.Bougua:sa  calculé  qu'une  atmosphère 
aérienne  aussi  dense  que  celle  au  milieu  de 
laquelle  nous  vivons,  et  qui  aurait  deux  cent 
vingt-sept  lieues  de  hauteur,  intercepterait 
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tous  les  rayons  du  soleil  et  formerait  une 
enveloppe  .opaque  autour  de  la  tare.  Mais  , 
quelque  ëtendue  qu'on  puisse  supposer  à 
Fatmosphère  aérienne  placée  au-dessus  de 
Tocéan  primitif,  elle  est  pénétrée  d'une  cha- 
leur trop  forte  que  l'intérieur  de  la  terre  lui 
communique  au  travers  de  la  mer  univer- 
selle, pour  que  sa  rareté  ne  soit  pas  extrême, 
au  lieu  de  s'approcher  de  la  densité  de  l'air 
qui  environne    maintenant  notre  planète. 
Les  rayons  du  soleil  traversent  facilement 
cette  atmosphère  échauffée  et  dilatée  à  un 
très-haut  degré,  et  inondent  l'océan  de  flots 
d'une  lumière  très-vive. 

L'écliptique  de  notre  globe  étant  inclinée 
sur  l'équateur ,  la  succession  des  rapports  de 
distance  entre  le  soleil  et  la  terre,  qui  chan- 
gent à  mesure  que  la  terre  parcourt  sa  route 
annuelle  et  elliptique,  donne  la  diversité  des 
saisons.  Mais  ce  ne  sont  que  des  saisons  de 
lumière  et  des  différences  dans  l'abondatoce 
des  rayons  lumineux  qui  parviennent  du 
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sddi;  le  ^obe  terrestre  et  la  mer  qui  Fen- 
wonne  étant  encore  pénétrés  d'une  chaleur 
trc^  vive,  pour  que  cet  excès  de  calorique ^ 
venant  de  l'intérieur  de  notre  planète,  ne 
l'emporte  pas  sur  celui  que  peuvent  donner 
les  rayons  solaires  et  ne  le  surpasse  pa$ 
de  manière  que  des  saisons  de  chaleur  ne 
puissent  pas  encore  exister. 

Et,  ce  qui  est  bien  remarquable,  et  doit 
être  observé  avec  soin  dans  une  hktoire  de 
l'espèce  humaine,  combien  on  est  obligé  de 
reconnaître  que  les  grands  phénomènes  dont 
BOUS  venons  de  tâcher  d'esquisser  le  tableau, 
n'étaient  pas  inconnus  des  anciens,  et  que  le 
fond  de  leurs  théories  sur  ces  objets  câestes 
ou  géologiques  était,  peu  différent  de  celles 
qae  nous  venons  d'exposer  ! 

Les  premiers  l^slateurs  de  la  Grèce  te- 
nai^it  des  prêtres  égyptiens  des  idées  mytho- 
logiques qui  n'étaient  que  le  voile  religieux 
d'hypothèses  astronomiques  et  physiques, 
comprises    dans  la   science  secrète   et   la 
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croyance  «acréc  des  temples  de   TEgypte. 

Réunissez  ce  qu'on  peut  condure  des  poé- 
sies attribuées  à  Orphée,  de  cdles  d'Hésiode 
et  de  celles  d'Homère,  et  vous  verrez  ces 
sublimes  propagateurs  des^opiniom  mysté- 
rieuses  de  l'Egypte ,  dont  les  arts  .avaient 
commencé  de  civiliser  leur  patrie,  annoncer 
que  le  premier  âge  de  notre  monde  avait  été 
le  r^ne  d^Ouranos  (le  ciel)  et  de  Géa  (la 
terre).  Sous  ce  règne  existent  les  Titans  y 
c*est-a-dire  des  forces  extérieures  très -puis- 
santes, comme  l'action  des  astres,  et  les 
Géans  y  c'est-à-dire  des  forces  violentes  in- 
térieures, comme  des  tremblemens  de  terre, 
des  éruptions  volcaniques  et  les  orages  de 
l'atmosphère. 

Chronos  (Saturne) ,  ou  le  temps  que  me- 
surent les  mouvemens  des  cieux  et  de  notre 
planète,  est  le  fils  d'Ouranos  et  de  Géa;  et 
sa  sœur  ou  compagne  est  Rhéa^  c'est-à-dire 
la  terre  considéra  comme  dans  l'état  d'une 
liquéfaction. 
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Le  temps  et  Rhéa  produisent  Poséidon 
(Neptune),  ou  Feau  de  l'océan;  Zéus  (Ju- 
piter), ou  Fair  atmosphérique  et  vital;  Éra 
(Junon),  compagne  de  Zéus,  ou  Feau  de 
Fatmo^hère^  et  Ploton  (Pluton),  Je  repré- 
sentant de  Fintérieur  de  la  terre  et  des  ri- 
diesses  qu*elle  renferme. 

Vides  sublime  j  fusum  ^  immoderatum 
ûBthera  qui  tenero  terram  circumvectu 
amplectitur,  dit  Euripide.  Hune  summum 
habeto  dii^ûm;  hune  perhibeto  Joi^em. 

De  Zéus  et  d^Éra^  c'est-à-dire  de  Jupiter 
et  de  JuaoUy  nait  un  fils  nommé  Arès^  qui 
veut  dire  combats  (orage,  tempête) ,  et  au- 
quel est  donné  le  nom  latin  ^  Mars.  Deux 
autres  enfans  sont  le  fruit  de  leur  union, 
Hébéj  la  jeunesse  entretenue  ou  renouvelée 
'sur  la  surface  du  globe  par  Finfluence  de 
l'atmosphère,  et  Hépkaïstos  (Vulcain),  le 
feu,  et  particulièrement  celui  qui  brille  dans 
les  foudres  ou  s'élance  de  Fintérieur  des 
volcans. 
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Les  idëes  des  Egyptiens  et  des  Grecs  étaient 
d'ailleurs  si  fort  liées  avec  un  ancien  âat 
d'incandescence  de  la  terre,  que  les  prêtres 
de  Memphîs  disaient  à  Solon ,  que  la  terre 
avait  dû  éprouver  une  grande  catastrophe 
par  le  feu.  L'opinion  d'Aristote  était  conforme 
à  celle  des  prêtres  égyptiens  ;  et  Platon ,  dont 
il  avait  été  le  disciple,  dit  dans  son  dialogue 
intitulé  Timée  :  «  Dans  la  suite  des  pCTÎodes 
«  célestes ,  les  astres  peuvent  se  rencontrer 
«  dans  un  tel  concours  de  positions  entre 
«  eux ,  que  l'orbite  de  quelques-uns  en  soit 
«  accidentellemait  dérangée.  Lorsque  ces 
«  aspects  extraordinaires  arrivent  par  rap- 
«  port  à  la  terre,  il  peut  se  faire  que  sa 
«   surface  en  soit  embrasée.  ^ 

Pendant  que  l'océan  couvre  encore  la  sur- 
face de  la  teire ,  de  grandes  masses  d'eau 
sont  portées  par  le  mouvement  de  rotation 
du  globe  des  pôles  vers  l'équateur,  où  elles 
s'accumulent  et  s'élèvent.  Forcées  de  céder 
aux  nouvelles  masses  qui  arrivent,  elles  re^ 
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totiment  vers  les  pôla,  pour  revenir  de 
nouveau  vers  Féquateur  et  y  remplacer  les 
volumes  d'eau  qui  leur  ont  succédé.  Ces  al* 
ternatives  forment  une  circulation  immense 
et  constante  ;  et  dans  la  lutte  des  courans  que 
forment  ces  masses  aqueuses  et  de  ceux  qui 
les  combattent^  l'agitation  des  ondes  pénètre 
dans  les  plus  grandes  profondeurs  de  l'o- 
céan. 

£lle  est  d'autant  plus  grande  5  cette  agita- 
tion ^  que  les  eaux  de  Focéan^  rarâSiées  par 
la  chaleur  qui  les  maintient  dans  une  sorte 
d'ébullition  vidente,  obéissent  moins  à  Fat- 
traction  de  Fintérieur  du  globe,  et  sont  plus 
éloignées  de  Fétat  d'équilibre  et  de  repos  au- 
quel cette  attraction  tend  à  les  soumettre  : 
plus  ces  ondes  sont  ainsi  soustraites  à  la 
gravitation,  et  plus  elles  doivent  agir  avec 
enei^e  contre  les  élévations  de  la  terre  déjà 
consolidées,  en  varier  les  formes  et  concourir 
à  conserver  ou  accroître  les  directions  plus 
ou  moins  régulières  et  plus  ou  moins  conti- 
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nues  dans  le  sens  des  méridiens  ^  déjà  impri- 
mées à  un  grand  nombre  de  diaines  des  plus 
hautes  montagnes* 
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LIe  grandes  causes  se  réunissent  pour  chan-- 
gcar  la  face  du  globe.  Les  explosions  conti- 
nuent :  leur  violence  est  d'autant  plus  grande 
que  la  consolidation  s'étend  dans  Fintérieur 
de  la  terre^  au-dessous  des  terrains  primitifil 
déjà  consolida*  Les  agens  qui  les  produi- 
sent,  se  déployant  avec  énergie ,  agissent 
non- seulement  contre  ces  terrains  primitif) 
mais  encore  contre  les  nouvdles  couches  qui 
viennent  de  se  former,  et  qui  leur  servent 
de  base.  Us  soulèvent ,  dans  un  trës-grand 
nombre  de  portions  de  la  croûte  terrestre  ^ 
et  les  montagnes  ou  plaines  primitives ,  et  les 
bases  sur  lesquelles  elles  s'appuiait.  D'énor- 
mes et  nombreuses  cavités  sont  produites 
dans  d'autres  portions.  D'immenses  bassins 
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sont  9  pour  aiim  dire^  creusés  ou  agrandis. 
Les  inégalités  de  la  croûte  de  la  terre  aug- 
mentent et  par  Félévation  de  plaines,  de 
jdateaux  et  de  chaînes  ce  montagnes,  et  par 
Fabaissement  d^autres  p  ines ,  ainsi  que  par 
des  excavations  extrêm  lent  étendues.  Les 
eaux  de  Focéan  pénètr*  dans  ces  excava- 
tions y  se  précipitent  dans  les  nouveaux  bas- 
sins ,  et  laissent  à  découvert  les  praniers 
continens  oii  les  pr^^miëres  îles,  chaînes  les 
phis  exhaussées,  ou  sonmietsles  plus  élevés 
de  la  surface  consolidée  du  globe. 

Les  ondes  marines  s'abaissent  d'autant 
plus^  d'ailleurâ,  que  la  grande  chaleur  dont 
dles  étaient  animées  ne  cesse  de  s'affaiblir, 
et  que  leur  refroidissement  diminue  leur 
volume. 

Parmi  les  montagnes  les  plus  hautes  de 
celles  que  Ton  voit  maintenant  sur  le  globe, 
plusieurs  doivent  avoir  éprouvé  de  grands 
changemens  dans  une  longue  suite  de  siè? 
des;  elles  doivent  avoir  perdu  de  leur  hau» 
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par  Feffet  des  vents  impétueux  ^  des 
ayerses  fifëquentes^  des  d^els  survenus  après 
de  fortes  gdées,  et  de  tous  les  agens  qui  ont 
pu  détruire  leurs  sommités  et  en  entraîner 
les  maAériaux;  ou  leurs  plateaux  les  plus  éle* 
vés  ont  pu  être  exhaussés  par  des  masses  cpe 
des  volcans  auront  lancées.  On  peut  néan- 
moins présumer  que  les  premières  îles,  aban* 
dmmees  par  Vocéan,  ont  été  les  HU)nts  les 
plus  exhaussés  de  nos  jours.  Ces  premières 
îles  9  ou  ces  premiers  archipels  qui  se  mon- 
trent au-dessus  des  mers,  dam  le  quatrième 
3^  de  la  nature,  sont  donc  vraisemblable- 
ncnt  les  quatre  grands  pics  que  l'on  re- 
marque dans  la  chaîne  de  lUimala}^  du 
Thibet,  dont  le  plus  haut  a  plus  de  sept 
mifie  huit  cents  mètres  de  hauteur ,  et  dont  le 
moins  âevé  en  a  près  de  sept  mille;  le  Gau^ 
tase,  qui  porte  sa  tête  à  cinq  mille  six  cent 
^         cnqaaDte  mètres  ;  un  pic  qui  sé^  "re  la  Chine 
delà  Russie ,  et  qui  est  élevé  àr  *ilus  de  cinq 
la^ mètres;  le  Ghimborazo  du  Pérou ,  qui 
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a  plus  de  nx  mille  cinq  cents  mètres  de  haut; 
le  Gayambé^  TAntisana  et  le  G)topaxi  de  la 
même  Gordilliere^  qui  en  ont  plus  de  cinq 
mille  sept  cents  ;  le  Popocatq>elt  du  Mexique^ 
dont  la  hauteur  est  de  cinq  mille  quatre 
cents  mètres;  la  Sierra -Nevada  des  m^es 
montagnes  mexicaines ,  et  dont  quatre  mille 
sept  cents  mètres  n'atteignent  pas  la  hauteur; 
le  mont  Saint -Élie  de  la  côte  nord -ouest  de 
TAmâ^ique,  qui  est  élevé  de  plus  de  cinq 
mille  cinq  cents  mètres;  Mérino-Roa  d'O- 
whiée,  qui  a  plus  de  quatre  mille  huit  carts 
mètres  de  haut;  le  Mont-Blanc  des  Alpes, 
le  Mont -Rose  9  le  Finster-Ahora  et  le  Jung- 
frau,  qui  ont  plus  de  quatre  mille  mètres; 
surtout  le  Mont-Blanc  et  le  Mont  -  Rose , 
auxquels  on  a  trouvé  à  Tun  quatre  mille 
sept  cent  soixante-quinze  mètres,  et  à  l'autre 
quatre  mille  sept  cent  trente-six  mètres  d'élé- 
vation; le  Mulahacen  du  royaume  de  Gre- 
nade, le  Néthou,  le  Mont-Perdu,  le  Gylin- 
dre,  la  Maladetta  et  la  Yignemale  des  Pyréf 
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hksy  et  HStna^  qui  ^ûhve  à  trois  mille  deux 
cent  trente-sept  mètres  au-dessus  de  la  Médi- 
terranée. 

U  faudrait  ajouter  à  ces  sonunités  quel- 
ques autres  monts  d'Europe^  d'Asie  ou  d'A- 
mérique^ et  les  montagnes  de  Fintâdeur  de 
FAiriquèy  sur  la  hauteur  desqueUes  il  n'y  a 
encore  que  des  conjectures;  mais  auxquelles 
les  fleuves  qui  en  descendent  et  d'autres  cir- 
constances doivent  faire  attribuer  une  grande 
élévation. 

Lorsqu'on  médite  avec  constance  sur  la 
nature  des  phénomènes  géologiques^  dont 
nous  allons  bient^  nous  occuper  ^  et  que  les 
monumens  de  la  nature  rendent  incontes- 
tables, il  est  presque  impossible  de  ne  pas 
supposer  que /lors  de  la  première  appari- 
tion au-dessus  de  VOcéan^  des  lies  ou  archi- 
pels dont  nous  venons  d'indiquer  les  princi- 
paux, une  grande  quantité  d'eau  de  la  mer 
est  restée  sur  ces  îles,  dans  des  lacs  très- 
étradus ,  situ^  à  différentes  hauteurs  et  for- 
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mes  par  des  diainei  plus  ou  moins  paral- 
l^es  des  montagnes  ,  et  par  des  barrières 
plus  ou  moins  épaisses ,  qui  en  fermaient  les 
extrémités. 

Pendant  que  de  grandes  portions  de  la 
mer  restaient  ainsi  comme  suspendues  .  à 
diverses  hauteurs  entre  les  difiBérentes  bran- 
ches des  montagnes,  des  archipels  et  des  îles, 
les  eaux  de  l'atmosphère  qui  tombaient  sur 
ces  vastes  terres  sorties  du  sein  des  eaux, 
les  tempêtes  de  Tair,  celles  de  l'océan,  de 
nouvelles  explosions  et  les  éruptions  de  vol- 
cans terrestres  ou  sous -marins  et  voisins  de 
ces  Iles,  détruisai^it  des  pwtions  considéra- 
bles des  terrains  primitifs,  les  entraînaient, 
les  roulaient,  les  mêlaient  et  les  déposaient 
en  divers  sens  dans  les  vallées,  les  gorges  et 
les  endroits  les  moins  élevés  desiles,  ou  à  des 
distances  plus  ou  moins  grandes  de  leurs 
côtes,  dans  les  bassins  ou  vallées  encore 
occupa  par  les  eaux  de  cette  mer  qui,  dans 
ses  agitations  violentes,  avait  battu,  altéré 
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rt'fracaisë  les  flancs  des  montagnes ,  ou  les 
mages  des  plaines. 

Ces  nouveaux  dépôts  ont  reçu  le  nom  de 
terrains  de  transitiorié  On  les  a  considéra 
comme  les  intermédiakes  des  terrains  primi*' 
tifs  et  des  terrains  plUs  récens  ou  seconn^ 
daires;  et  lorsqu'ils  ont  été  observés  avec 
l'attention  et  k  sagacité  des  plus  grands 
géognostes,  on  y  a  trouvé  des  mélanges ,  dés 
gissemens  et  des  alternatives  qui^  en  présen- 
tant des  traces  de  confusion  et  de  désordre^ 
étaient /Comme  autant  de  preuvrà  de  leur 
origine^  et  les  signes  remarquables  des  causée 
variées  qui  les  avaient  produits  5  des  époques 
différentes  oii  ils  avaient  été  formés  ^  et  des 
bassins  de  diverse  nature  dans  lesquels  fls 
avaient  été  déposés  et  miâés  avec  des  fràg- 
mens  de  ces  bassitis  plus  ou  moins  altérés. 

M.  de  Humboldt  a  examiné  cependant  avec 

tant  d'attention  ces  terrains  de  transition,  et 

comparé  avec  tant  d'habileté  les  résultats  de 

ses  observations  et  de  celles  de  Wemer  et 

I.  6 


Digitized  by  VjOOQIC 


82  QUATRIÈME  AGE. 

des  dignes  émules  de  ce  fameux  Hiiu^àido^ 
giste^  MM.  de  Buch^  Brongniart,  Beudant^ 
de  Charpentier,  Brochant  de  Yilliers,  de 
Raumer,  de  Bonnard,  Heim,  Omaliusd'Hid*- 
loy,  Ëngdhardt,  Parrot,  et  autres  savans 
géologues,  qu'il  a  découvert  les  dispositions 
générales  n^  d'une  sorte  de  hasard  dans 
ces  terrains  de  transition  si  dignes  des  re- 
cherches du  génie. 

Yoîci  les  principaux  résultats  reconnus  par 
ce  grand  naturaliste.  Il  distingue  dans  les 
terrains  de  transition  les  roches  schisteuses, 
les  roches  porphyriticpies,  feldspathique^  ou 
syénitiques;  les  roches  calcaires,  grenues  et 
compactes,  avec  du  gypse  anhydre  et  du 
isel  gemme  ou  sel  marin;  les  rodbes  d'eupho^ 
tide,  et  les  roches  agr^pées  ou  les  grauwackes 
et  les  brèches  calcaires.  11  voit  ces  terrains 
présenter,  dans  les  Andes  de  Quito  et  du 
Pérou,  des  porph3npes,  du  grunstein  en 
boules  (kugelgestein)  et  du  calcaire  noir; 
dans  les  montagnes  du  Mexique,  du  thon- 
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scliiefer  chaîne  de  carbone  et  retifermant  de$ 
touches  de  syëmte  et  de  serpentine,  de  kt 
sjâiite  alternant  avec  du  grûnstein  et  du 
.Jjorphyre  métallifère  ;  dans  les  montagnes 
de  Venezuela^  des  schistes  vwts  stëatiteux^ 
du  calcaire  noir,  de  la  smpaitine  et  du  grûn- 
stein; dans  la  presquile  du  Cotentin  et  en 
Bretagne^  de  la  ^nite,  du  granité  et  du 
thonschiefer  vert,  luisant,  sléfttiteuK  et  altw*  . 
nant  quelquefois  avec  du  grauwacke, du  cal- 
caire noir  et  du  quartz;  dans  les  îles  hritan^ 
niques  y  de  la  syënîte  ,  du  porphj^re ,  du 
thonschiefer ,  du  grauwacke,  du  grauwa^ 
ckenschiefer;  du  calcaire,  du  grûnstein  et 
du  quartz;  dans  la  Norvège,  du  thon-* 
schiefer  alternant  avec  du  calcaire  noir, 
t^mpli  d'orthoceratites,  du  grauwacke,  du 
kieselschiefer y  ou  jaspe  schisteux,  du  por- 
phyre à  cristaux  de  quartz  et  renfermant 
une  couche  de  gitknstein  poreux  avec  du 
pyroxène,  de  la  syënite  à  zircon,  et  du  gra- 
nité avec  des  cou(;hes  de  porphyre  ;•  dans 


Digitized  by  VjOOQIC 


84  QUATRIÈME  AGE. 

fiAikmagne  occidentale  et  dans  le  HartZj 
du  thonschiefer,  du  calcaire  noir  renfermant 
dés  bëlèmnites,  et  alternant  avec  du  thoor 
scliiefer  et  du  calcaire  argileux  renfermant 
des  ammonites  9  et  offirant  des  couches  sub- 
ordonnées de  grauwacke,  de  gypse  anJ^dre 
et  de  sel  gemme;  dans  la  Suisse  occiden- 
tale!, du  thonschiefer,  du  calcaire  noir^  du 
muriate  salifère,  du  gypse ,  du  grauwadie 
et  du  thonschiefer  aVec  des  empreintes  de 
poissQns;  dans  le  passage  des  Alpes  de 
Glaris  a  Chiaçenna,  du  thonschiefer  avec 
des  couches  de  calcaire  gris^  du  thonsdiiefâr 
avec  des  empreintes  de  pcôssons,  de  la  sa*- 
pentine  avec  des  grenats  y  du  calcaire  noir 
çt  du  grauwacke;  en  Hongrie;  du  mica- 
schiste avec  des  bancs  de  calcaire  iioir^  des 
porphyres,  et  des  syénites ,  avec  des  masses  de 
grunstein,  et  des  couchés  subordonnées  de 
micaschiste,  et  de  calcaire  grenu  bktnc  et  de 
serpentine;  et  dans  le  mont  Caucase,  con- 
sacré dans  les  fastes  des  sciences  naturelles 
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comme  daim  ceux  de  la  in3i:hologie^  du  thon- 
scfaiefer,  du  calcaire  noir  ^vec  de  Vampé&te 
(schiste  noir  bitomineux)^  du  porphyre  al- 
teraant  avec  du  thonsdnefer ,  du  gneis  et  de 
la  syénite,  et  du  granité  ea  couches  alter- 
nantes. 

Dans  ces  terrains  de  transition,  dont  la 
nature  si  diversifiée ,  les  mélanges,  les  gis* 
semens,  les  alten^ts  et  les  couches  suborr 
données  paraissent  être  des  résultats  si  vrai* 
semblables  des  diffiârentes  causes  qui  les  pro- 
duisent, et  que  nous  venons  d'indiquer,  AL 
de  Humboldt  admet  six  grandes  formations. 

La  première  est  celle  qui  se  compose  de 
calcaire  grenu,  talqueux,  de  micasdiiste.ei; 
de  grauwacke  mêlé  ^anthracite,  txa  d'une 
sorte  de  hoiii&e  ancienne  et  peu  comhustiUa 

La  seconde  grande  fonnation  des  terrains 
de  tran^tion,  suivant  M.  de  Humbddt,  con- 
tient des  porphyres  et  des  sjénil)es,.avec  dû 
oikaire  noir  et  du  grimsteia.  Cert,  d'après 
oe  graad  observateur  qui  a  pMoouru  et  exa- 
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mine  avec  tant  de  succès  la  grande  diatne 
ées  Gordillières,  )a  formation  qui  compose  ' 
k  plus  grande  partie  des  terrains  de  transe 
tion  de  ces  Andes,  pendant  que,  dans  une 
grande  partie  de  TËurope,  le  grauwacke  do- 
mine dans  les  terrains  de  transition.  On  aime 
à  voir  cet  illustre  voyageur  faire  si  bien  con- 
naitre  Cette  formation  remarquable  de  por- 
phyre,  qui  présente  une  si  grande  maaee  sur 
ces  hautes  Ck^^llik^es  du  Pérou  et  du  M^- 
que;  renferme  de  si  riches  minerais  (for  et 
d'argent  ;  se  mêle  avec  du  calcaire  noir ,  car- 
buré et  tellement  rempli  d'une  sorte  de  pous- 
sière d0  carbone/  que  les  ccn*ps  qui  le  tou* 
thetà  sont  bientôt  noircis  par  œtte  poussière  ; 
€&re  dans  qudques  gidroits  des  boules  à 
couches  concentriques,  et  se  montre  surmtoa^ 
téè  par  les  trachjtes,  au  travers  desquds  les 
feux  souterrains  lancent  et  élèvent  leurs  co- 
lonnes inunenses,  aKlentes  et  terriUes. 

Le  thonschiefei'  compose  la  troisième  fmy 
mâttion^  oh  on  le  voit  rmf^rmw  dtt.^o- 
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t  nackes^  des  griui^sdns^  des  calcaires  noirs , 
t.  des  syémtes  et  des  porphyres.  Les  gissemens 
et  les  alternats  de  ces  minéraux  ont  fait  pen- 
ser qiie^  dans  plusieurs  endroits,  le  grauwacke 
A  k  Ûionschiefer  de  cette  troisième  formation 
mwsBA  été  déposes  plus  anciennement  que 
Jes  cdcaires  noirs;  et  c'est  aussi  dans  cette 
^irmation  que  Ton  a  principalement  remar- 
f|aé  \a  f^nde  tMriabilité  du  thonschiefer 
(sdiiste  aigilrai),  et  sa  tendance  a  changer 
de  compositioii  et  d'aspect,  ainsi  que  la  gran- 
deur des  masws  qu'il  forme  dans  les  terrains 
de  trandtion,  et  qui  sont  bien  plus  étendues 
<pie  odks  qu'il  présente  dam  les  terrains  pri- 
mtàk. 

M.  de  Humhc^t  assigne  à  une  formation 
de  ce  thonschiefer  de  transition,  qu'il  a  ob- 
serva dans  la  Nouvcile-Ëspagne,  une  épais- 
seur de  mille  mètres.  Cette  roche  de  la  Nou- 
TeBe-Espagne  est  la  plus  riche  en  minerai 
ir-l  ^*9e&t,  de  toutes  les  roches  ai^entifères 
^/      ^WCnefl^nent  connues ,  et  elle  est  trayersëc 
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par  le  fameux  filon  de  Guanami^  qui ,  de- 
puis 1'7S6  jusqu'en  ISOS^,  et  par  conséquent 
pendant  dix-sept  ans,  a  produit,  ann^  com- 
mune, cinq  cent  cinquante-six  mille  marcs 
d'arg^it 

M.  de  Humboldt  a  vu  dans  d'autres  coa- 
tr4^  que  les  subriances  de  la  troisi^e  for- 
miition  présentaient  des  difFér^ces  bien  re- 
marquables dans  les  alternances  du  scbiste  et 
du  calcaire.  Qudiqiiefois  cette  akeraance  a 
iieii  par  des  couches  épaisses ,  et  d'autres  fois , 
cofpme  dans  la  vallée  de  Gampan  des  Pyré- 
nées ,  et  dans  les  montagnes  de  Poinik  en 
H<ttgrie,  pardetïeuillets  si  minces,  que  cha- 
que lame  de  sdiiste  parait  comme  soudée  k 
ime  lame  calcaire.  Ces  grandes  in^Utés^sont 
des  suites  nécessaires  de  rextréme  diversité  qui 
a  dû  se  trouver  dans  les  durées  de  Faction  des 
agens  qui  ont  déposé  les  terrains  de  transition. 

Les  quatrième  et  cinquième  formations^ 
idmises  par  M.  de  Humboldt,  com{H*aiBent 
des  porphyres ,  des  syénites  et  des  griinsteins 
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cTune  andemieté  moins  grande  que  les  thon- 
sdûefers  de  transition.  Ces  porphyres  et  ces 
griinsteins  pQr{^yriques  contiennent ,  au 
Mexique  et  en  Hongrie ,  des  filons  toès-ricbes 
en  or  et  en  argent;  et  il  est  des  contrées  mexi- 
caines où  ces  porphyres  métallifh^  ont  une 
épaisseur  de  plus  de  seixe  cents  mètres.  Dans 
cdui  de  la  vallée  de  Meuco  on  trouve  des 
eaux  minérales  dont  les  unes  sont  chaudes , 
et  les  autres  froides  ;  et ,  suivant  M.  de 
Humboldt^  qu'il  es\  toujours  si  utile  et  si 
agréable  de  dter^  on  y  voit^  comme  dans  le 
micaschiste  primitif  des  environs  d^Âraya  et 
de  Gumana,  du  pétrole  et  du  naphte* 

,Le  porphyre  de  transition  forme  à  l'est  de 
Guanaxiiato  des  masses  gigantesques  qui 
lessemhlent  de  loin  à  des  remparts  et  à  des 
bastions 9  et  qui,  taillées  à  pic  et  âevées  à 
phn  de  quatre  cents  mètres  au-desstfô  des 
plaines  enviromanlses  ,  o«t  paru  à  M.  de 
Bumboldt  avoir  été  soulevées  par  des  fluides 
élastiques  de  l'inlériettr  du  i^obe. 
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D'anlres^pctt^^yTes  de  transitiiMi  dtt  M^d- 
que  contâeniieiit  de  Fétain^  et  d*autres  da 
mercure  sulfure. 

Crest  dans  un  terraim  de  toansition  com- 
po^  de  syéoiie  et  de  grûnstein  porj^yrique , 
que  Ton  trouve ,  dans  la  Transylvanie  et  dans 
la  Hongrie ,  si  bien  observées  par  mon  oâ^Nre 
oenfrère,  AL  Beudant,  1^  minéraux  les  plus 
ricbes  en  aifp^^t  et  an  car« 

£n  Honnie,  comme  dans  le  nouveau  cou- 
tinmit,  en  Auva^^e,  dl^  plusieurs  ifes  de 
la  Grèce  et  à  Unalasfca,  les  porphyres^  ks 
syéoites  et  les  ^runstdbs  de  transition  s^nt 
recouverts  par  des  produits  volcaniques  ^  des 
trachjtes,  et  des  conglom^ats  trachy tiques 
contaoïant  des  obsidiennes  et  des  perlites  : 
et  «  sur  les  points  les  plus  âoignés  du  g^<^, 
«  nous  voyons  9  dit  BL  de  Humb(Adt,  les 
«  porph3ires  osciller  entre  des  roches  de 
«  transition  et  des  rocAws  volcaniques  très- 
«   anciennes.  "" 

Ce  même  naturaliste  dit  que  tout  le  ter- 
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rain  de  rArabie  pétrée,  dcmt  U  a  esanûné 
de  nombreux  ëdhantilions,  reswoihle  de  la 
manièiiè  la  plus  fraj^^cmte  au  terrain  de 
iCâii»CMmi  porphyrique  et  syénitique)  d'O- 
vueras  et  de  Guanaxiiato  du  Me£Îque« 

AL  le  professeur  Hausmanii  et  M.  Lëopold 
de  Biich,  en  décrivant  W  rivages  du  golfe 
de  Ouistiaiiia  en  Norwëge^  ont  mis  hors  de 
dente  Texistence  de  rocbes  ^ranitoïdes  entiè- 
rement analogues  aux  roches  prinntives,  et 
(pli  ne  sont  cependant  que  des  granités  de 
transition ,  puisqu'ils  recouvrent  des  por- 
phyres noirs  m^é&  de  pyroxènes,  et  des 
edcaires  à  orthooératUes. 

La  sixiënije  focmatioii  de  M.  de  Humbddt 
pr&oitele  gabbro  ou  l'euphotid»  de  trann- 
tkm ,  dont  Tanciemieté  paratt  moms  grandb 
qie  celle  des  autres  formatioos  génâ'ales,  et 
doat  Forigine  a  peut-être  précède  de  peu  de 
temps  les  plus  anciens  des  terrains  secon^ 
daîres. 

Mak  ce  que  nous  devons  iraiarquer  avec 
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soin  dam  oes  terrains  de  transition,  et  c€ 
€[ui  les  sëpare  principalement  des  terraim 
primitifs ,  c'est  la  présence  de  débris ,  de 
restes  de  d^ouilles  ou  d'empreintes  de  corps 
oi^^anisés,  de  végétaux,  qui  ont  véeu  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long  sur  les 
portions  de  la  teire  sorties  du  sein  des 
eaux,  et  d'animaux  qui  ont  vécu  au  milieu 
des  ondes  plus  ou  moins  chaudes  de  Focéan. 
On  a  trouvé  dans  ces  terrains  de  transition 
des  empreintes  de  plantes  monocofylédcHMS 
arundinacées  ou  analogues  aux  bambous,  dé 
roseaux,  de  fougères  arborescentes,  de  pal- 
miers et  d'autres  végétaux  plus  ou  moins  voi» 
sins  de  ceux  qui  maintenant  ont  besoin  de  la 
chaleur  des  tropiques.  On  voit  ces  empreintes 
dans  les  thorischiefers  et  dans  les  grairwackes, 
qui  paraissent  par  leurs  gissemens  les  dépAts 
les  {dus  anciens  des^  terrains  dont  nous  noms 
occup<ms;  et  on  a  vu  aussi  dans  ces  terrain 
du  naphte ,  cette  huile  fossile  que  l'on  doit 
regarder  comme  le  produit  de  v^étaux. 
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On  a  observe  dans  les  terrains  de  transe 
tion  du  pays  de  Galles  et  de  la  Buède  des 
orthocératites;  et  le  calcaire  noir  qui,  dans 
la  Norwëge,  fait  partie  de  la  grande  formai 
tiim  de  transition  composée  de  porphyres  9 
de  syénites  et  de  granités,  et  (jue  M.  de  Buch 
a  si  bien  £ait  connaître ,  présente  un  très-grand 
nombre  de  ces.  coquilles  nommiées  orthocera* 
tîtes,  longues  de  plusieurs  pieds.  Le  même 
calcaire  noir  montre,  avec  des  madrépores^ 
des  entroques  ou  eucrtnites,  que  Ton  voit 
aussi  dans  les  terrains  de  transition  de  quel* 
ques  endroits  des  Pyrénées,  des  pectinites^ 
que  l'on  a  découvertes  également  dans  les 
terrains  de  tvan^tion  de  rAUemagne. 

Les  terrains  que  nous  examinons  rec^ent 
cTailleurs,  dans  plusieurs  contrées,  des  téré* 
hratules,  des  bârannites,  des  ammonites; 
et  ce  qui  prouve  que  des  animaux  marins 
bien  plus  composés  que  ceux  qui  construi- 
sent et  habitent  les  madrépores,  et  que  ceux 
dont  le  corps  est  renfermé  dans  une  coquille 
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à  une  ou  à  deux  yalves,  vivaient  et  s'étaient 
mnltipiiës  lors  des  formations  gâfiérales  les 
plus  anciennes  des  terrains  de  transition, 
c'est  que  M.  de  Buch  a  trouve  dans  le  thon- 
schiefer  de  transition  de  la  Suisse  occidental^ 
des  empreintes  de  poissons. 

Observons  que  ces  existences  successives 
des  v^étaux,  que  favorise  la  chaleur,  des 
mollusques  ou  des  animaux  à  coquiUe  et 
des  poissons ,  font  partie  dans  le  même  ordre 
du  qiagnifique  tableau  donné  par  Moïse  et 
ensuite  par  Esdras ,  de  la  troisième  et  de  la 
cinquième  époque  de  la  création  de  Funi- 
vers  et  de  la  formation  du  globe  de  la  terre. 

Remarquons  aussi  avec  smn  combien 
cette  force  qui,  sous  le  nom  d'électricité,  se 
manifeste  dans  l'intérieur  de  la  terre  et  dans 
ratmospbk*e  qui  environne  le  globe  par  de 
si  grands  phénomènes,  qui,  sous  le  nom  de 
magnétisme^  agissant  sur  les  métaux,  et 
particulièrement  sur  le  fer^  dirige  et  indine 
vers  les  pâles  magnétiques  les  aiguilles  ai- 
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mantëes,  et,  sous  le  nom  de  galmnisme; 
codait  tant  d'excitations  merveiUeuses  et 
de  mouvemens  pour  ainsi  dire  vitaux,  a 
dû  avoir  une  grande  énergie  dans  ce  qua* 
frième  âge,  où  la  chaleur  de  la  terre  était 
assez  diminuée  pour  ne  pas  altérer  ou  anéan* 
tir  les  résultats  de  cette  puissance  en  quelque 
sorte  énergique ,  et  assez  vive  pour  agran- 
dir tous  ses  effets ,  ùa  tant  de  métaux  faisaient 
partie  des  terrains  de  transition,  et  oii  les 
eaux  de  l'océan,  séparées  des  contrées  ter- 
restres, pouvaient  devenir  des  agens  de  Fac- 
tion magnétique  ou  électrique  de  la  masse 
du  globe ,  qu'il  serait  peut-être  permis  de 
comparer  à  une  immense  pile  galvanique. 
Et  cette  action  nouvelle,  si  étendue,  si  vi- 
vifiante, si  irrésistible,  se  serait  développée 
dans  cet  âge  oh  la  vie  a  commencé  d  exister 
rar  la  terre,  où  le  globe  s'est  couvert  de 
^gétaux  de  la  zone  torride,  et  où  les  mers 
se  sont  peuplées  d'animaux  constructeurs 
de  madrépores,  d'autres  animaux  pourvus 
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de  coquilles,  et  de  ces  poissons  dont  Torga- 
nisation  pouvait  résister  à  la  grande  chaleur 
de  l'océan  9  et  dont  les  dépouilles  5  ainsi  que 
celles  des  mollusques,  et  partioulièrement 
des  testacées ,  étaient  destinées  à  démontrer 
de  grandes  époques  de  rhîstoire  de  la  terre. 
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WGCUPONS-Nous  Hiâititeiiant  des  terrains 
secondaires.  Les  plus  habiles  géognostes  ont 
remarqué  l'inégalité  de  la  distribution  sur  le 
globe  9  de  ces  terrains  secondaires  dont  les 
dépôts  ont  succédé  à  ceux  des  terrains  de 
transition.  Ds  ont  vu  avec  une  sorte  de  sur* 
prise  qu'il  y  avait  plusieurs  contrées  oîi  ces 
terrains  secondaires  et  même  les  terrains 
tertiaires  j  dont  l'existence  est  encore  moins 
andeone,  manquaiait  entièrement.  On  l'a 
remarqué  prinéipalement  dans  la  péninsule 
Scandinave  et  sur  les  côtes  de  la  mer  voisine 
da  détroit  de  Behring.  On  a  pensé  pendant 
cpelque  temps  que  cette  absence  totale  des 
terrains  secondaires  était  un  des  caractères 
distinctifs  des  contrées  situées  entre  le  soixan^ 
I.  7 
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tième  et  le  soixante -dixième  degrë.  Mais 
M.  de  Humboldt,  auquel  on  doit  tant  de 
vérités  importantes,  a  vu  près  de  Féquateur, 
dans  un  espace  immense  de  la  Sierra-Parime^ 
entre  le  bassin  de  l'Amazone  et  celui  du  bas 
Orénoque,  un  granite-^eis  primitif,  sur  le- 
quel ne  s'étendaient  ni  des  terrains  tertiaires^ 
ni  des  terrains  secondaires,  ni  même  des 
terrains  de' transition. 

Pendant  la  formation  de  ces  terrains  de 
transition,  les  causes  qui  avaient  produit 
rabaissement  du  niveau  de  l'océan,  la  dimi* 
nution  de  sa  surface  et  l'apparition  d'un 
grand  nombre  d'îles  ou  d'archipels,  avaient 
continué  d'agir  sur  le  globe.  De  nouvelles 
terres  ou  plutôt  des  continens  avaient  paru 
au-dessus  de  la  me^.  Les  vallées  de  ces  coa- 
tiq^s  abandonnés  par  l'océan  avaient  mon- 
tré de  nouveaux  terrains,  consolida  plus 
récemment  que  les  terrains  primitifs,  par 
une  suite  ^e  la  diminution  de  la  chaleur  de 
notre  planète,  et  qui,  après  s'être  durcis  au- 
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dessous  de  ces  masses  primitives,  paraissaient 
à  découvert  9  parce  que  ces  masses  avaient 
été  attaquées,  altérées ,  brisées  et  emportées 
{>ar  les  divers  agens  que  nous  avons  indiqués 
en  traitant  de  Forigine  des  terrains  de  transi* 
tien.  Ces  terrains  nouvellenient  découverts 
avaient  reçu  de  grandes  modifications  de 
l'action  des  divers  gaz  atmosphériques,  ren«* 
dus  très-actifs  par  une  chaleur  terrestre  très- 
supérieure  à  cdle  que  présente  maintenant 
la  surface  du  globe  :  leur  nature  dvait  changé 
par  ces  modifications;  et  combien,  d'ailleurs, 
n'avait-elle  pas'  dû  êtie  altérée  par  Tact  ion 
des  laves  ardentes ,  sorties  de  tant  de  vastes 
cratères ,  et  par  leur  mâange  avec  ces  laves 
À  abondantes  ?  Les  averses  violentes ,  les 
orages,  les  tempêtes  voisines  des  rivages, 
avaient  assaiUi ,  usé  et  concassé  pour  ainsi 
dire  ces  terrains  altérés  ou  modifiés  ;  et  les 
torrens  et  les  flots  des  mers  avaient  trans- 
porté leurs  débris  dans  les  endroits  vers 
lesqueis  tant  de  causes  fortuites  avaient  pu 
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diriger  leurs  forces,  et  établi  ainsi  dans  plu- 
sieurs contrées  le^  terrains  nommés  mainte- 
nant secondaires  au-dessus  des  terrains  de 
transition,  ou  même  au-dessus  des  terrains 
primitifs,  pendant  qu'aucun  de  ces  dépôts 
n'avait  été  formé  dans  d'autres  contrées, 
telles  que  la  presqu'île  Scandinave,  les  riva- 
ges voisins  de  la  mer  de  Behring  et  la  Serra- 
Pârime  de  PAmérique  équinoxiale. 

Yoycms  quelles  sont  les  substances  les  plus 
remarquables  de  ces  terrains  secondaires.  ' 

La  surface  des  cohtinens  s'était  agrandie* 
La  chaleur  du  globe,  en  se  tempérant,  avait 
permis  à  un  plus  grand  nombre  de  v^étaû 
de  se  développer;  la  terre  avait  nourri  \m 
plus  grand  nombre  de  palmiers  ou  d'autres 
arbres;  des  siëdes  s'étaient  succédé;  les  dé- 
trimens  de  v%étaux,  devenus  innombrables, 
avaient  été  entraînés  au  miHeu  des  terrains 
seçendaireé;  ils  y  avaient  formé  une  subs- 
tance analogue  à  V anthrax  des  terrains  de 
transition,  mais  plus  végétale,  plus  huileuse, 
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jABliîtammetttt^.plus  combustibk;  et  voilà 
lorigme  de  la  hoaille,  que  Ton  trouve  saor 
4    vent  mâée  avec  du  gtes  rouge  et  du  por- 
pliyre  secondaire. 

On  voit  daii8  le  toit  ou  dans  la  couverture 

ou  partie  siqiérieare  de  cette  houille,  tantât 

des  empruntes  de  fougères ,  ces  premières 

plantes  du  ^be;  tantôt  des  couches  alter-^ 

I      nulles  desduste  argileux,  carburées  et  py- 

I      jîfeases,  c'esta-dire  mâëes  avec  la  base  des 

substances  charbonneuses  et  avec  des  p  jrit^ 

phis  ou  moins  con^osëes  de  soufre.  M.  de 

Baraboldt  a  vu  de  la  houille  intercalée  au 

9»  rouge  et  âevée  sur  le  plateau  de  Santa- 

Fé  de  f  Amérique  méridionale  à  treize  œnt 

soixante  toises  de  hauteur  au-dessus  du 

mveau  de  la  mer.  On  lui  a  même  assuré, 

.       èàA  dans  son  bel  ouvrage  sur  le  gissement 

des  rodies^  que  près  de  Huanuco  on  voyait 

delà  hottiUe  intercalée  au  calcaire  dit  alpin, 

et  placée  à  deux  mille  trois  cents  toises  de 

ittoleur  au-dessus  du  niveau  de  Focéan  et 
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très-près  des  neiges  perpétadles.  &  ce  fait 
était  constaté  9  Texisteuce  de  cette  horalle  de- 
rrait  avoir  précédé  Phoque  oîi  la  dialeur 
du  globe  ^  beaucoup  plus  vive  que  sutiate- 
Banty  ne  permettait  pas  le  séjour  des  ndges 
sur  les  s<mimets  des  GordiUik'es  et  entrete* 
naitsur  ces  sommets  une  grande  quairtité  ds 
v^éCaux. 

Le  porphyre  secondaire  pénètre  et  déborde 
souvent  le  grès  houiller;  d'autres  fois  il  re- 
couvre immédiatement  la  houille^  et  plus 
firéquemment^  suivant  M.  de  Humboldt,  il 
surmonte  le  grès  et  s'élève  ^n  dômes  et  en 
rochers  à  pentes  des  phis  rapides*. 

Presque  toujours  le  grès  rouge  parait  com- 
posé de  fragmens  provenus  des  montagnes 
voisines.  U  conti^fit  une  grande  quantité  de 
bois  fossile  dans  plusieurs  contrées ,  et  par- 
ticnlikement  vers  le  nwd-est  de  la  ville  de 
Mexico  et  dans  les  vastes  plaines  voisines  de 
San-Luis  Potosi.  D  présente  dans  les  Gordil-^ 
lières  de  Quito  la  formation  la  plus  étendue 
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qui  ait  été  observée  par  M.  de  Humboldt^ 
et  entre  treise  cents  et  quinze  cents  toises  au* 
dessus  du  niveau  de  la  mer^  il  recouvre ,  sur 
\me  liMDgueur  de  pli»  de  vingt-icinq  lieues, 
tout  le  jJiatoau  de  Tarqui  d:  de  Cuença.  On 
trouve  dans  cette  inunense  fimnation  secon- 
<bire  des  ta*ones  pétrifiés  de  v^étaux  mono** 
cotylédons,  du  goudron  minéral  fluide  ou 
endurci  en  asphalte  à  cassure  conchoïde, 
àes  silex  passant  au  silex  pyrommque  ou  à 
Tagadie,  et  des  filons  de  mercure  sulfuré. 

C'est  aussi  dans  la  formation  degrés  rouge 
de  rAlleraagne  que  Ton  voit  les  mines;  de 
mercure  du  dudié  èes  Deux-Ponts  et  de  la 
Hongrie,  les  bois  pétrifiés  de  monocotylé- 
doues  de  la  Thuringe,  les  agatbes,  les  silex 
communs  et  les  silex  p3rromaques  passant 
à  la  calcédoine  de  la  Saxe,  du  Hartz  et  du 
dudié  des  Deux-Ponts,  et  le  bitume  minéral 
du  comté  de  MansfekL 

Parlmis  maintaiant  d'une  formation  que 
M.  de  Huiuh<ddt  a  découvtrf^e  dans  les  Andes 
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du  Pâxm  y  entre  le  septième  et  le  huitième 
degi*ë  de  latitude  australe,  que  Ton  n'a  en- 
core vue  dans  aucune  contrée  de  l'Europe 
et  dont  la  considération  est  importante  pour 
i'histmre  du  cinquième  âge  de  la  nature. 
Cette  formation  est  une  roche  de  quartz  se- 
condaire, que  M.  de  Humboldt  a  vue  repo- 
ser sur  des  pOTphyres  de  transition,  à  la 
hauteur  de  dix-neuf  cmJts  toises  au-dessus 
éa  niveau  et  la  mer,  dans  la  partie  orien- 
tale des  Gordillières ,  et  sur  du  granité  primi^* 
tif ,  à  deux  cent  douze  toises  d'ëlëvation  près 
des  c6tes  de  Focéan  dît  Pacifique  :  c'est  un 
quartz  compacte  ou  grenu,  non  celluleux, 
blanc  grisâtre,  ou  jaunâtre,  opaque,  ne  con- 
tenant ni  talc  ni  mica ,  ne  montrant  aucune 
coquille  et  ne  présentant  aucune  couche 
subordonnée. 

A  la  suite  de  c^le  formation  quartaeuse 
et  du  grès  rouge  ou  du  grès  houiUer,  on 
place  parmi  les  ten^ains  secondaires  le  cal- 
caire dit  alinn,  nommé  zechstmn  par  1« 
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géognostes  et  les  mineurs  de  PiJkiiMigne^ 
et  magnesian  limestone  par  les  Aurais.  Il 
Mève  dans  les  P3nrënëes  à  plus  de  dk«sept 
cent  cinquante  tmses,  et  dans  les  Andes  du 
Pérou  à  plus  de  deux  mille  deux  cents  toises 
au-dessus  de  la  mer*  Dans  diverses  contrées^ 
comme  dans  le  comté  de  Mandldd  en  ÂHe* 
magne,  le  zechstein  est  placé  sur  un  schiste 
àitumineux,  cuivreux  et  arg^tiftre  :  ce 
schiste  repose  souvent  sur  le  grës  rouge ,  et 
I»*ésente  des  empruntés  de  lycopodiacées^ 
ou  renferme  des  poissons  fossiles ,  comme 
près  de  Géira,  dans  1^  plaines  du  BrésS. 

Le  zechstein  renferme  fréipiemmaol^Ai 
soufre  9  du  silex  et  du  cristal  de  roche;  et 
f on  compte  parmi  les  matières  qui  forment 
M  couches  subordonné»  9  i.''  <ks  argiles 
sdiisteuses,'  carburées  et  bitumineuses;  2/ 
de  la  houiUe,  que  Fon  trouve ,  par  exemple  ^ 
àHuanuco,  dans  les  Andes  du  Pérou,  à  plus 
de  deux  mille  tdses  de  hauteur;  et  qui,  ren» 
tenoée  dans  le  sduite  cuivreux,  y  pamlt 
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picijbmiej  et  devieiU  du  jayeij  aur  Içs  «in- 
preintes  de  poissons,  et  5*"^  du  $d  ganme, 
dont  les  grandes  masses  iodiqueraient  seules 
la  formation  du  ze^stein  qui  les  eonlmt 
dans  une  portion  de  la  mer  ok  les  toirens 
ou  les  flots  auraient  déposé  ce  calc^ûre^  et 
dont  ces  mêmes  masses  soet  comme  subor- 
données à  une  argile  que  M«  de  HumbcJdt  a 
Cût  ccmnaitre,  qu'il  a  nommée  argik  murm- 
tifere  (Mlzthon),  et  dans  laquolle  on  trouve 
quelquefois  des  coquilles  pélagiques.    • 

M.  de  Humboldt  a  vu  dans  la  partie  sep* 
tentrionale  du  plat^u  de  8anta<nFé  de  Bogota 
lâ^Mine  de  sel  de  Zipaquim,  située  à  pvès  de 
quatorze  cents  toises  d'élévation,  au  milieu 
du  zechstein ,  et  ou  le  dépôt  salin  a  cent  traite 
toises  d'épaisseur. 

Un  gypse  postérieur  au  gypse  de  tranaitiim 
se  montre  dans  presque  toutes  les  formaftioBS 
calcaires  situées  au*dessus  du  grès  rouge,  et 
par  conséquent  dans  le  zechstein.  U  alterne 
souvent  avec  le  calcaire  nommé  fétide,. Il 
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e«i^  de  la  mairrabe  odeiur  que  ce  CÊHeâm 
donne  lorsqu'on  le  frotte.  Des  coudies  de 
cette  naliere  calcaire  eft  iëtide  se  ^présexitfeÊt 
qndqnefois^siiiTantM.  deHumboldt^  coHune 
le  résultat  d'ûneaccumulation  de  Utome  dans 
le  zecbsfeeûiy  doutent  lîeu  à  des  «ouroes  de 
goucktm  minéral^  et  peut-être^  dit  cet  iflostrê 
naturdiste,  produisent  k$  (en  <fhydrogèiie 
que  Fon  voit  dana  le  radultin  des  Apenniiis^ 
particulièrement  aiqpràs  de  Pietra  muda,  et 
dans  celui  des  montagnes  de  Gu^ivano  dam 
f ÂmëriqQe  âpnnoxiale. 

On  découvre  aussi  parmi  les  couches  sub- 
ord(«nées  éa  zeckstein,  du  calcaire  magné- 
âfere  rempli  de  madrépores ,  dans  quelques 
eofkoita  de  rAn^terre^  et  du  calcaire  que 
ie  fer  spathique  a  pénétré^  que  les  AHemands 
nomment  rauckwacke,  lorsqull  devient  d'un 
gris  noirâtre,  chargé  de  bitume  et  caverneux, 
et  dans  lequel  on  rencontiT  souvent  des  amas 
de  coquilles  appelées  gryphites  épineuses. 

On  voit  dans  les  GordiUièfes  du  Pérou^ 
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auprës  àe  Huaueavelica/un  gii»  très-quait- 
œax  et  reidermant  un  dépôt  de  mercure, 
f(Mfner  une  immense  couche  dans  le  zedi^ 
stein,  à  plus  de  deux  mille  toises  d'aération 
aurdessus  du  niveau  de  Tocéan* 

Indt^ndamment  du  mercure,  on  tnouve 
dans  le  zechstein^es  deux  continensdu  {4omb 
«ulfuré,  du  fer  hydraté  et  de  la  calamine. 
Des  couches  argileuses  de  ce  fer  hydraté  sont 
mâëes  dans  le  zechstein  des  Andes  du  Pérou 
avec  du  muriate  d'argent  et  de  l'aident  nalif 
filiforme,  et  ce  mâange  d'argent  et  de  fer  y 
porte  le  nom  de  pacos. 

On  peut  aussi  trouver  dans  le  xechstein  des 
oristaux  de  roche  disséminés,  du  soufire.et 
des  couches  plus  ou  moins  épaisses  de  silex 
ou  homstein  éeaiUeux,  mêlé  de  fer  sulfuré , 
passant  tantôt  au  quartz,  tantôt  à  la. pierre  à 
fusil  9  et  contenant  des  filons  d'argent  grb  et 
rouge,  et  d'autres  filons  de  fer  magnétique. 

Mais  ce  que  nous  devons  surtout  remar- 
quer, c'est  qu'indépendamment  des  gryphites 
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^ineuses  on  voit  dans  le  zedistem  de  diffi^ 
rentes  contrées  des  tëréhratuKfees^  des  penta- 
orimtes  d'une  grande  longueur,  des  ammo* 
lûtes,  des  orthocératites,  des  poissons,  des 
ossemens  du  genre  de  lézard  appelé  monitorj 
des  empreintes  de  lycopodiacées  et  de  bam-- 
busacëtB,  et  des  feuilles  de  végétaux  dycotilé- 
dofûs  anak^pies  à  des  feuilles  de  saule. 

Les  débris  de  tant  d'animaux  montrent 
comment,  indépendamment  de.  la  houille 
végétale,  il  a  pu  se  former  dans  plusieurs 
endroits  de  la  houiHe  animale,  que  Vaa  re- 
connait  à  l'odeur  ammoniacale  ou  ^  une 
•deurHétide  et  analogue  à  cdle  des  animaux 
{Hrtréfiés,  qu'elle  répand  lonqu'on  la  1»^. 

Aurdessus  du  zeehstein  parait,  dans  plu- 
sieurs eontrées,  le  grès  bigarré  ou  grès  de 
KîSbra ,  qui  est  identique  suivant  M.  de  Hum- 
bcMt,  avec  le  red  mari  de  l'As^eterre.  Ce 
giès  bigarré  est  composé  de  trob  séries  de 
couches  alternantes  d'aigle,  de  grès  micacé 
et  schisteux  avec  des  masses  de  glaise  lenticii- 
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laires  et  d^ooiitfies  ou  petits  corps  ^obideux, 
que  plmieon  naturalistes  ont  considéra 
comme  des  graines  ou  des  oeufs  de  poissons 
pétrifiés.  Du  gjrpse  Faccompagne  souvent  en 
bamssubordoiu:^»  et  en  Angletare,  en  Lor- 
raine et  dans  le  WuFtembei^,  le  sd gemme 
Ke  au  ttchstein  le  grès  et  ks  argiles  bigarrés. 
A  te  grès  de  Nébra  succède  cuvent,  en 
remontant  Ters  la  ^irface  de  la  terre,  le  cal- 
caire dit  coqmlKer  ou  caleaire  de  Goattingue 
{  muschelkfJk).  Ce  calcaire  renferme  me 
très-gnode  quantité  de  coquiUes,  dont  la 
plup^  ont  été  bris^;  et  par  conséquent 
sa  formation  parait  avoir  été  précéflée  de 
mouvemens  vioèens  qui  auront  fracassé  les 
coquilles  dont  les  débris  entrent  dans  sa 
compostdon.  On  le  trouve  sur  une  grande 
étendue  de  terrain  en  Allemagne,  particu- 
lièrem^it  au  Heinberg,  près  de  Gœttingue, 
et  en  France  auprès  de  Yiteaux  et  autour  de 
la  chatne  des  Vosges.  Dans  ses  coucbes  subor- 
données on  peut  vtir  du  fer  kydraté  et  de  la 
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hdoifle  mélëe  de  schiste  aUumneut,  et  des 
fruits  charlNmiiës.  Parmi  les  iprands  amas  de 
oo^piâles  qu'il  renfarme  ^  on  distingue  des 
chamites,  des  bélemnites,  des  ammonites  ^ 
des  nautilites,  des  buccinites^  des  tttrbinitesy 
des  myaâtes^  des  pe^tkites,  d^  ostracites, 
des  térâ)ratuhte$>  des  giyphites,  des  mytu* 
lites/des  aicriiutes  et  de  belles  peotacrinites» 

On  tnnrre  aur^essus  du  muschelkalk  un 
grès  nomme  par  M.  de  Humboldt  grès  de 
KBenigsteinf  par  M.  de  Bonnard^  gris  blanc; 
par  AL  d'Aubumpn^  gHtt^  troisième  for^ 
mation^  et  par  les  AUemands,  ^adersand^ 
stmn^  Ses  ^wins  très^petits  sont  agglutina 
p«r  un  GÎmatt  ai^gileux  ou  quarbeux  {»^e^^ 
inviaiUe  >  et  on  remarc[ue  dans  cette  £orma«» 
don  des  empreintes  de  feuilles  de  dicotylé- 
dones, des  bois  de  palmior  et  des  coquiUet 
pélagiques,  telles  que  des  cérifes,  des  lurri- 
tettes,  des  m3i:ulites,  des  teUinites,  des  pec-^ 
^tes  et  des  huîtres. 

Au-sçbssus  de  ce  qoadersandstein  qw  l'oii. 
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a  reconnu  prë»  du  Hartz^  exi  Sue^  en 
Franconiey  piës  de  Luxembomeg  ^  en  Lor- 
raine et  auprès  des  Pyrénées^  parait  souvent 
le  cakaire  dit  du  Jura  ou  jurassique. 

dette  formation  calcaire  a  été  observée 
dans  un  grand  nombre  de  contrées  très* 
,  Soignées  l'une  de  rautre>  et  particulière- 
ment dans  le  Jura.  Elle  est  composée  de 
couclies  alternantes  calcaires^  marneuses  et 
oolithiques ,  et  ces  alternances  prétentent 
des  variétés  )  suivant  les  pays  oh  on  observe 
la  formation,  Ëlle^M:  placée  par  M.  de  Hum- 
bddt^  dans  Tordre  d'ancienneté^  entre  le 
quadersandstein  et  la  craie;  die  se  lie  même 
qudqudfois  assez,  intim^nent  avec  cette  craie 
qui  la  recouvre  y  pour  qu'on  puisse  les  re- 
garder comme  une  sorte  de  continuation 
Pune  de  l'autre.  Les  géognostes  ont  distingué 
tsa  An|^teiTe,  en  partant  des  lits  les  plus 
anciens  9  et  par  conséquent  les  jdus  enfonce 
dans  la  croate  de  la  terre,  4.^  du  lias,  ou 
cakail^avec  «t  peu  de  silex,  et  jdam  lequd 
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on  trouve  dés  oasemens  d^whthyosaures  et 
de  plésiosaures^  et  un  grand  nombre  d'am- 
monites, de  bâemnites  et  de  pentacrimtes; 
2.^  du  saUe,  de  la  terre  à  foulon,  du  schiste 
et  des  calcaires  co<{uilliers  et  arënacés,  ren- 
fermant des  oolithes;  3.^  de  Fai^e,  des  sa- 
Ues,  des  con^oménUs  calcaires  et  du  co/- 
caire  à  poljrpiersj  avec  des  madrépores  et 
des  échinites;  4.^  de  l'argile  bleue,  un  peu 
bitumineuse,  du  calcaire  dit  de  Porfland) 
avec  des  ammonites,  du  calcake  argileux , 
rempl^  de  coquilles  et  alternant  avec  des 
marnes  et  des  gypses. 

Le  calcaire  jurassique,  et  particuHèremetit 
ses  couches  supérieures ,  contiennent  un  grand 
nombre  de  restes  de  poissons  et  de  tortues; 
et  on  a  vu  dams  ces  couches  supérieures, 
raivant  plusieurs  natunlistbs,  des  oss^nens 
de  crocodiles* 

Au-dessus  <ie  ce  calcaire  du  Jura  s'éten- 
dent, dans  la  France  occidentale  et  en  An-- 
^eterre,  dès  grès  et  des  sables  reufemoiit 
I.  8 
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des  HgniteSj  bois  fossiles  ou  débris  de  v^é* 
ta«x.  Ces  formations  arétiacées  sont  sqfmrëes 
par  une  couche  d'aide,  colorées  par  le  fier^ 
^  prt^entent  quelquefois,  /et  particulière- 
ment en  Angleterre,  une  ^aisseur  de  plus 
de  trois  cents  mètres.  M.  Fkuriau  de  BdBe- 
rue  a  Mt  de  belles  obsarations  sur  les  li^- 
gnitës  de  c^te  formation  de  grès  verts  et 
fittTUgineUft,  auprès  de  la  CWetd:e  infé- 
riefire.  Gest  une  forât  soumarine  qu'il  a  vue 
auprès  des  côtes  de  la  Rocbelle;  dUe  est 
composée  de  bois  de  dicotylédones  aplatis^ 
en  partie  pétrifiés,  en  partie  bitumineux,  pa^ 
sant  dans  certains^  endroits  à  ïèbdkàejofet, 
péftétrés  de  p3nrites  et  percés  par  une  multi- 
tude de  tarets.  Les  trous^  faits  par  ces  mol- 
lusques sont  r^mpUs  de  quartMigathe  et  de 
sulfore  de  fa*.  Les  trous  sont  tentât  placés 
dans  des  directions  parallèles  et  d^Mis  des 
eouehes  horizontales^  et  tantôt  accumula  an 
désordre  ;  les  bois  pétrifiés  en  entiw  ou  en 
partie  reposent  sur  un  sable  verdàtre;  ceux 
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qat  sont  bitumineux  et  encore  fibreux  sont 
pUc^  sur  des  bancs  d^ argile  plastique  (f  un 
bleu  foncé.  On  voit  autour  de  ces  bois  dii 
petites  branches  de  lignite  et  ^  algues  ina^ 
rines^  parmi  lesquelles  on  trouTe  une  réslbe 
friable  de  diverses  couleurs^  et  ffxL  se  rUppro* 
cbe  du  sucdnf  et  les  troncs  d'arbres,  en- 
tasses,  forment  une  bande  d'une  lieue  et 
demie  de  largeur,  ayant  phis  de  deux  mè» 
très  d'épaisseur,  élevée  d'un  mHre  aoi^estas 
de  la  basse  mer,  et  s'étendant  depuis  l'exp 
trémité  nord^>uest  de  File  d'Oléron  jusqu'à 
quatorze  lieues  dans-  l'intérieur  du  conli- 
natit,  sur  la  rive  droite  de  la  Charente. 

Au-dessus  des  terrains  semndaires  dont 
nous  venons  de  nous  occuper,  parait  enfin  la 
craie,  le  plus  récent  de  ces  terraim  suivant 
nn  très-grand  nomlH«  de  géognostes.  Cette 
formation  de  la  craie  est  tresHn^[>andue  en 
France ,  en  Attemagne  et  en  Angletwre. 
Elle  comprend,  suivant  MAL  Omalius  et 
Brongniart>  trois  assises  asses  distinetes: 
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Finfërieure  ou  la  plus  ancienne  est  la.  craie 
chloritéé .  on  la  glaucome  crayeuse  ;  celle 
du  milieu  est  la  craie  tufeau^  ou  craie  gros- 
sière, grisâtre,  sablonneuse,  renfermant  des 
mtfmes  et  des  silex  ;  l'assise  supérieure  ou  la 
plus  récente  est  la  craie  blanche. 

On  voit  dans  la  craie  tiifeau  ou  glauco- 
neuse  de  plusieul*s  bassins,  et  particulière- 
ment de  celui  de  la  Seine,  qui  a  été  examiné 
avec  beaucoup  de  soins  par  MM.  Brongniart 
et  Defranee.  plusieurs  gryphées ,  des  téré- 
bratules^  des  peignes,  des  buîtres,  des  trî- 
gonies^  des  irassalelles,  des  encrinites,  des 
pentacrinites  ^  et,  ce  qui  est  remarquabk, 
des  nautilites  et  plusieurs  ammonites.  Les. 
couche^  supérieures  présentent  des  bélem- 
nites ,  des  huîtres  ,  des  térébratules ,  des 
peignes^  des  oufsins^  des  astéries  et  des  mille- 
pores;  et  On  découvre  dans  les  couches  les 
plu^  anciennes,  des  ossemens  de  grands  sau- 
riens ,  ainsi  que  de  tortues  de  mer,  des  dents 
et  des  vertèbres  de  squales. 
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Cette  craie  a  été  déposée  'avec  plus  ou 
moins  de  lenteur,  de  calme,  et,  par  corné* 
cpient,*  d'ordre  et  de  régularité,  siu*  les  ter- 
rains déjà  consolidés  à  l'époque  où  elle  a  été 
formée,  sur  des  endroits  élevés,  dans  des 
plaines  marécageuses  ou  dans  des  vallées 
soumarines/  Elle  s'est  durcie  au-dessus  de 
tous  ces  terrains  à  diverses  époques,  et  a  pu- 
ainsi  couvrir  d'abord  des  hauteurs,  des  pro- 
moiM«îres  ou  des  îles ,  et  ensuite  des  plaines 
ou  des  vallées;  ou  elle  a  été  entraînée  des 
endroits  élevés  dans  ces  vallées  et  dans  ces 
plaines,  par  les  eaux  ou  les  divers  agens 
atmosphériques  qui  ont  déplacé,  altéré,  mê- 
le, combiné,  et  pour  ainsi  dire  créé  tant  de 
terrains,  avec  des  mouvemens  lents  et  régu- 
liers, où  des  agitations  rapides  et  violentes. 
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X  ENDANT  la  formation  des  terrains  secon- 
daires, les  volcans  si  nombreux  à  cette  épo- 
que avaient  agi  avec  la  violence  que  devait 
leur  donner  Fétatdu  globe.  Leurs  effets  des- 
tructeurs et  créateurs  continuent;  et  la  puis- 
sattee  de  leurs  explosions  et  de  leurs  commo- 
tions est  d'autant,  plus  étendue  y  qu'ils  s« 
multiplient  à  mesure  qu'une  plus  grande 
quantité  de  terrains  se  consolide;  que  les 
mers  pensent  dans  un  plus  grand  nombre 
de  vastes  cavités,  et  que  de  plus  grands  vou- 
lûmes d'eau  sont  réduits  en  vapeur  par  la 
chaleur  aitlente  de  l'intérieur  de  la  terre. 
Examinons  les  résultats  de  ces  forces  immen^ 
ses  qui  soulèvent  des  montagnes,  secouent 
une  portion  étendue  de  la  terre,  et  lancent 
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dans  les  ûirs,  ou  font  voler  en  torrens  de 
(en y  de  si  énormes- masses  de  matières  di- 
verses, incandescentes  ou  fondues. 

Lorsqu'on  examine  avec  attention  les  pro- 
duits des  volcans  encore  brûlans  ou  éteints 
depuis  un  nombre  plus,  ou  moins  grand  de 
siècles  9  lorsqu'on  considère  non -seulement 
la  nature  de  ces  produits  y  mais  les  diverses 
circonstances  de  leur  gissement,  et  que,  ne 
bontant  pas  ses  recherches  aux  montagnes 
ignivemes,  on  embrasse  dwis  ses  méditations 
tons  les  résultats  de  l'action  des  feux  souler- 
riins  et  de  cette  chaleur  «extrême  de  Tinté- 
rieur  du  globe,  à  une  distance  plus  ou  moins 
grande  de  la  a*0Ùte  consolidée  de  k  terre,  on 
doute  mcâns  que  jamais  des  phénomènes  que 
nous  avons  tâché  d'exposer,  en  montrantleurs 
rapports  avec  cette  chaleur  intérieure  si  puis- 
sante ,  ainsi  qu'avec  les  dilatations  extrêmes 
et  subites  qu'elle  a  dû  faire  naître  5  et  les  ex- 
plosions qui  ont  été  la  suite  nécessaire  de  ces 
excesttves^  et  rapides  dilatations. 
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''  On  reconnaît,  distmctonent  les  èffefe  suc- 
cessifs de  ces  feux  souterrains  pendant  les 
diffërens  âges,  et  on-  voit  Finfluence  uèb^ 
mense  que  ces  volcans  et  ces  feux  ont  exer- 
cée sur  les  tarrains  primitiis  y  sur  les  terrains 
de  transition  et  sur  les  terrains  secondaires. 
£t  quelle  diversité  dans  les  r&ultats  de  cette 
influence  suivant  les  âges"* de  la  nature,  et* 
suivant  les  d^ilérens  cndroitâ  du  globe  qui 
en  ont  été  le  théâtre  !  et  combien  on  serait 
éloigné  de  bien  conoaitre  des  évéïiemeQS 
aussi  importans  et  aus.si  varies ,  si  on  ne  se 
formait  une  idée: du  pouvoir  de  ces  feux 
souterrains  que  par  les  phénomènes  que 
présentent  les  volcans  qui  brûlent  encore  1 
Bcoutons  à  ce  sujet  M.  le  baron  de  Hnm^. 
Ix^dt,  et  suivons  ce  grand  peintre  de  la  na- 
ture dans  rétude  de  ce  qui  reste  de^  anciens 
volcans  sur  la  terre ,  et  des  traces  de  leur 
puissance.  U  nous  montrera  cpidques  vcd- 
cans  qui,  de  même  que  le  pic  de  TénériflSs, 
n'agissent  plus  que  p«r  leurs.  flaBcs,  qiioîr 
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qu'Us  offi-ent  encow  un  cratère  k  leur  som- 
met D'autres,  nous  dka-t-il,  ont  des  ëmp- 
tioDS  latérales,  oomme  à  Antisana,  dans  les 
Andes  de  Quito,  à  plus  et  quatre  mille  mè- 
tres de  hauteur,  saus  qm  leur  ckne  ait  ja- 
mais été  percée*  D'autres,  creux  dans  leur 
intérieur,  tds  que  le  dème  trackytique  du 
Chimlxiraço,  qui  s'éiëve  à  plus  de  six  mille 
six  cents  incb^s ,  n'ont  aucune  ouverture 
permanente  ni  sur  leurs  flancs  ni  a  leiur 
commet;  mais  ébranlent  avec  violence  elt  à 
de  grandes  distances  les  terrains  qui  les  en- 
vironnent ,  en  brisant  les  coudies  et  dhan«- 
geant  la  sur£ace  du  sol  fortement  agité* 

Rum-Pichincha ,  dont  le  sommet  est  à 
,1a  hauteur  de  près  de  cinq  miUe  mètres  au* 
dessus  de  Tocéan,  n'a  jamais,  dit  AL  de  Hum- 
boldt,  jeté  de  courant  de  laves  postérieure- 
ment au  creusement  des  vallées  aduelles  ;  et 
suivant  ce  grand  observateur,  il  en  est  de 
même  de  Gopac-Urun  qui ,  avant  l'écoulé* 
ment  de  sa  cime,  était  plus  élevé  que  le 
Ghimboraço, 
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Le  grand  volcan  mexkain  de  Pcq[KNaito- 
pelt  a  jetë  des  laves  qui  ont  coule  en  bandes 
étroites.  Les  Iks,  continue  M.  de  HumboUt^ 
que  Ton  voit  sortir  du  fond  des  ftien^  ne 
sont  pas  des  scories  semblaUes  an  Monte- 
Novo  de  Pouzzcde;  mais  des  masses  de  rMhe 
soulevées ,  et  dans  lesquelles  le  cratère  ne 
sWvre  qu'après  leur  âévatîon* 

Au  Mexique  j  dans  Tintérieur  des  terres  y 
à  plus  de  trente^  lieues  àe  la  mer^  loin 
de  tout  volcan  brûlant  et  sur  un  plateau 
trachytique  ^  des  montagnes  de  wSùe  six 
cents  pieds  de  baut  sont  sorties,  en  47S9) 
d'une  crevasse,  et  ont  jetë  des  laves  qui  eùr 
vébppaient  des  fragmens  granitiques.  Un 
terrain  de  quatre  milles  carrés  s'est  soidevé 
m  forme  de  vessie  autour  de  ces  nonveiks 
montagnes;  et  des  milliers  de  petits  o6nes, 
composés  d'arme  et  de  boules  de  basalte  à 
couches  concentriques,  ont  bërissé  ce  terrain. 

Les  volcans  brûlans  et  toutes  les  dmes 
de  U  Nouvdk-Espagne,  cpii  s'élèvent  au^ 
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dessus  des  neiges  perpétuelles ,  forment  une 
jsbne  qui  n'a  que  cinq  ou  six  lieues  de  large, 
est  perpendiculaire  à  la  grande  chaîné  des 
montagnes,  paraît  avoir  remplacé  une  grande 
crevasse  de  cent  trente-sept  lieues  de  lon- 
gueur, part  de  Focéan  Atlantique,  traverse 
les  Cordillières ,  arrive  aux  rivages  de  la  mer 
Pacifique  ou  du  grand  Océan,  et  se  prolonge 
à  cent  vingt  lieues  vers  Tarchipel  de  ReviK 
lagigedo,  que  couvrent  des  tufs  ponceux. 

Et  combien  nos  opinions  sont  foilifiées 
par  ce  qu'ajoute  le  célèbre  exj^ràteiu*  de 
tant  de  contrées  du  nouveau  monde  !  «  Ces 
«  alignemens  de  volcans ,  ces  soulèvemens  à 
«  travers  des  fentes  continues,  ces  bruits 
«  souterrains  qui  se  sont  fait  entendre,  en 
4,  1784,  auprès  de  Guanaxuato,  au  milieu 
^  d'im  terrain  de  scluste;*  et  de  porphyres 
^  de  trauîiilion,  rappellent  ^  dans  les  forces 
«  encore  actives  du  nouveau  monde,  les 
^  forces  qui,  dans  les  temps  les  plus  reculés, 
<c   ont  soulevé  les  chaînes   de  montagnes , 
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K  crevasse  le  sol,  et  fait  jaillir  des  sources  de 

K  terres  liquéfiées  (laves  ou  roclies  volcaBi- 

K  ques  fluides)  au  milieu  de  strates  plus  an- 

K  ciennement  consolidés.  Même  de  nos  jours 

X  ces  terres  liquéfiées  ne  sortent  pas  cons-« 

K  tamment  des   mêmes    ouvertures  d'une 

K  montagi]^,  du  même  cratère,  ou  de  son 

K  flanc  déchiré;  quelquefois^  comme  dans 

c  le  plateau  de  Quito ,  la  terre  s'ouvre  dans 

t  les  plaines,  et  Ton  eu  voit  sortir  ou  dea^ 

K  nappes  de  lave  qui  s'entrecroisent ,  se  re- 

.  foulent,  et  se  surmontent,  ou  de  petits  c6nes 

.  d'une  matière  boueuse,  qui  semble  avoir 

«  été  un  trachyte  ponceux  et  combustible, 

<  et  se  montre  mêlée  de  carbure  d'hydror 
c  cène. 

^  «c  Ces  phénomènes,  dit  aussi  M.  de  Hum- 

«  boldt,  ne  font-ils  pas  deviner,  jusqu'à  im 

<  certain  point ,  ce  qui ,  sur  une  échelle 
«  beaucoup  plus  grande ,  a  pu  avoir  lieu 
«  jadis  dans  la  croûte  crevassée  du  globe, 
«  partout  ou  cette  dialeiir  intérieure,  qui 
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«  est  ind^eadante  de  rmdbaîsoià  de  Taxe 
«  de  la  tarre  et  cks  petites  influences  dima- 
^  tàiques^  a  soulevé,  par  rintcrm^ite  des 
«  ftukies  distiques  y  des  masses  rocheuses 
«  plus  ou  moins  ramollies  ^  liquéfiées.  "^ 

Quelle  grandeur  devaient  avoir,  dans  le 
«xiëmé  âge,  où  k  chaleur  intérieure  était 
encwe  si  forte,  l'explosion  des  fluides  si  puis- 
sante, et  la  oroùte  consolidée  du  ^be  biaEi 
moins  épaisse  que  dans  ce  moment,  ces  dkics 
tronqués  et  renvoies,  ou  ces  pyramides 
renversées,  détachées  de  k  masse  intérieure, 
ardente  et  liquéfiée,  soulevées  à  des  hauteurs 
plus  ou  moins  grandes  au^tessus  de  la  sur- 
£ace  de  la  terre,  et  produisant,  par  leur 
proximité  les  unes  des  autres,  d'immenses 
chaînes  de  montages  !  4 

Mais  comhien  les  matières  volcaniques 
qui ,  pendant  tant  de  siècles ,  se  sont  suc- 
cessivement âevées,  doivent  c^ir  de  dîffî- 
renées  remarquables  I  On  doit  didinguiar  les 
substances  vdLcaniiiaes  de  diSétevtes  épo- 
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fws,  cMUMùtt  on  distifigij^  les  diffîrens  ter- 
laim  primiti&y  de  trandtion^  secondaires ^ 
totiaffes  et  d'alluvion.  Ces  masses  Tolcanir> 
$pÊa  peuvent  se  tro^rer  en  fikms  dans  les 
temins  [«mhîft  et  dans  tons  les  airtres  ter- 
rains èmt  elles  anront  rem^  les  crevasses. 
On  Jes  a  vaigs  aussi  en  couches  intercalées 
dans  des  terrains  de  transition  ou  secon» 
dÛKta;  el  écst  une  suite  nécessaire  de  Fac- 
tim  de  la  dbafeur  intérieure  et  des  fluides 
9ptL€Êim  dilate,  et  qui  lancent  si  souvent  les 
nasses  iiqu^ées  de  Fintérieur  de  bas  en 
knft  et  «1  ImTers  de  tous  les  intervalles. 

lies  ijéû^nostes  et  les  minéralogistes  ont 
eiambé  «vee  smn  las  diverses  fomutions 
sûrtîes  arec  vidbnce  du  sein  de  la  terre  y  et 
dant  les  plus  andaines,  lancées  par  la  f<Nrce 
do  flaides  âaatiques  au  travers  d'une  ctoAte 
Incn  moini  ^paisse  qm  dkns  ks 
modernes,  n'avaient  peut*élre  pas 
I,  avant  d'étm  souleva,  l'état  de  li- 
qi^âctkm  qui  appartenait  à  des  matières 
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de  rmtâieur  de  notre  planète  encore  un 
peu  voisines  de  la  surface  de  notre  globe , 
et  avaient  emporté  dans  leur  trajet,  et  en- 
vdoppé  dans  leur  masse  fondue,  des  frag* 
mens  des  couches  qu'elles  avaient  brisées. 

Us  ont  distingué  les  formations  trachyti- 
qmes  nommées  granités  chaînés  en  place 
par  pluneurs-minéralc^stes,  porphyres  trap- 
péens  par  d'autres,  domites  par  MM.  deBuch 
et  Ramond,  et  leucostines  granulaires  par 
M.  Gordier.  On  a  reconnu  dans  ces  fonna- 
tkms  les  trachytes  grenus,  granitoïdes  et  syé- 
niques;  les  tradiytes  porphyriques  en  partie 
pyroxéniques,  en  partie  cdlukux  avec  des 
nîds  siliceux,  et  nommés  porphyres  molaires 
par  M.  Boudant,  les  trachytes  semi-vitreùx, 
les  petites  avec  obsidienne,  et  les  phono- 
lites  tradiytiques. 

Les  trachytes  des  GoidilUères  présenteiM: 
dans  un  grand  nombre  d'endroits,  suvant 
M.  de  Humhalfft,  des  colonnes  ou  priâmes 
à  plusîeiuY  paas«.       . 
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On  a  trouvé  du  soufre  dans  les  trachjies 
à  base  de  feldspath  compacte  mêlé  d'amphi-  « 
i)ole^  du  plateau  de  Quito;  et  sur  ce  même 
plateau  y  Fépaisseur  des  couches  des  forma* 
tiens  trachytiques  est  si  grande  ^  qu'dle  at-^ 
teint,  selon  M.  de  Humboldt,  de  deux  mille 
^  trois  mille  toises  au  Ghimboraço  et  au 
Pichincha. 

Le  mica  et  le  fer  oligiste  spéculaire  sont 
moins  communs  dans  les  trachytes  des  Andes 
et  du  Mexique  que  dans  ceux  du  continent 
de  llSurope  ;  mais  quelle  quantité  d^obsi-' 
diennes  AL  de  Humboldt  a  vue  dans  un  grand 
nombre  de  ces  trachytes  du  nouveau  conti- 
nent ! 

Les  assises  supérieures  des  terrains  tra- 
chjrtiqiies  sont  souvent  composées  de  cong- 
lomérats ou  débris  agglutinés  et  recomposa 
par  les  eaux.  L'^[)aissettr  de  ces  terrains  de 
transport  et  de  ces  roches  fragmentaires 
régénérées,  est  d'autant  plus  considérable, 
<pie  de  très^andes  masses  d'eau  sont  pro- 
1.  9 
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duites  par  de  longues  averses  et  par  les  neiges 
que  fondent  les  éruptions  des  volcans  :  des 
ponces ,  dont  plusieurs  blocs  ont  près  de 
treufte  pieds  de  longueur,  se  trouvent  sou- 
vent en  grande  quantité  dans  ces  conglomé- 
rats. 

.  Les  formations  basaltique  comprennent 
les  basaltes,  des  phonolites y  les  dolériteSj 
l'amygdaloïde  celluleuse,  les  ai'gtles  qui  ren- 
ferment des  grenats^yropes  et  des  rodies 
fragmentaires  basaltiques^ 
.  Les  basaltes  contiennent  de  Folivine,  du 
pjrroxène  et  un  peu  d'amphibole.  Les  terrains 
basaltiques  se  lient,  suivant  M.  deHumboldt, 
avec  les  trachytes  dans  lesquels,  dit  M.  Cor- 
dier  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  masses  des 
roches  volcaniques,  le  pyroxène  devient  pro- 
gressivement plus  abondant  que  le  feld^>ath; 
ils  se  Ikint  d'une  manière  plus  intime  avec 
les  laves  qui  ont  coulé  en  formant  des  cou- 
rans,  continue  M.  de  Humboldt;  et  remar- 
quons avec  lui,  que  Volmne  qui  appartient 
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aux  formations  basaltiques ,  caractérise  les 
laves  très-andenoes  de  l'Europe ,  et  les  laves 
très-modernes  que  le  volcan  de  Jorutto  du 
Mexique  a  vomies  en  i  759. 

Dans  plusieurs  endroits  des  deux  eonti^ 
nens,  les  terrains  basaltiques  et  trachytiques 
sont  réunis  d'une  manière  remarquable.  Des 
buttes  de  basalte  prismatique  sôrtenÉ  du  ter- 
rain de  trachyte,  ou  de  larges  coulées  de  ba- 
salte, formant  des  gradins  et  des  plateaux^ 
sillonnent  et  recouvrent  ce  ^^rain.  M.  de 
Humboldt,  après  avoir  parlé  de  ces  rapports 
des  deux  terrains,  ajoute,  dans  son  ouvrage 
si  important  sur  le  gissement  des  roches,  ces 
paroles,  que  nous  croyons  devoir  transcrire: 
«  Le  mélange  des  matières  qui  constituent 
K  les  roches  volcaniques  se  fait  dans  Finté- 
«  rieur  du  globe,  et  probablement  à  d'im- 
«  menses  profondeurs.  Des  matines  analo- 
«  gués  et  composées  des  mêmes  élémens 
4(  peuvent  paraître  à  la  surface  du  globe 
«  par  des  voies  très-diflÊérentes;  tantôt  par 
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«c  soulëvemens  en  doches^  en  dômes  on  en 
«(  buttes  coniques  ;  tantôt  par  des  crevasses 
«c  longitudinales  formées  dans  la  croûte  du 
«  globe;  tantôt  par  des  ouvertures  circu- 
^   laires  au  sommet  d'une  montagne.  "" 

On  peut  avoir  une  idée  très -claire  des 
anciens  et  immenses  soulëvemens  opérés  par 
la  cbateur  intérieure  de  la  terre  ^  et  par  la 
ililafation  soudaine  des  fluides  élastiques  ^ 
ainsi  que  des  phénomènes  volcaniques  qui 
les  ont  suivis,  en  examinant ,  avec  M.  de 
Humboldt,  les  effets  produits  par  des  causes 
moins  puissantes^  maisanalc^es,  auprès  du 
volcan  récent  de  Jorullo  dans  le  Mexique.  Le 
plateau  du  Mal-Puis  a  été  soulevé  autour  de 
ce  volcan.  Sa  surface,  qui  renferme  plus  de 
dix-huit  cent  mille  toises  carrées,  est  convexe 
et  s^élève  jusqu'à  la  crevasse ,  sur  laquelle  ont 
paru  de  grands  volcans,  dont  un  seul,  celui  du 
milieu  ou  de  Jorullo,  est  encore  enflammé. 
On  ne  peut  douter  que  ce  plateau  ne  soit 
creux;  les  vides  au-dessus  desquds  il  est  jdace, 
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sont  prouvés  par  le  bruit  particulier  que 
font  les  chevaux  en  marchant  sur  ce  ter- 
rain ,  par  la  fréquence  des  crevasses ,  par  des 
afl^issemens  partids,  et  par  la  disparition 
des  rivières  de  Cuitimba  et  de  San-Pedro,  qui 
s'engouf&ent  à  Test  du  volcan ,  et  reparais* 
sent  au  bc^rd  occidental  du  Mal«Pais ,  péné- 
trés d'une  chaleur  de  cinquante^eux  degrés 
du  thermomètre  centigrade.  Au-dessus  de 
ce  terrain  soulevé  ont  paru  plusieurs  miUters 
de  petits  cônes  ou  buttes  basaltiques  à  som- 
mets très-convexes  :  on  les  a  nommé$  fours 
et  homitos.  Leur  hauteur  est  de  six  ou  neuf 
pieds,  et  ils  sont  placés  de  manière  à  former 
des  sentiers  tortueux ,  auxquels  on  a  donné 
les  noms  de  ruelle  et  callejone,  et  que  tra- 
versent des  crevasses  d'où  sort  de  la  fumée» 
Ces  homitos  sont  composés  de  sphéroïdes  à 
couches  concentriques  de  basalte,  souvent 
aplatis  j  de  huit  à  trente-six  pouces  de  dia- 
mètre et  enchâssés  dans  une  masse  d^argile 
à  couches  diversement  contournées;  et  indé- 


Digitized  by  VjOOQIC 


154  SIXIÈBCE  AGE. 

pendamment  de  ces  cônes  on  voit  les  laves 
lithoïdes  que  le  grand  volcan  a  rejetées  sous 
la  forme  d'un  courant 

Ajoutez  par  la  pensée  des  dimensions 
énormes  aux  phénomènes  que  présentent  le 
volcan  de  JoruUo  et  le  plateau  qui  l'entoure , 
et  vous  aurez  sous  les  yeux  le  tableau  des 
grands  effets  de  la  chaleur  intérieure  et  des 
fluides  élastiques^  ces  agens  si  prompts  et  si 
puissans  avant  la  fin  du  sixi^e  âge  de  la 
nature. 

Mous  aUwis  parcourir  les  âges  qui  suivent 
le  sixième^  L'action  volcanique  continuera  de 
temps  en  temps  à  bouleverser  la  surface  de 
la  terre.  Cette  action  diminuera  sans  doute 
à  mesure  que  le  globe  se  refroidira^  que  le 
niveau  des  mers  s'abaissera ,  et  que  Tétendue 
des  continens  deviendra  plus  con^dérable  : 
mais  les  substances  soulevées ,  rejetées  ou 
lancées  dans  l'atmosphère  y  et  retombant 
ensuite  du  haut  des  airs,  révéleront  toujours 
la  nature  de  l'intérieur  de  la  terre,  rappel- 
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leront  les  forces  qui  ont  imprimé  à  sa  sur* 
face  les  traits  qu'elle  présente,  attesteront 
son  origine,  retraceront  les  événemens  sécu- 
laires de  son  histoire,  et  montreront,  à  ime 
distance  plus  ou  moins  grande  de  la  surface 
refroidie  du  globe,  Texistence  de  cette  tem- 
pérature si  chaude,  dont  un  grand  nombre 
d'eaux  thermales,  en  s'élevant  de  très-grandes 
profondeurs,  auraient  suffi  pour  donner  des 
preuves  qui  n'ont  pas  échappé  au  génie  de 
Vauteur  de  la  Mécanique  céleste. 
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JLes  formations  tertiaires  vont  être  main- 
tenant Fobjet  de  nos  reâexîons  :  elles  pré- 
sentent les  traces  de  deiix  gi-aiids  phéno- 
mènes qui  répandent  une  vive  lumière  sur 
Fhistoire  de  notre  planète.  Premièrement  ce 
n'est  que  dans  les  format inns  fert^iires  que 
Ton  rencontre  des  ossemens  des  animaux 
qui  ont  habité  la  surface  sèche  du  globe. 
Les  terrains  primitifs  ne  contiennent  aucun 
fragment  de  substance  organisée.  La  dialeor 
àf'lai  terre  était  trop  grande  lors  de  leur 
oonscdidation,  pour  que  les  vitaux  ou  les 
animaux  eussent  pu  résister  à  sa  fdrce.  Les 
terrains  de  transition  et  les  terrains  secon- 
daires y  surtout  ces  derniers ,  renferment  des 
dâ^ris  de  végétauK^  particulièrement  de  mto- 
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nocotylëdones,  ainsi  que  des  restes  de  mol- 
lusques ,  de  poissons  et  d'autres  habitans 
des  mers  ou  des  terres  inondées  et  plus  ou 
moins  voisines  de  Tocéan.  Mais  c'est  dans 
les  terrains  tertiaires  que  l'on  trouve  des 
ossemens  de  paléothëriums ,  d'anaplothé* 
riums,  d'autres  padiy dermes,  de  rongeurs 
et  de  carnaasi^. 

Ces  faits  ^i  importans,  ces  succes»ons  si 
remarquables ,  sont  conformes  à  l'histoire  du 
globe,  donnée  par  l'auteur  sacré  de  la  Ge- 
nèse y  et  avec  laquelle  les  chinions  géotogi* 
ques  des  anciens  prêtres  ^yptiens  devaient 
avoir  beaucoiq)  de  rapports.  En  suivant  les 
dififiérentes  époques  indiquées  par  Moïse,  on 
voit,  en  effet,  que  c'est  dans  la  cinquième 
période  que  les  poissons  ont  été  créés ,  et  qu^ 
les  animaux  habitans  de  la  partie  sèdie  du 
{[^obc  ne  Font  été  que  dans  la  sixiènM ,  ou 
le  sixième  jour. 

Mais  le  second  phénomène  n'est  pas  mcnns 
digne  d'être  rcmarcpié  :  il-  consiste  dans  les 
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retours  de  la  mer  qui  a  inondé  U  partie 
sèche  du  glohe ,  ou  du  moins  un  grand 
nombre  de  portions  des  continens  pu  des 
îles  sortis  de  son  sein,  et  qui,  apr^  avoir 
recouvert  ces  portions  de  la  surface  de  la 
terre  qu'elle  avak  délaissées,  les  a  abandon- 
nées de  nouveau  pour  les  surmonter  encore 
au  moins  une  fois ,  et  se  retirer  enfin  daiiii 
àe»  bassins  inunenses  peu  di££ârem  de  ceux 
dans  lesquels  dk  est  maintenant  rétame. 
Les  diverses  couches  des  formations  ter- 
tiaires, la  nature  des  substances  qui  les  conir 
posent ,  Tordre  dans  lequel  elles  ont  été 
disposées,  et  les  espèces  d'animaux  fossiles 
qu'elles  recèlent,  ne  permettait  pas  de  don* 
ter  de  ces  grands  événemens  successifs  que 
les  progrès  des  sciences  ont  pu  seuls  donner 
les  moy^ois  de  constater,  mais  dont {dusieurs 
nations,  même  peu  éclairées,  avaient conser* 
\é  des  idées  vagues  et  un  souvenir  confus. 
Pour  bien  connaître  oes  époques  m^oo- 
rables  de  l'histoire  de  la  terre,  examinons 
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avec  soin  les  formatums  tertiaires,  en  com- 
mençant par  les  plus  profondes,  c'est-à-dire 
par  les  plus  anciennes. 

Au-dessus  de  la  craie  marine  qui  fait 
partie  des  terrains  secondaires,  on  voit  des 
dépôts  de  ligniteSj  comme  on  rencontre 
de  grands  dépôts  de  houille  sur  la  limite 
qui  sépare  ces  terrains  secondaires  d'avec  les 
terrains  intermédiaires  ou  de  transition.  Les 
formations  tertiaires  commencent  donc, 
comme  les  formations  secondaires,  par  des 
amas  de  v^étaux  enfouis  depuis  des  temps 
plus  ou  moins  reculés. 

Ces  lignites,  et  le  grès  tertiaire  auquel  ils 
sont  unis,  se  trouvent  dans  les  portions  les 
plus  anciennes  des  formations  tertiaires  avec 
des  argiles  plastiques ^  des  marnes,  des  sables 
et  du  grès  friable  dit  molasse  ou  macigno 
menasse.  De  fausses  glaises  y  séparées  de 
Fargile  plastique  par  une  couche  de  sable, 
renferment  du  bois  fossile  bitumineux  , 
provenant  de  plantes  mônocolylédones  et 
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dicotylédones;  elles  eontieiiiieiit  aussi  du 
bitume^  du  succiA  et  des  coquilles  fluviatiles« 
Le  terrain  à  succin  de  la  Prusse  et  de  U 
Pcmiéranie  est  compose  de  nodules  de  cette 
substance,  de  lignites  et  d'argile. 

Cette  formation  du  grès  à  lignites  a  dû 
avoir  «eu  sur  la  parde  du  globe  que  la  mer 
ne  recouvrait  plus  ;  elle  présente  néanmoins 
des  coquilles  marines  mêlées  aux  coquilles 
fluviatiles  ;  elle  les  montre  dans  sa  partie 
supâ^ieure,  qvi,  recouverte  par  les  dépôts 
que  Focéan  a  produits  lors  de  sa  première 
invasion,  aura  été  ramollie  par  les  eaux  de 
la  mer ,  et  pénétrée  de  ces  eaux  salées  au 
point  de  pouvoir  recevoir  un  nomlnre  plus 
ou  moins  grand  de  coquilles  marines  dépo- 
sées avec  le  calcaire  grossier  le  plus  ancien 
des  terrains  résultant  de  cette  invasion  ou 
de  ce  retour  de  Focéan. 

Mais  quelles  causes  puissantes  ont  pu  pro- 
duire cette  invasion  de  la  mer,  et  la  ramenier 
sur  la  partie  de  la  surface  cbi  globe  depuis 
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long-tmips  âevée  au-dessus  des  eaux  océa- 
niques, que  tant  de  végétaux  ont  couverte, 
et  qu'ont  habitée  les  crocodiles ,  les  saïuiens, 
les  tortues  et  les  autres  animaux  dont  nous 
avons  indiqué  les  débris  fossiles?  Réunissons 
les  lumières  qm  peuvent  nous  édairer  sur 
les  événemens  du  huitième  âge  de  la  nature. 
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LiORSQUE  cet  âge  a  commence,  la  surface 
du  globe  présentait  un  grand  nombre  de 
lacs  immenses  ou  de  mers  intérieures,  restes 
remarquables  de  la  mer  universelle,  et  dont 
les  eaux  n'étaient  retenues  que  par  des 
montagnes,  des  collines  et  des  rivages  éle- 
vés plus  ou  moins  larges ,  plus  ou  moins 
composés^  de  matières  faciles  à  briser ,  ou  à 
écarter  les  unes  des  autres,  et  à  transporter 
à  des  distances  plus  ou  moins  grandes.  Plu* 
sieurs  de  ces  m^s  étaient  maintenues,  par 
leurs  digues  naturelles,  à  une  hauteur  supé^ 
rieure  à  celle  d'une  grande  partie  de  la  surface 
du  globe.  La  chaleur  de  la  terre  était  encore 
très- vive ,  et  son  intérieur  devait  être  bien 
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souveut  agite  par  ces  expansions  subites  de 
fluides  élastiques,  dont  nous  avons  exposé 
les  effets  si  puissans  en  traitant  des  volcans 
et  des  terrains  vastes  et  profonds  souleva  à 
des  hauteurs  plus  ou  moins  grandes.    Ces 
explosions  agissent  avec  violence  contre  les 
barrières  des  mers  intérieures;  les  portions 
de  ces  digues  les  moins  capables  de  résister 
à  des  secousses  dont  la  fréquence  peut  ^aler 
la  force ,  cèdent  à  Faction  impétueuse  des 
fluides  âastiques;  et  les  eaux  des  mers  inté- 
rieures se  répandant  sur  toutes  les  parties 
de  la  surface  du  globe  auxquelles  elles  peu- 
vent atteindre,  et  qui  sent  plus  basses  que  le 
sol  sur  lequel  elles  étaient  restées  réunies^ 
séjournent  sur  ces  vastes  contrées  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  long,  et  agrandis- 
sent l'océan  jusqu'à  l'époque  où,  cette  melr 
générale  continuant  de  baisser  d'après  les 
causes  que  nous  n'avons  pas  besoin  d'exposer 
de  nouveau,  les  ondes  s'écoiilent  de  dessus 
les  contrées  inondées;  et  ces  pays  cessent 
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d'être  submerges,  et,  n'étant  plus  soumarins^ 
nourrissent  de  nouvelles  plantes  >  de  nou- 
veaux arbres ,  de  nouveaux  animaux. 

Le  calcaire  grossier  est  le  produit  des 
transports  accumules  sur  ces  m^es  con* 
taées,  pendant  qu'eUes  ëtaiert  couvertes  par 
les  eaux  salées  descendues  des  grands  lacs  et 
des  niiers  méditerranées« 

Cette  formation ,  dit  M.  de  Humboldt, 
était  inconnue  des  géognostes,  avant  que  mes 
câèbres  confrères  MM.  Alexandre  Brongniait 
et  Guvier  eussent  publié  la  Géographie  imné-^ 
mlogique  des  emdrons  de  Paris.  Le  bassin  de 
la*  Seine  est  un  de  ceux  oii  elle  s'est  le  plus 
développée..  Séparée  de  l'argile  plastique  par 
UDe  couche  de  sable,  elle  e^  composée  de 
bancs  calcaires  plus  ou  moins  durs,  et  de 
bancs  de  marnes  argileuses  ou  calcaires, 
presque  toujours  parallèles,  minces  et  alter- 
nant avec  régularité.  £ik  contient  un  grand 
nombre  de  coquilles  distribuées  avec  ordre  i 
ces  coquilles  présentent  les  mêmes  espèces 
J.  ÏO 
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dans  les  couclws  correspondantes  ;  et  toutes 
ces  circonstances  paraissent  indiquer  que^ 
pendant  le  !second  séjour  de  la  mer  au-des- 
sus des  contrées  dont  nous  nous  occupons, 
et  quelque  durée  qu'on  doive  attribuer  à  ce 
séjour ,  les  dépôts  ont  été  peu  troublés  par 
Tagit^on  des  flots.  La  formation  a  été  <^>e* 
rée  par  des  agens  réguliers  et  non  par  des 
causes  irrégulières  et  perturbatrices;  et  on 
voit  dam  la  disposition  de  ces  dépôts  et  des 
d^ouilles  des  animaux  marins  qui  ont  vécu 
sur  leurs  différentes  assises  ^  l'image  du  repos 
et  de  Tordre,  plutôt  que  celle  du  désordre 
et  du  bouleversement. 

Les  couches  inférieures  de  ce  calcaire 
grossier  ou  de  Paris  sont  remplies  de  madré- 
pores, de  rétéporites,  de  fungites^  de  camé- 
rines,  de  nummulites,  d'astrées,  de  turbilio* 
lies,  de  lunulites,  de  luciiies,  de  cardîes,  de 
volutes,  de  crassatdles,  de  turritdles  rt 
d'buîtres  ou  ostrées. 

Les   couches   moyennes  présentent  des 
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orbitolites,  des  cardites,  des  ovulites^  des 
alvéolites,  des  turritelles,  des  térebdles,  des 
calyptrées,  des  pétoncles,  des  cythërëes,  des 
miliolites  et  des  empreintes  de  feuilles  et  de 
tiges  de  culmites,  de  phyllites,  de  flabd* 
lites,  de  pins  et  d'ëquisetum  très-bien  recon- 
nus et  décrits  par  M.  Adolphe  Brongniart  ; 
et  on  trouve  dans  les  couches  supérieures , 
des  miliolites,  des  cardites,  des  lucines,  des 
ampuUaires ,  des  corbules  et  des  cérithes  ^ 
dont  on  a  compté  plus  de  cinquante  espèces. 
Le  banc  coquillier  de  Grignon  et  les  falu« 
niëres  de  la  Touraine  appartiennent  aux 
couches  moyennes  du  calcaire  grossiei*;  mais 
quelle  différence  entre  les  fossiles  que  ren^- 
ferme  la  craie  marine,  et  ceux  que  contient 
m  calcaire  grossier  ou  de  Paris,  dans  lequel 
on  ne  trouve  ni  bélemnites ,  ni  orthocératitfô, 
ni  baculites,  ni  anmionites!  Ces  dernières 
espèoes  avaient  eu  besoin,  pour  exister  et  se 
reproduire,  d'une  chaleur  plus  forte  que 
cdle  dont  les  eaux  des  mers  étaient  péné- 
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trëes  pendant  les  septième  et  huitième  âges 
de  la  nature. 

Le  calcaire  grossier  de  Hon^e ,  si  ana- 
logue à  celui  de  Paris,  est  lié  avec  des  sables 
coquilliers  qui  ont  beaucoup  de  rapports 
avec  les  dépôts  coquilliers  des  plaines  de  la 
Lombardie. 

«  Dans  quelques  endroits,  et  par  exemple 
dans  les  falunières  des  environs  de  la  Loire, 
les  bancs  calcaires  sont  quelquefois  rempla- 
cés, dans  les  couches  mc^ennes  et  daqs  des 
couches  supérieures  ,  par  des  grès  ou  des 
masses  de  silex  corné  {Homstein  des  Alle- 
mands). Mes  célèbres  confrères,  MM.  Beu- 
dant  et  Gillet  de  Laumont,  ont  vu,  dans  une 
partie  de  la  vallée  de  Montmorenci ,  ce  grès 
du  calcaire  grossier  présenter  des  coquilles 
d'eau  douce,  des  limnées  et  des  paludines, 
mêlées  avec  des  coquilles  marines.  Ce  mé- 
lange est  une  indication  de  la  nature  du 
gypse  à  ossemens,  placé  au-dessus  du  cal- 
caire grossier,  et  déposé  après  ce  calcaire. 
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Ce  gypse  à  ossemens^  si  développé  k  Mont- 
martre et  dans  d'autres  portions  du  bassin 
de  la  Seine  aux  environs  de  Paris,  n'a  été, 
en  effet,  déposé  que  lorsque  l'envahissement 
de  l'océan  a  cessé  ,  et  que  les  eaux  salées  se 
sont  retirées  dans  les  grandes  mers,  dont  le 
niveau  a  continué  de  descendre.  Cet  abais- 
sement du  niveau  de  l'océan  que  devaient 
produire  les  crises  si  nombreuses  que  nous 
avons  indiquées,  et  qui  étaient  encore  bien 
puissantes,  aurait  seul  obligé  à  s'écouler  les 
eaux  salées  qui  avaient  envahi  de  grandes 
contrées,  et  qu'aucun  obstacle  ne  retenait 
plus  à  une  certaine  hauteur ,  contre  la  ten- 
dance de  leur  gravité.  Ces  terres,  abandon- 
nées pour  la  seconde  fois  par  la  mer,  n'étaient 
plus  soumises  qu'à  l'action  des  averses,  des 
fleuves,  des  rivières,  des  lacs  d'eau  douce 
et  des  marais  ;  et  ne  recevaient  plus  de  dé- 
pôts que  des  eaux  de  ces  marais,  de  ces  lacs, 
de  ces  rivières,  de  ces  fleuves,  et  de  celles 
que  les  averses  avaient  versées ,  et  qui  avaient 
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couru  ^  en  nappes  étendues  ou  en  larges  tor- 
rens,  sur  la  surface  de  la  terre. 

Au-dessus  du  calcaire  grossier  on  voit  un 
calcaire  siliceux ^  formé  d'assises  distinctes , 
caverneux  et  parsemé  de  silex  dont  la  ma- 
tière a  tapissé  les  parois  des  cavités,  et  les  a 
couvertes  de  cristaux  de  quartz  ou  de  stalac- 
tites mamelonnées.  Ce  calcaire  se  lie  y  vers 
le  bas,  avec  le  calcaire  grossier,  dont  les 
couches  les  plus  élevées  montrent  quelque- 
fois des  infiltrations  siliceuses ,  et  vers  le 
haut ,  avec  le  gypse  à  ossemens ,  par  des 
marnes  siliceuses ,  qui  alternent  également,  et 
avec  ce  gypse ,  et  avec  le  calcaire  siliceux. 
MM.  Brongniart  et  Berthier  ont  découvert 
dans  ces  marnes  ai^deuses  ou  calcaires  une 
magnésite  qui  est  un  silicate  de  magnésie 
hydraté  ;  et  les  infiltrations  siliceuses  de  la 
formation  sont  quelquefois  devenues  des  cal-> 
cédoines  divisées  par  plaques,  ou  du  homr^ 
stein  mamelonné,  coloré  en  rouge,  en  vio- 
let et  en  htxm. 
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Le  gypse  à  ossemens  préseate  souvent , 
dans  son  assise  inférieure ,  des  silex  méni" 
Jites  et  de  gros  cristaux  de  selénite  lenticu- 
laires et  jaunâtres;  on  peut  voir  aussi,  dans 
l'assise  moyenne ,  de  la  strontiane  sulfatée 
et  des  squelettes  de  poissons.  Mais  c'est  dans 
l'assise  supérieure  qu'on  découvre  un  très- 
grand  nombre  d'ossemens  d'animaux  terres- 
tres,  dont  M.  le  baron  Guvier  a  réuni  les 
débris  avec  tant  de  soin,  qu'il  a  recréés, 
p<Hir  ainsi  dire,  avec  tant  cThabileté,  qu'il  a 
comparés  avec  tant  de  sagacité  avec  les  ani- 
maiix  qui  vivent  encore  sur  notre  planète, 
et  dont  il  a,  eu  l'art  de  reproduire  en  qu^ 
que  sorte  toutes  les  portions,  toutes  les 
formes,  tous  les  cariu^tères,  et  même  les 
habitudes.  Plusieurs  de  ces  animaux  ne  pa- 
raissait plus  exister  sur  le  glcJïe  vraisembk*^ 
Uement  trop  refroidi  maintenant  pour  leur 
organisation;  et  parmi  ces  espèces  fossiles , 
IL  Guvier  a  montré  particulièrement  les 
très- grands  paléothériums ^  ceux  de  taille 
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moyenne,  les  petits  et  lc$  très-petits;  plu- 
sieurs espèces  ^anaphthériums  ou  cfautares 
pachydermes,  les  chœropùtumes ^  les  ada-- 
pU  ^  des  carnivores  dont  les  goures  ont  de 
Fanalc^ie  avec  ceux  du  chien,  du  coati,  du 
raton,  de  la  genetle  et  du  sarigue;  plusieurs 
rongeurs,  et,  indépendamment  de  ces  mam- 
mifères, des  oiseaux,  des  tortues  terrertnes, 
des  tortues  d'eau  douce,  des  crocodiles  et 
dés  poissons. 

Une  marne  d'eau  douce  recouvre  souvent 
le  gypse  si  rempli  de  débris  zoologiques. 
Cette  marne  calcaire  et  friaUe  contient  des 
coquilles  d'eau  douce  et  des  troncs  de  pal- 
mier convaiis  ea  sïlat. 

Mais  qud  temps  devait  encore  s'écouler  ' 
avant  que  la  chaleur  intérieure  de  la  terre  fût 
assez  diminuée,  pour  ne  plus  bouleversa, 
par  la  dilatation  violente  de  fluides  élasti- 
ques ,  la  croûte  refroidie  et  consolidée  du 
globe!  De  nouvelles  commotions  agitait 
cette  croûte  et  en  détruisent  de  grandes  par- 
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H  ties;  de  Tastes  p<»tk)ns  de  continens  sont  de 

S  nraTeau  iaondëes  par  les  eaux  de  \»cs  salés  ^ 

A  oa  de  méditerranées  dont  les  barrières  ont 

M  été  renyarsées  ,  ou  même  par  les  flots  de 

■    la  mer  générale^  qui  se  précipitent  dans  des 

rëgkms  uamaises ,  mais  peu  âevées  dans 

plusieiin  aidroits  de  leur  surface  ^  au  travers 

de  larges  brèches  que  laissent  des  rirages 

océmmqitts,  soulevés,  fracassés  et  rejetés  au 

loin  jpar  de  ptonantes  commotions. 
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Ija  mer  séjourne  une  trotstème  fois  sur 
de  grands  segmens  de  la  surface  de  notre 
planète;  et  quels  monumens  ya4-dle  laisser 
de  cette  nouvdle  révolution  ? 

Des  marnes  g^pseuses  qui  recouvrent  le 
fond  de  ces  nouvelles  mers^  sont  mêlées 
de  coquilles  marines;  et  plusieurs  de  leurs 
assises  les  moins  récentes,  au  lieu  de  pré- 
senter des  cocpiilles  entières,  ne  montrent 
que  des  fragmens  qui  seuls  prouveraient  la 
violence  avec  laquelle  ces  dépouilles  des 
mollusques  marins  ont  été  roulées  par  les 
vagues. 

On  trouve  au^essus  de  ces  assises  des 
d^ôts  coquilliers  moins  altéra ,  et  placés 
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de  manière  à  indiquer  une  action  plus 
tranquille  ;  et  ce  qui  prouve  que  ce  troi- 
sième séjour  de  la  mer  a  dû  avoir  ime 
très-longue  durée  ^  c'est  la  quantité  de 
genres ,  d'espèces  et  d'individus  compris 
dans  ces  inunenses  amas^  et  qui  n'ont  pu 
vivre,  croître,  et  se  multiplier  que  dans  un 
temps  très-long. 

Plus  haut  que  ces  marnes  marines,  sont 
dm  grès  divisés  en  gros  blocs,  et  dont  les 
couches  qui  environnent  ces  grandes  masses 
irr^ulières,  sont  si  minces  dans  certaines 
parties,  que  ces  blocs  se  détachent  et  rou- 
lent, comme  auprès  de  Fontainebleau,  de 
Pàlaiseau  et  de  quelques  autres  endroits 
du  bassin  de  la  Seine. 

Les  couches  supérieures  qui  renferment 
des  coquilles  marines,  deviennent  cpielque- 
ibis  un  calcaire  arénacé;  et  c'est  à  ce  terrain 
marin  et  tertiaire  qu'il  faut  rapporter  en 
grande  partie  le  terrain  tertiaire  qui  s'étend 
dans  le»  collines  suhapennines  d'Italie/  de- 
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puis  le  Piéoiont  jusqu'en  Galabre;  et  dans 
lequel  on  trouve  des  coquilles  marines  et 
des  ossemens  de  cétacées. 

Une  révolution  plus  paisiUe  succède  ce- 
pendant à  la  catastrophe  que  nous  venons 
d'indiquer.  Les  eaux  de  la  mer  obéissent  à 
des  causes  semblables  à  celles  qui  ont  déjà 
délivré  deux  fois  de'  leur  envahissement  les 
r^ons  inondées;  dles  s'écoulent,  et  la  sur- 
fistce  de  ces  vastes,  contrées  se  dessèche,  se 
durcit,  et,  bientôt  rendue  à  toute  l'influence 
du  soleil,  de  l'atmosphère  et  des  eaux  douces 
des  fleuves  et  des  rivières,  se  couvre  de  vé- 
gétaux. 

De  nouveaux  dépôts  se  forment  sur  cette 
terre  sortie  pour  la  troisième  fois  du  sein  des 
mers  ;  et  dans  ces  dépôts  tout  annonce  l'ac^ 
tion  des  eaux  douces.  Mais  ils  sont  aicore 
très-étendus,  ces  r^ltats d'une  grande  puis- 
sance, de  celle  de  larges  rivières,  de  vastes 
fleuves,  et  surtout  de  lacs  immenses,  dont 
on  n'aurait  qu'une  faible  idée,  en  jetant  les 
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yeux  sur  les  grands  lacs  de  ^Amérique  bor 
reale;  et  d'une  puissance  bkn  plus  grande 
encore,  cdle  du  temps. 

Ces  dépôts  pr^entent  dans  plusieurs  en- 
'  droits  des  silex,  des  marnes  et  des  calcaires 
compactes  ;  dans  plusieurs  autres,  des  sables 
argilo-femigineux,  des  marnes  et  des  meu- 
lières remplies  de  cavités  ,   composées  de 
silex  ari|>lés  et  réunis  par  des  filamens  sili* 
ceux.  Quelquefois  on  n'y  voit  pas  de  coquil- 
les; d'autres  fois  on  y  trouve  des  coquilles 
fluviatiles  et  un  grand  nombre  d'empreintes 
de  végétaux,  dont  la  plupart  sont  des  mo- 
nocotylédones.  Dans  plusieurs  de  ces  dépôts 
ce  ne  sont  pas  seulement  des  empreintes  vé^ 
gétales  qu'on  voit,  on  y  rencontre  les  feuilles 
mêmes  des  plantes;  et  l'on  reconnatt  dans 
ces  feuilles  renfermées  depuis  tant  de  sièdes^ 
sous  des  couches  épaisises ,  le  tissu  ligneux , 
et  leur  première  couleur.  Le  savant  et  ha- 
bile minéralogiste,  M.  Brard,  a  bien  voulu 
m'envoyer,  en  48iS,  des  feuilles  de  fougère 
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qu'il  avait  découvertes  dam  im  banc  schis- 
teui  recouvert  par  d'autres  bancs  d'une  hau- 
tear.de  plus  de  cent  toises  :  ces  feuilles  étaient 
ligneuses 9  leur  parenchyme  était  conservé, 
et  leur  couleur  était  encore  verte. 

Ces  lacs  d'eau  douce,  bien  plus  étendus 
que  les  lacs  Supérieur  ^  Érié  et  Ontario  de 
PAmériqiie  septentrionale,  ont  perdu  leurs 
eftux  comme  tant  d'autres  lacs  plus  grands 
encore,  qui  les  avaient  précédés;  et  les  fonds 
de  ces  mers  d'eau  douce  ont  montré,  parmi 
les  substances  que  ces  eaux  avaient  dépo- 
sées, du  calcaire  dur,  des  marnes  blanches 
ou  colorées,  des  silex  et  des  débris  de  corps 
organisés ,  enveloppés  de  matières  calcaires 
ou  siliceuses,  ou  pénétrés  de  ces  n^atières , 
de  manière  à  être  convertb  dans  ces  subs- 
tances. 

Les  époques  des  plus  grands  bouleverse- 
mens  sont  passées  ;  les  grandes  causes  de 
destruction  s'afl&iblissent ,  les  grandes  lies 
deviennent  des  conAînens ,  les  mers  s'abais- 
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sent  et  diminuent ,  les  continens^  s'ëtendait 
ils  se  couvrent  de  v^étaux,  et  de  nombxeu: 
animaux  peuplent  les  vastes  forêts  qui  s^è 
vent  et  sur  les  montagnes^  et  dans  les  plaines 
et  dans  les  vallées. 
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JLes  temps  s^ëcoulent  Les  pluies  ^  les  tor- 
rens ,  les  rivières  rapides ,  les  débordemens 
des  grands  fleuves ,  entraînent  les  terres  et 
les  fragmens  de  roches  des  montagnes  et 
des  collines^  et  les  déposent  avec  d'immenses 
débris  de  plantes  dans  les  endroits  plus  ou 
moins  éloignés  de  leurs  sources  y  oîi  le  peu 
de  pente  des  terrains  diminue  leur  vitesse , 
et  ne  permet  plus  a  des  eaux  dont  le  mouve- 
ment est  très-ralenli,  de  transporter  des  ma- 
tières pesantes,  quelque  grande  que  soit  leur 
division. 

Gfô  anciennes  alluvîons  montrent,  parmi 

les  terrains  quelles  ont  formés,  un  limon 

d'atterrissement,  des  marnes  argileuses,  des 

tourbes  et  des  cailloux  roulés.  Ce  sont  les 

I.  11 
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eaux  împëtueuses  des  grands  fleures  qui, 
dans  le  dixiëme  âge  de  la  nature,  ont  roulé 
non-seulement  des  cailloux,  mais  encore  des 
masses  énormes  et  de  très-gros  blocs  qui  ont 
résisté  au  travers  des  siècles  à  toutes  les  at- 
taques des  forces  atmosphériques,  et  qu'on 
Yoit  encore  comme  des  monumens  de  ces 
anciens  attenissemens  du  globe,  produits 
après  les  formations  primaires^  de  transi- 
tion ^  secondaires  et  tertiaires  ;  et  que  Ton 
ne  soit  pas  ëtonné  de  voir  ces  blocs  bien 
supérieurs,  par  leur  volume  et  par  leur 
poids,  à  tous  ceux  que  roulent  maintenant 
les  plus  grands  fleuves ,  et  restés  siur  des 
hauteurs  auxquelles  les  eaux  courantes  ne 
peuvent  plus  parvenir.  La  largeur,  la  pro- 
fondeur, la  vitesse  et,  par  conséquent ,  la 
force  des  fleuves  du  dixième  âge,  rempor- 
taient de  beaucoup  sur  les  dimensions,  la 
vitesse  et  la  force  de  ceux  qui  coulent  main- 
tenant sur  la  terre;  et  le  lit  de  ces  ^uves, 
auxquels  on  pourrait  à  peine  cwnparer  TA- 
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jnazone  et  l'Orénoque^  s'étendait  d'une  mon- 
tagne à  Fautre  dans  ces  plaines  ou  grandes 
vallées  y  alors  entièrement  couvertes  par  les 
eaux  de  ces  fleuves  qui  maintenant  n'oc- 
cupent plus  qu'un  petit  espace  au  fond  de 
ces  plaines  ou  vallées ,  et  n'en  couvrent 
qu'une  petite  partie  dans  leurs  plus  grandes 
inondations.  Combien,  en  eflSet,  la  hauteur 
des  montagnes  n'a-t-dle  pas  diminué  de- 
puis le  dixième  âge  !  et  combien  l'afiffaiblis- 
sement  de  la  chaleur  de  la  terre ,  en  dimi- 
nuant l'évaporatîon  des  mers,  n'a-t-il  pas 
tari  en  partie  la  source  des  ploies  qui  en- 
tretiennent les  ruisseaux ,  les  rivières  et  les 
fleuves  ! 

On  a  trouvé  dans  ces  antiques  aUuvions 
des  ossemens  de  plusieurs  quadrupèdes,  de 
cerfs  pourvus  de  bois  gigantesques^  qu'on  a 
vus  particulièrement  dans  la  Grande-Bre^ 
tagne,  en  Irlande  et  dans  les  îles  voisines 
de  ces  royaumes  ;  d'animaux  reconnus  par 
HL  \e  baron  Guvier  pour  très-voisins  des 
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rennes  et  découverts  auprès  d'Étàmpes,  et 
d'autres  nmiinans,  que  Ton  doit  rapporter  à 
Taurochs  ou  à  des  bœitfs  beaucoup  plus 
grands  que  nos  bœufs  domestiques  y  ou  au 
bœuf  musqué  du  Canada. 

On  a  déterré  dans  là  vallée  de  la  Somme, 
en  Allemagne  et  en  Scanie,  de  grands  bois, 
conformés  comme  ceux  du  daim;  et  on  a 
ilécôuvert  dans  des  tourbières  ou  des  sablon- 
nières ,  des  ossemens  de  chevreuil  d'une  es- 
pèce voisine  9  et  d'un  cerf  semblable  à  ceux 
qui  existent  encore  dans  nos  forêts. 

Cest  aussi  dans  des  alluvions  analogues 
qu'on  a  trouvé,  en  1789,  sur  les  bords  de 
la  rivière  de  Luxan,  à  quelques  lieues  de 
Buenos- Ayres ,  le  mégathérium,  dont  le 
squelette,  conservé  dans  le  cabinet  d'histoire 
naturelle  de  Madrid  ,  avait  quatre  mètres 
de  longueur  ;  et  on  a  découvert  au  fond 
(Fune  fosse ,  d'oh  l'on  tirait  du  sable  et  du 
gravier  déposés  par  les  eaux  de  Fancien 
fleuve  du  Rhin,  une  phalange  d'un  indi- 
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vida  gigantesque  9  rapporté  par  M.  Guvier 
au  genre  des  pangolins^  ;  phalange  dont  la 
grandeur  pouvait  faire  soupçonner  la  lon- 
gueur énorme  de  vingt -quatre  pieds  dans 
l'animal  auquel  elle  appartenait,  et  qui  a 
été  trouvée  au  milieu  d'ossemens  de  masto- 
dontes, de  tapirs,  de  rhinocwos  et  d'hippo- 
potames. 

Les  éléphans,  les  liiinocéros^  les  âans  et 
les  autres  animaux  fossiles ,  de  famiUes  plus 
ou  moins  éloignées,  qui  ont  été  découverts 
parie  célèbre  M.  Gort^i  dans  le  Plaisantin, 
ou  par  plusieurs  autres  naturalistes,  dans 
diverses  contrées  plus  ou  moins  distantes 
les  unes  ^.autres,  présentent  très-souvent 
des  dififérences  assez  grandes  avec  les  espèces 
encore  vivantes  des  genres  auxquels  ils  ap- 
partiennent, pour  que  M.  Guvier  et  d'autres 
zoologistes  aient  cru  devoir  les  considérer 
comme  ne  devant  pas  être  rapportés  aux 
espèces  qui  existent;  et  cette  diversité  de 
conformation  a  été  remarquée  dans  les  ani- 
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maux  fossiles  des  torains  d'alluvion,  comme 
dans  ceux  des  formations  tertiaires.  Quelque 
grande  que  puisse  être  cette  diversité^  il  se* 
rait  peut-être  possible  de  prouver  qu'Ole  est 
le  résultat  de  toutes  les  altérations  que  dbip 
vent  avoir  fait  éprouver  aux  espèces  dont 
on  a  vu  des  individus  fossiles,  les  chan* 
gemens  successifs  survenus  dans  la  tempéra- 
ture du  globe,  dans  Fétat  de  l'atmospli^, 
dans  le6  produits  de  la  terre.  Ge  résultat 
paraîtrait  bien  moins  grand  que  ceux  que 
Fart  de  Fhomme  a  obtenus  avec  bien  peu 
de  peine  dans  plusieurs  espèces  d'animaux 
domestiques,  dont  il  a  modifié  si  puissam- 
ment la  grandeur,  les  proportions  et  les 
traits.  Mais  cette  considération  ,*  quelque 
importante  qu^dOie  puisse  être  pour  Tétude 
de  la  zoolc^e,  est  inutile  pour  Fexpositioii 
des  grands  phénomènes  dont  nous  tâchons 
de  raconter  Fhistoire  ;  et  nous  devons  nous 
contenter  de  dter  à  ce  sujet  notre  discours 
sur  la  durée  des  e^[>èce$,  et  plusieurs  autres 
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parties  de  YHistoire  naturelle  que  Buffon  a 
bka  Toalu  que  je  publiasse  à  la  suite  de 
la  sienne. 

Cest  au  dixième  âge  de  la  nature  quç 
nous  croyons  d»roir  rapporter  l'existence 
d'un  grand  nombre  d'animaux  dans  de 
vastes  caTame3  où  l'on  a  trouvé  leurs  nomr 
breux  ossemens.  On  a  d^ouvert  des  restes 
de  ruminu^  presque  semblables  au  renne, 
dsms  la  cav^ne  de  Breugue,  d^artanent 
da  Lot  Cest  dans  une  caverne  du  coipté  de 
Green-Briard  que  l'on  a  trouvé  les  osse? 
nœns  du  grand  quadrupède  auquel  on  a 
donne  le  nom  de  mégalonyx ,  et  dont  on 
doit  la  connaissance  à  mon  Ulustre  ami  JML 
Jefferaon^  qui,  par  ses  lumières,  ses  vertus 
et  son  p;^iotisme,  a  ajouté  tant  d'éclat  à 
la  gloire  des  États-Unis. 

On  a  pénétré  dans  un  grand  nombre  d'au- 
tres cavernes  immenses,  plus  ou  moins  pro- 
fondes et  divisées  en  vastes  cavités ,  auxquelles 
conduisaient  des  passages  plus  ou  moins  diffi- 
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ciles.  On  y  a  vu  des  ossemens  de  grands  ours, 
de  tigres,  de  lions,  de  hyènes,  d'éléphans, 
de  rhinocéros ,  d'hippopotames  ;  et  ce  qui  est 
renusrquable,  c'est  qu'avec  ces  portion»  de 
squelette  de  quadrupèdes  qui,  dans  l'état  ac- 
tuel de  notre  globe,  recherchent  les  contrées 
brûlantes  de  la  zone  torride,  ou  telles  qui 
sont  voisines  de  cette  zone,  on  a  reconnu 
un  granfl  nombre  de  débris  osseux  de  glou- 
tons dont  les  analogues  vh  ans  appartiennent 
aux  contrées  septentrionales,  comme  ceux  du 
ruminant  découvert  à  Breugue.  Les  zones  ter- 
restres n'étaient  pas  encore  distinctes  par 
leur  température  ;  la  chaleur  du  globe  était 
encore  trop  forte,  pour  que  la  différence  que 
présente  celle  du  soleil,  suivant  la  position 
de  notre  planète  dans  sa  route  annuelle,  pût 
être  sensible;  tous  les  animaux  qui  existaient 
alors,  pouvaient  vivre  à  toutes  les  distances 
de  l'équateur  ou  des  pôles.  M^s  une  cause 
violente  doit  avoir  réuni  dans  ces  imimenses 
souterrains  des  quadrupèdes  dont  les  ana- 
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logues  sont  les  uns  pour  les  autres  des  enne- 
mis si  dangereux;  et  une  vaste  inondation, 
un  déluge  particulier  produit  par  une  des 
causes  que  nous  avons  déjà  exposées .,  et 
dont  les.  eaux  auront  pu  si  facilement  péné- 
trer dans  ces  grandes  cavités  que  nous  exa- 
minons, aura  peut-être  poursuivi,  jusque 
dans  ces  derniers  asUes,  ces  mammifères  si 
nombreux 9  et  leur  aura  fait  subir  une  mort 
aussi  prompte  qu'iaéviUble?  ^-  ^ 

I  ^^^  •! 

ré 
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JLe  ^khe  de  la  'terre  contiQue  de  se  refroi* 
dîr;  et  quelle  quantité  de  dbaleur  il  doit 
perdre  encore  avant  de  parvenir  à  sa  tempé- 
rature actuelle!  Les  volcans  exercent  tou- 
jours une  grande  fwce;  mais  leur  puissance 
est  \âea  moindre  que  pendant  les  âges  dont 
nous  venons  de  nous  oceiq>er.  Ik  ne  soulè- 
vent pins  dTimmenses  contrées^  ils  n'ébran- 
lent plus  de  vastes  parties  de  continens,  ils 
ne  doivent  plus  leur  existence  à  d'aussi 
grandes  quantités  de  fluides  âastiques  dila- 
toaveela  rapidité  de  la  foudre,  par  une  cha- 
lev  excessive,  même  à  des  distances  assez 
pcâei  de  la  surface  de  nota»  {4anète;  ib 
lincent  néanmoins,  par  leurs  cratères,  de 
haga  et  jHrdTonds  courans  de  kves  ;  et  ces 
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cratères  ignivomes  s'ouvrent  tantM  au  som- 
met de  ces  yolcans,  et  tantôt  sur  les  flancs 
des  hautes  montagnes  que  forment  cçs  vol- 
cans ^  dont  Faction  est  encore  si  énei^que. 
M.  le  baron  de  Humbo^dt  a  vu  des  produits 
de  ces  éruptions  latérales  autour  de  plu- 
sieurs volcans  des  GordiUières  qu'il  a  si  bien 
examinées^  et  particulièrement  de  ceux  d'^n- 
tisanay  du  Popocatepetl  et  du  JoruUo. 
Husieurs  de  ces  courans  volcaniques ,  qu'on 
nomme  Mal-Pais^  ont  été  vomis,  suivant 
ce  grand  observateur,  par  des  cratères  qui 
se  sont  refermés,  et  dont  il  est  impossible, 
de  reconnaître  aujourd'hui  la  place;  et  sou-, 
vent  ces  courans  se  présentent  en  larges 
nappes,  semblables  à  des  roches  pyroxéni- 
ques  beaucoup  plus  anciennes. 

On  a  distingué  les  divers  courans  de  laves . 
sortis  des  cratères  dans  l'ancien  ou  dans  le 
nouveau  monde;  on  a  reccmnu  particulière- 
ment, des  laves  lithoïdes,  fddspathîiques  €t 
semblables  aux  trach3rtes  ;  des  laves  basai- 
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tiques^  dés  obsidiennes  ou  verres  de  volcans, 
des  ponces  vitreuses  et  des  tufs  volcaniques 
remplis  de  coquilles. 

Des  produits  semblables  ont  appartenu 
aux  âges  prëcédens  ;  et  on  ne  peut  pas  en 
douter,  lorsqu'on  rappelle  les  intéressantes 
observations  de  M.  Beudant,  qui,  en  exa- 
minant les  terrains  de  la  Hongrie,  a  vu  un 
grës  a  lignites  placé  au-dessus  d'un  conglo- 
mérat trachytique  a  Dregely,  d'un  conglo- 
mérat ponceux  à  Palojéta,  et  du  trachyte 
de  Tokay,  et  cependant  recouvert  par  du 
cakaire  grossier  des  terrains  tertiaires.  Mais 
ces  mêmes  produits  se  retrouvent  dans  .les 
bves  lancées  par  les  i^olcans  qui  brûlent  en-  ' 
core;  et  par  conséquent  ils  ont  pu  appartenir 
aux  volcans  du  onzième  âge,  placé  entre  l'âge 
actuel  de  la  nature  et  les  âges  antérieurs* 

Au  reste,  dans  les  terrains  volcaniques 
de  la  Hongrie,  M.  Beudant  a  vu,  au  milieu 
des  débris  ou  conglomérats  des  trach3i:es, 
&&  couches  dobt  on  tire  des  opales  et  de 
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Falun;  il  a  trouvé  parmi  des  coquilles^  et  au 
milieu  des  débris  de  roches  volcaniques  les 
plus  poreuses  et  les  plus  semblables  à  la 
pierre  ponce,  des  bois  changés  en  opale;  et  ne 
doit-on  pas  présumer  que  ces  bois  opalisis, 
ces  coquilles,  cette  matière  alumineuse  et 
ces  belles  opales  ou  agathes  irisées,  ont  été 
déposés  long-temps  après  la  formation  des 
trachytes  et  des  ponces,  et  lorsque  ^  com« 
motions  plus  ou  moins  fcHrtes,  ou  d'autres 
causes  puissantes,  aurcmt  brisé  les  tradijtes, 
et  transporté  ou  accumulé  leurs  fragmens  ? 

Quelles  observations  devons-nous  cepen« 
dant  ajouter  à  toutes  cdles  que  nous  avons 
déjà  réunies  pour  compléter,  autant  qu'il 
est  en  nous,  et  que  Tétat  de  la  science  peut 
le  permettre,  l'exposé  des  grands  change- 
mens  opérés  dans  la  croûte  du  globe? 

On  a  découvert,  à  mesure  que  des  natu- 
ralistes éclairés  ont  examiné  avec  plus  d'at* 
tention,  et  sous  des  points  de  vue  nouveaux  5 
les  pr^nières  couches  de  Fintérieur  de  la 
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terre  ^  de  langues  couches  de  silex  ou  d'autres 
matières  iëchies  et  courbées  en  divers  sens* 
On  a  remarqué  des  bancs  de  roches  primi- 
tives, transportés  avec  violence ,  délaissés 
dans  une  situation  presque  verticale,  placés 
dans  un  ordre  inverse  de  leur  ancienneté  ; 
les  moins  anciens  ayant  dû  être  attaqués 
les  premiers,  et  les  intervalles  de  ces  bancs 
remplis  de  coquilles  de  différens  âges,  ce 
qui  suppose  un  séjour  assez  long  des  eaux 
pour  que  plusieurs  générations  de  ces  mol- 
lusques aient  pu  se  succéder.  On  a  reconnu 
dans  plusieurs  endroits ,  et  conformément 
aux  observations  de  M.  Prévôt,  les  extré- 
mités d'une  surface  très-étendue  et  longue 
quelquefois  de  quatre-vingts  ou  cent  lieues, 
relevées  de  manière  à  présenter  très-près  de 
la  surface  du  globe  des  terrains  bien  plus 
Mciens  que  d'autres  terrains  situés  beaucoup 
plus  profondément,  mais  déposa  sur  Tim- 
mense  surface  courbée,  comprise  entre  ces 
deux  extrémités. 
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Depuis  plusieurs  âges,  cependant)  les  n^ 
taux  existent  sur  le  globe.  Combustibles , 
c'est-à-dire  susceptibles  de  se  combiner  avec 
le  gaz  auquel  on  a  donné  le  nom  d'oxigène, 
ils  peu Vfent  aussi  être  fondus  à  diverses  tem- 
pératures,  et  par  conséquent  ils  ont  dû  se 
consolider  à  diverses  époques,  pendant  les 
premiers  temps  du  refroidissement  de  notre 
planète.  Us  sont  quelquefois  cristallisés  en 
état  métallique;  d'autres  fois  purs  ou  mélan- 
gés avec  des  quantités  plus  ou  moins  grandfes 
de  chlore,  ou  d'hydrogène,  ou  de  soufre,  ou 
de  phosphore ,  ou  d'autres  substances.  Ils 
s'étendent  en  veines  que  l'on  a  nommées  fi- 
lons,  ou  se  présentent  en  masses  plus  ou 
moins  considérables;  et,  parexemjde,  on  Voit 
en  Suède  et  en  Laponie  du  fer  magnétique  ^j 
c'est-à-dire  qui  n'est  pas  assez  bri!dé  ou  pas, 
assez  combiné  avec  de  Foxigène ,  pour  ne 
pas  agir  sur  les  aimans,  disposé  en  couches 
de  vingt  à  trente  toises  d'épaisseur,  et  sou-] 
vent  mêlé  de  cakaire  grenu,  Sichthyt^-' 
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thabne  oa  odl  de  poisson  j  de  fdjdspath 
nommé  aussi  adulaire^  de  spodumène^  de 
trémolitej  âiactinote,  d'amianthe  et  de  bi^ 
tume« 

Ce  fer  magnétique  y  est  comme  subor- 
domié  à  un  gneis  primitif.  On  a  désigné 
pendant  long-  temps  la  grande  formation  de 
ce  gn^s  du  seoond  âge  de  la  nature^  et  si 
riche  en  minerais  d'or  et  d'argent,  en  Alle- 
magne,  dans,  quelques  parties  de  la  France 
et  dans  l'Asie  mineure  y  comme  la  rocke  la 
plus  argentifère  du  ^obe.  Mais  on  sait  main^- 
toMnt  que  la  grande  masse  des  métaux  pré- 
deux qui  circulent  dans  les  deux  mondes  et 
qu'on  retire  des  deux  Amériques  et  même  de 
la  Hongrie,  appartient  à  des  formations  bien 
postérieures  aux  formations  primitives;  elle 
provient  de  roches  de  transition ,  de  por»- 
phyres  syéaitiques  et  même  de  trachytes. 

Une  quantité  immense  de  v^étaux  couvre 
la  surface  de  la  terre  pendant  le  cours  da 
onzième  âge  de  la  naUms;  la  plupart  de  ces 
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Ti^étaux^  dont  les  espèces  ont  traverse  les 
siècles  et  ïont  parvenues  jusqu'à  nous  sans 
se  modifier  5  se  retrouvent  dans  la  zone  pro- 
fondément torride,  dont  la  chaleur  est  en 
quelque  sorte  un  reste  de  celle  qui^  pendant 
le  onzième  âge,  r^nait  sur  la  totalité  du 
globe.  Toutes  les  classes  d'animaux  que  les 
naturalistes  ont  examinées, *peuplai^it  cette 
surface  parée  de  tant  d'arbres  et  de  verdure; 
les  vers,  les  mollusques,  les  crustacées,  les 
insectes,  les  poissons,  les  serpens,  les  qua* 
drupèdes  ovipares,  les  cétacées,  les  quadru* 
pèdes  vivipares  ou  mammifères,  vivaient, 
4Xoissaient  et  se  multipliaient  dans  les  eaux 
douces  des  lacs,  des  rivières  et  des  fleuves , 
dans  les  méditerranées,  dans  le  grand  Océan, 
sur  les  rivages  des  rivières  et  des  mers ,  au 
milieu  de  vertes  savanes,  sous  des  arbustes 
fleuris ,  dans  la  profonde  épaisseur  d'immenses 
foréis,  au  sommet  d'arbres  très-élevés,  et  jus- 
qu'à l'extrémité  des  pics  et  des  numtâ^es 
ékneés  vers  les  hautes  régioi^  de  l'atmo- 
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9]rfière*  La  terre  entière  avait  beaucoup  de 
rapport  avec  là  £one  tcnride  actuelle.  Les 
espèce»  même  d»  animaux  qui,  dans  ce 
moment,  paraissent  ne  pouvoir  pas  suppor* 
ter  les  ardeurs  du  voisinage  de  la  ligne,  ont 
été  modifiées  dans  leurs  haHtudes  et  dans 
une  partie  de  leur  organisation,  par  la  n^ 
cessitë  à  laquelle  elles  ont  été  successivement 
et  peut-être  insensiblement  soumises,  de  pré* 
férer  certaines  plages  ou  certaines  contrées 
pour  échapper  à  des  ennemis  supérieurs  par 
leur  force  ou  par  leurs  armes,  ou  pour  trou- 
ver plus  aisément  la  nourriture  la  plus  ana- 
logue a  leurs  organes,  et  vivaient  pendant 
le  onzième  âge  au  milieu  d'une  température 
non-seulement  égale,  mais  encore  supérieure 
à  celle  que  Ton  éprouve  aujourdliui  entre 
les  tropiques.  La  plupart  des  espèces  de  cet 
âge  étaient  cepaoïdant  plus  grandes  qu'elles 
ne  le  sont  maintenant  Leurs  ossemens  et 
leurs  dents  fossiles  le  prouvent  avec  évi- 
dence ;  et  Fou  doit  attribuer  le  déoroissement 
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de  leurs  din^nsions  au  progrès  du  refiroi-» 
dissement  de  la  terre.  Notre  planète  était 
encore  pënëtrée  d'une  chaleur  plus  vivi- 
^Ante;  elle  était  plus  belle,  et  la  nature  pli^s 
forte  et  plus  féconde.  Mais  le  dernier  âge  de 
la  nature  allait  commencer;  une  espèce  pri- 
YÎl^iée  devait  paraître  ;  l'honune  allait  se 
montrer  et  saisir  le  sceptre  du  monde. 
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mSVWBS  VE  LnSSràŒ  HUMAINE. 


L^EOMUE  paraît  enfin  sûr  k  terre;  Sa 
vue,  son  odorat,  son  ouïe /sont  exquis.  Sa 
main,  quoique  encore  grossière  y  est  confor- 
mée de  iDanière  à  lui  donner  un  toucher  su- 
pâicur  à  celui  de  presque  tous  les' animaux*. 
II  est  agile,  il  court  avec  rapidité,  il  grimpé 
jusqu'au  sommet  des  arbres  les  plus  élèves  ^ 
3  peut  porter  des  poids  trës-lourds;  mais 
mulMen  sa  force  est  inférieure  à  celle  d*un 
grad  nombre  de  quadrupèdes  !  La  nature 
nelma  point  donné  d^armes;  cofnment  se 
àét^dnÀ^i  contre  le  tigre  et  le  lion  ? 
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U  e8t  encore  sauvage,  mais  il  regarde  le 
ciel  :  l'être  des  êtres  lui  a  donné  la  raison  et 
le  génie;  il  va  remplir  sa  noUe  destinée,  il 
commandera  à  tous  les  ^es  organisés;  et 
quelle  idée  sublime  avaient  de  sa  nature,  des 
peuples  bien  plus  rapprochés  que  nous  de 
son  origine?  quelle  idée  s'entêtaient  faite, 
par  exemple,  les  anciens  Egyptiens?  Écoutez 
le  l^slateur  des  Hébreux  sortis  de  l'E^pte; 
écoutez  Moise  racontant  l'histoire  de  la  créa- 
tion; voici  «es  paroles  :  Dieu  dit^  faisons 
nomme  à  notre  image  et  à  notre  res- 
sembhmce.  Saisis  de  respect ,  n'ajoutons 
rien  à  ces  paroles  sacrées  ;  on  ne  peut  rien 
concevoir  aQ<*dessus  de  cette  élévation  de  la 
dignité  humaine. 

Mais  comment  l'homme  est*-il  parvenu  à 
suivre  sa  glwieuse  destination?  quels  mo* 
bUtt  ont  développé  son  génie  ?  comment  les 
arts  qu'il  a  inventés  pnt^ils  multij^é  ses  £arces 
et  créé  sa  puissance  ?  et  quelles  contrées  oat 
été  les  premiers  séfours  de  l'espèce  humaine? 
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•  La  surface  de  la  terre  présentait,  dans  les 
continens  et  dans  les  ites,  des  montagnes 
ferès^hautes;  on  voyait  aus»  des  plateaux  très- 
âevës  occuper  des  espaces  immenses.  Les 
grands  lacs,  dont  les  eaux  douces  ou  salées 
s'étaient  édiappées  de  leurs  enceintes  et  diri- 
gées vers  les  mers,  avaient  laissé,  dans  pres- 
que toutM  les  parties  du  globe,  des  preuves 
de  leur  ancienne  existence.  Les  monts  qui 
avaient  formé  la  plus  grande  portion  de  leurs 
eirconférences,  étaient  debout;  et  la  plupart 
retracent  encore  à  nos  yeux  les  barrières 
qui  contenaient  ees  lacs  dont  le  récit  des 
événeBstem  est  si  nécessaire  au  complément 
de  Thistoire  de  notre  planète.  Les  bornes  de 
mon  ouvrage  ne  me  permettent  pas^de  faire 
connaître  toutes  ces  enceintes  encore  subsis- 
tantes. Mais  parlons  rapidement  de  celles  qui 
ont  tant  mérité  l'attention  des  voyageurs  géo- 
logues ,  dans  la  portion  de  la  terre  dont  les 
plus  anciens  écrivains  se  sont  le  plus  occupés. 
Jetons  ks  yeux  sur  Foccident  de  l'Asie. 
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On  voit  dans  rAnatolie  une  eneeînte  tres- 
alongëe,  qui  s'étend  depuis  les  <mvirotts  de 
Boljr  et  les  ruines  à^JffadrianQpotis  jus- 
qu'auprès de  Basra  et  de  Samsoum,  et  de* 
laquelle  s'échappent  par  des  gcnrges  deux 
fleuves  elltreten^s  par  les  pluies  qui  tom-* 
bent  dans  les  limites  de  l'ancien  lac  dessé- 
ché, le  Bartin  ou  PartheniuSj  et  le  Kisil- 
Ermak  ou  Hàlys. 

Une  seconde  enceinte ,  située  entre  la 
Gourie  et  V Arménie,  va  depuis  lés  envi- 
rons de  TéMéh,  de  Baïbaut  et  de  Tchifi:- 
Uok,  jusqu*au-delà  de  Gotia;  le  Tdiorck 
en  sort  par  une  gorge  pour  se  jçtar  dans  la 
Mer  noire. 

Au  nord-est  du  bassin  qu'enviroiwe  cette 
barriare,  et  depuis  ce  fond  d'un  am^en  lac 
jusqu'à  la  Géorgie  j  est  une  troisième  en- 
cei^te9  de  laquelle  le  Kotsr  ou  (jyrus  s'é* 
chappe  par  une  gorge  pour  aller  à  la  mer 
Caspienne. 

L'Arménie  f^-oprement  dite  montre  une 
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qtu^ëitie  enceinte  ,  depuis  les  environs 
d'£rzârum  jusqu'au-^dda  du  lac  Sii^n.  Ce 
lac  Sivan  ne  {>arait  communiquer  «tvec  au*^ 
cune  mér;  il  est  comme  le  reste  du  grand 
lac  dessedié.  Yen  le  midi^  on  voit  le  grand 
et  le  petit  Ararath  &ip&  partie  de  cette  &^ 
ceinte;  et' auprès  du  petit  Ararath,  VA  ras 
ou  VOr^ixe  sort  par  une  gôi^^  traverse  au 
midi  de  ces  monts  sa  famëmc  depuis  long- 
temps,  le  bassin  de  Nakh^iJhiuan  et  de  Ca- 
ru^  Dagh,  perce  la  chaîne  des  montâmes  de 
TaUd^i,  forme  une  cataracte  et  va  se  réu* 
nir^  au  Gyrus  pr^  de  Fembouchare  de  ce 
fleuve  dans  la  Cas^niM. 

Mais  remarquons  deux  monumens  bien 
plus  inj^rtans  de  (feux  anciens  lacs.  L'on 
coQsisle.dâns  les  environs  du  lac  de  ^^stn^ 
etl-'aulre  d^fas  les  environs  du  lac  ^Ormiahi 
au  sud-est  du  lac  de  Vam  Ces  deuix  kcs  en- 
core existans  sont  environnes  des  barrières 
qui  :liimtaia9it  les  deu;^  anciens  auxquels  3s 
ont  succédé.  €es  barrières  sont  c<mtinues 
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Aocttn  fleuve  ne  sort  ni  de  Fune  ni  4e  Ymtire 
enceinte  ï  le  f^un  reçoit  toutes  les  rivières  qui 
surrosent  son  bassin  ;  VOrmiah  est  le  seul 
^idrcnt  où  se  rendent  celles  qui  coAlent  éatm 
Fintérieur  de  son  enceinte;  et  la  gorge  par 
laquelle  les  eaux  supérieures  des  deux  an- 
ciens lacs  se  sont  écoulées ,  était  placée  assez 
haut  pour  que  chacun  des  dfeux  bassins  ne 
^mmunique  maintenant  avec  aucuae  mer. 
Ce  n'est  sur  aucune  des  enceintes  sembla- 
bles à  cdles  que  nous  venons  d'indiquer, 
ni  sur  aucune  montagne  très -haute,  que  les 
premiers  hommes  ont  établi  leuiis  séjours. 
Ils  ont  dû,  avant  tout,  pourvoir  à  leur  nour- 
riture. Les  fruils  peu  succulens  et  peu  nomr 
breux  des  arbres  des  forêts  sauvages,  nW 
raient  pu  suffire  à  leurs  besoins;  ib  n'avaient 
enocHre  ni  armes,  ni  pi^es,  ni  asnstanœ  pour 
dierdier  à  se  nourrir  d'animaux  redMitaUes 
par  leurs  fiurces  et  par  leur  nombre.  Us  ont 
dû  préfàvr  de  prendre  des  poissoiu  larop 
faibles  pour  leur  résider,  et  trop  nœuhrenx 
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à  cette  époque  pour  ne  pas  leur  donner  des 
alimetns  aussi  copieux  que  substantiidb.  Us 
ont  été  pêcheurs. 

Le  premier  homme ,  suivant  les  anciens , 
Got  pour  ^ouse  Anchialé,  ce  qui  désigne 
son  sgour  le  long  des  rivages  des  mars^  et 
ensuite  il  épousa  Qymène,  lajUie  de  tO^ 
céaru,  Les  anciens  ont  voulu  rappeler  par  oe 
second  mariage  les  progrès  de  Faudace  de* 
l'homme^  et  le  commencement  de  ses  arts.  U 
ajoute  à  son  imparfait  hameçon  un  trœK 
dWbre  creusé  par  le  temps ,  qu'un  ouragan 
a  abattu  sur  la  rive,  qui  est  tombé  au  miliai 
des  vagues  que  les  flots  lui  amènent,  et  sur 
lequel  il  sWaiture  pour  aller  un  peu  loin 
de  la  terre  ferme,  dbercher  une  proie  jdu» 
abondante;  une  branche  dWbre  alonge  son 
bras  et  devient  une  rame  ;  des  £euiHages 
qu'il  âeve  et  qui  résident  au  vent  sont  ks 
]»remier^  voiles;  et  déjà  le  premier  naviga* 
leur  existe. 

Des  filets  grossiers  remplacent  l'hameçon  ; 


Digitized  by 


Google 


iSâ  DOUZIÈME  AGE. 

Thomme  s'âoigne  <f  autant  plus  du  rivage 
qu'il  nage  av€c  vigueur  et  sans  crainte  :  les 
produits  de  ses  pèches  sont  plus  abondans; 
le  calHie  le  favorise  ;  il  s'accoutume  à  lutter  ' 
contre  la  tempête,  il  revient,  sans  renc(m- 
trer  de  grands  obrtades,  sur  la  grève,  oii  il 
veut  jouir  du  ïruit  de  ses  efforts  et  trouver 
le  repos  de  la  nuit  De  nouveeuix  besoins 
le  ramènent  sur  les  ondes  ;  diaque  jour  il 
déviait  plus  brave  et  plus  habile,  diaque 
j<mr  il  obtient  de  plus  heureux  succès* 

La  population  cependant  augmente  parmi 
les  hommes.  Qudque  grossières  que  soient 
ks  jouissances  que  la  pèche  leur  procure, 
ailes  leur  inspirent  le  désir  d'en  avoir  de 
nouvelles.  Leur  adresse  s'est  accrue;  leur 
courage  s'est  animé  au  milieu  des  orages  et 
des  tempêtes.  Us  se  sont  fait  des  massues  ; 
une  branche  âastique,  reprenant  avec  force 
la  {daœ  dont  elle  avait  été  écartée ,  leur 
donne  l'idée  de  Yarc.  Ils  attachent  tme 
plante  forte  et  flexible  aux  deux  extrémités 
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dW  hrstmdie  verte,  âasti^e -el  un  peu 
courbée;  ils  obliquait  des  fièches  avec  de» 
iMigOettes  duces  et. des  os  de  poissons^  et  ils 
ont  dei  annes  :  ils  peuvent  attaquer  sans 
cnÔAte,  au  milieu  des  bois,  des  animaux 
dontk  ckair  plus  substantielle  leur  promet 
un  aliioeiit  plus  agréable  que  celle  des  habi* 
(ans  des  eaux.  Armés  de  leurs  arcs  et  de  leurs 
mawKS)  et  pouvant,  trouver  un  asile  à  Tes- 
frhmté  des  arlves  les  plus  ^vés,  ils  ne  re* 
dkwfeatplus  d'être  dévorés  par  les  animauE 
fÛBe  vi?ent  que  de  proie;  ils  pénètrent 
dans  les  imnenses  forêts^  trouvent  des  abris 
dans  à»  grottes  spacieuses  dont  ils  peuv^it 
ûeBKBk  défendre  l'entrée  tdb-étroite  contre 
les  béle$  les  plus  féroces  ^  et  deviain^nt  ch^s^ 
seun. 

QeA  pour  raj^ler  cette  période ,  que  les 
^miitm  avaient  donné  à  l'homme  le  wmi  de 
pifktas  ou  lanc&iT  de  flèches  ;*  et .  le  nom 
de  Jiiji&ef  a  été  aittsi  donné  au  chrf  des  Eu-* 
ropée&s  (|!ui,  dans  ces  tempsantiques,  étaient 
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presque  fmis  dés  diassenrt  et  de  sauvages 
habitans  des  bois. 

.  La  chsdeur  de  la  terre  était  encore  trop 
vive  à  toutes  les  distances  de  Féquatenr, 
pour  que  les  lumimes  cherchassent  à  se  ga« 
rantir  par  des  vétemens  des  effets  de  Tatmo- 
sphère;  mais  dans  leurs  chasses  au  milieu  de 
forêts  épaisses  9  et  oh  croissaient  tant  de 
plantes  épineuses^  ils  couvraient  les  parties 
les  plus  sensil%s  de  leur  corps  de  feuilles 
longues  et  souples^  et  des  peaux  flexibles  de 
plusieurs  des  animaux  qui  succombaient  sous 
leurs  flèches  ou  sous  leurs  massues  ;  et  des 
plumes  brillantes  de  plusieurs  oiseaux ,  ou 
des  fleurs  de  plusieurs  arbustes^  servaient  à 
parer  leurs  compagnes. 

Les  orages  qui  r^naient  dans  les  airs, 
étaient  fréquens  et  terribles.  Le  feu  électri- 
que tombait  souvent  sur  des  arbres  renver- 
sa par  les  vents  et  desséehés  par  Fardeur  de 
Fatmosph^;  ces  arltfes,  enflammés  par  la 
foudre,  Inhalaient  avec  plus  ou  moins  de  vi* 
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tesse.  Les  hommes ,  frappa  de  ces  grands 
phënomènes,  vont  acquérir  nne  nouvdle  et 
bien  grande  puissance  :  ik  saisissent  ce  feu 
allumé  sous  leurs  yeux ,  voient  avec  quelle 
fadiité  il  se  communique  à  d'autres  végétaux 
desséchés,  ou  à  d'autres  substanees  combus* 
tHiiles;  le  propagent,  l'entretiennent,  l'aug- 
mentent; et  le  hasard  leur  apprenant  que 
des  bob  trës-durs  et  très-secs,  frotta  avec 
force  et  rapidité  au  milieu  d'une  atmosphère 
bràlante,  s'enflamment  comme  si  la  foudre 
les  avait  frappés  ^  et  que  des  cailloux  ou 
d'autres  matières  paiement  dures,  com- 
pactes et  sohdes,  font  jaillir  des  étincelles  qui 
embrasent  les  corps  susceptibles  de  s'afiflam* 
mer ,  ils  sont  maîtres  de  ce  feu  auquel  ib 
devront  une  si  grande  industrie,  des  arts  si 
importans  et  un  empire  irrésistiUe.  Leur  in- 
telligence leur  donne  ce  que  celle  des  anU 
maux  les  plus  favorisés  n'a  jamais  pu  leur 
donner;  et  cette  invention,  résultat  si  hen* 
reax  de  hr  raison  humaine ,  qudque  peu 
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eKercée  qu'die  pàt  être  eùoore^  a  été  assez 
soupçonnée  par  les  premiers  auteurs  des 
mythc^gies,  pour  qu'ils  aient  adi^té  la 
jEabJe  de  Prométbee. 

Les  conquêtes  de  rhonune  se  multlplieiit; 
et  combien  eUes  vont  ajouter  à, son  pour 
voir!  «  Un  animal  doué  d'un  odorat  exquis 
«  (ayons -nous  dit  dans  le  Dictionnaire  des 
«  sciences  naturelles,  à  Fartide^er^omme^ 
«  et  da«s  l'ouvrage  intitulé  :  Séances  des 
<  écoles^  normales)  y  d'une  vue  perçait  et 
4t  d'un  instinct  supërieur,  d'un  naturel  ai- 
«:  mant,  courageux  pour  les  objets  qui  lui 
«  sont  chers,  timide  pour  ses  propres  be- 
«  soins,  avide  d'un  secours  étranger,  réda- 
«  mant  sans  cesse  un  appui,  se  livrant  sans 
«  réserve,  modifiant  ses  habitudes  par  af- 
«  fection,  docile  par  sentiment,  supportant 
«  mêmel'ingratitude,  ouUianttout,  excepté 
«  les  bienfaits ,  et  fid^  jusqu'au  trépas , 
4c  s'attacbeàrbomrae,sedéveueàleservir, 
«  lui  abandonne  varitahlement  tout  «m  être. 
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«  et  par  cette  alliance  Yi^ntaire  et  duraUe^ 
«  lai  assure  le  sceptre  du  monde.  * 

Uintelligenoe  de  l'homme ,  sa  persëvé* 
rance  rt  l'union  de  ses  efforts  à  ceux  du 
chien  ^  cet  animal  si  sensible  qui  n'existe 
q&^pour  lui,  va  lui  donner  une  grande  et 
nouvelle  victoire.  U  soumet  à  sa  puissance 
et  s'attache  par  ses  soins ,  le  fier,  le  noble, 
le  courageux  cheval,  s'élance  sur  son  dos, 
franchit  les  plus  grandes  distances  et  atteint 
avec  rapidité  toutes  les  victimes  qu'il  veut 
immoler  à  ses  besoins. 

U  n'est  pas  seul  cependant  au  milieu  des 
bois.  4c  Un  sentiment  irrésistible,  avons-nous 
«  dit  dans  les  ouvrages  que  nous  avons  déjà 
«  cit&,  l'entrée  vers  sa*  compagne.  La 
«  nmt  les  envdoppe  de  son  ombre,  la  na- 
«  tare  commande,  elle  est  obéie;  l'existence 
«  de  l'honnne  est  doublée,  elle  est  triplée 
«c  au  bout  de  neuf  mois*  Le  nouvel  être  au- 
«  quel  ils  ont  donné  le  jour,  aura  besoin, 
«  pendant  long-t^nps,  de  lait,  de  secours 
I.  i3 
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^  et  de  soins.  Tous  les  feux  du  sentiment 
<,  s'allument  et  s'animent  par  leur  action 
<»  mutoelle  ;  un  lien  durable  est  ti$»i  ;  le 
«<  partage  de$  plaisirs  et  des  peines  est  éta- 
<t   Ui  ;  la  iamttle  est  formée. 

«  La  voix  5  qui  n'est  plus  uniquement  ré- 
«  pétée  par  un  écho  insensible^  mais  à  la- 
«  quelle  peut  répondi*e  une  voix  et  sem- 
«  blaUe  et  bien  chère  ^  est  maintenant  bien 
«,  des  fois  exercée.  L'organe  qui  la  produit 
<c  se  développe;  elle  acquiert  de  la  flexibi- 
«  lité  :  elle  n'avait  en  quelque  sorte  indi** 
«  que  que  l'effirôi  ;  elle  exprime  la  ten- 
ù  dresse  9  elle  se  radoudt,  dile  se  diversifie. 
«  La  facilité  que  donne  la  forme  de  la  bouche 
u  et  du  nez^  d'en  convertir  les  son&  en  ao- 
<r  cens  variés  et  proférés  sans  efforts*,  en 
«  multiplie  l'emploi  :  elle  a  eu  des  signes 
û  pour  les  passions  vives;  elle  en  a  pour 
^  les  affections  plus  calmes  ;  elle  en  a  bien- 
«  tôt  encore  pour  les  souv^iii^,  la  réflexion 
«  et  la  pensée.  L'art  de  la  parole  existe^  La 
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puissance  er^trice  de  cet  art  réunit  à 
Tardeur  de  la  sensibilité  la  lumière  de 
Fintdligence.  La  première  langue  frappe 
le  cœur ,  Fémeut ,  développe  Tesprit  ; 
Thomme  reçoit  le  complânent  de  son  es* 
sence,  l'instrument  de  sa  perfectibilité,  et, 
revêtu  de  sa  dignité  toute  entière ,  il  va 
•marcher  F^al  de  la  nature, 
^  Pouvant  instruire  ses  semblables  de  ses 
sensations ,  de  ses  désirs,  de  ses  besmns, 
il  s'aide  de  ses  fils  ,  il  s'aide  de  ses 
jù^res;  ils  mettait  en  conrnHin  leur  ex- 
périence par  la  mémoire ,  leurs  travaux 
par  Feintaite ,  leur  prévoyance  par  une 
alïeGtiçm  mutuelle  ou  par  un  intérêt  sem- 
blable* U  n'avait  pu  que  repousser ,  pour- 
suivre  et  mettre  à  mort  les  animaux; 
maintenant  il  va  les  r^ir.  Aidé  du  chien, 
son  infetigaUe  compa^on,  il  réuhk  au- 
tour de  lui  la  chèvre,  la  brebis,  la  vache; 
il  forme  des  troupeaux ,  il  acquiert  dans 
leur  lait  un  aliment  salubre  et  abondant;; 
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a  la  houlette  succède  à  Tare  et  à  la  massue  : 
«   il  devient  pasteur.  '' 

U  quitte  les  forêts ,  il  préfère  de  vastes 
plaines  que  la  température  de  l'atmosphère 
couvre  sans  cesse  de  la  plus  belle  verdure. 
D  en  goûte  d'autant  plus  le  charme  ^  qu'il 
n'est  {Jus  condamné  à  des  courses  lointaines. 
Il  veut  avoir  un  abri  plus  agréable  :«  Toujours 
<c  guidé  par  le  sentiment,  entouré  de  sa  com- 
^  pagne,  de  ses  enfans ,  de  son  chien  fidMe, 
«  il  coupe  et  rapproche  des  branches  sou- 
«(  pies,  en  entrelace  les  rameaux,  les  couvre 
«c  de  larges  feuilles,  les  élevé  sur  des  tiges 
«  préparées.  Environnant  d'épais  feuillages 
a  et  d'arbrisseaux  flexibles  cette  enceinte  si 
«  chère,  cet  asile,  qu'il  consacre  à  tout  ce 
«  qu'il  aime,  il  construit  la  première  ca* 
<«  bane;  et  l'éternel  modèle  de  la  plus  pure 
«  architecture  est  dû  à  la  tendresse. 

^  U  a  vu  des  graines,  transportées  par  le 
«  vent  et  reçues  par  une  terre  grasse  et 
«  humide ,  faire  naître  des  végétaux  s^n* 
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«  blables  à  c€;ux  qui  les  avaient  produites  ;  il 
«  recueiDe  avec  soin  ces  germes  des  plantes 
«  dont  les  fruits  servent  à  sa  nourriture,  ou 
«  dont  les  fleurs  et  les  feuilles  réjouissent 
4e  ses  yeux  et  plaisent  a  son  odorat;  il  les 
«  sème  autour  de  sa  cabane ,  il  arrose  la 
«  terre  à  laquelle  il  les  confie  ;  il  veut  mêler 
«  à  cette  terre,  dont  il  commence  à  sentir 
4c  le  prix ,  tout  ce  qui  paraît  devoir  en  aug- 
«  menter  lafertilité.  Des  végétaux  plus  grands 
«  et  plus  nombreux,  des  graines  plus  subs» 
«  tantielles,  des  fruits  plus  savoureux  que 
«  ceux  qu^il  a  connus,  sont  les  produits  de 
^   ses  soins.  "* 

Le  feu  du  ciel  a  fondu  des  métaux  sous  ses 
yeux,  les  a  fait  couler;  et  ces  métaux,  en  se 
refroidissant,  ont  pris  rem{M*einte  des  sur- 
faces sur  lesquelles  ils  se  sont  consolidés.  Il 
a  imité  ce  phénomène ,  il  a  soumis  ces  mêmes 
substances  à  in  feu  violent ,  et  il  les  a  vues 
|irendre ,  en  se  refroidissant ,  la  forme  des.  es- 
pèces de  mcmles  dans  lesquels  il  les  avait  re- 
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çues.  «  Son  ardeur  pour  le  travail  augmente; 
«  ses  talens  se  multiplient;  il  croit  n'âroir 
«  jamais  assez  manie ,  retourné,  engraisse 
«  une  terre  qui  bientôt  peut  suffire  à  nour- 
«  rir  une  nombreuse  famille;  il  veut  creuser 
«  de  profonds  sillons ,  il  veut  user  de  tous 
<<  ses  instrumens  :  la  bâche  se  métamorphose 
a  en  soc.  U  appelle  à  son  secours  le  plus  fort 
«  des  animaux  qu'il  élève  autour  de  lui; 
«  une  longue  constance  dompte  le  taureau* 
A  L'animal;^  subjugué  presque  dès  sa  nais- 
se sauce,  soumet  à  la  charrue  qu'on  lui  im- 
«  pose ,  une  corne  docile  et  une  puissance 
«e  dont  il  ne  se  souvient  en  quelque  sorte 
«  que  pour  l'abandonner  toute  entière  ;  et 
«  Y  agriculture  est  née,  et  l'art  le  plus  utile 
«   a  vu  le  jour. 

«  Cependant  les  besoins  de  l'espèce  hu- 
«  maine  augmentent  avec  les  moyens  de 
«  les  satisfaire;  les  jouissances  animent  la 
«  sensibilité,  éveillent  les  désirs  et  deman- 
K  dent  des  jouissances  nouvelles.  L'homme 
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emploie  l'eau  et  le  feu  à  augmenter^  par 
d'heureux  mélanges  que  le  hasard  lui  dé- 
couvre,  ou  que  son  intelligence  lui  indi- 
que, la  bonté  des  alimens  qu'il  préfère, 
t^armi  les  végétaux  qu'il  cultive,  il  en  est 
qui  lui  présentent  des  filamens  longs, 
souples  et  déliés ,  qu'il  peut  aisément  dé- 
barrasser d'une  écorce  grossière;  il  en 
fait  des  tissus  plus  légers  et  des  vétemens 
plus  commodes  que  ceux  dont  il  s'est  cou- 
vert Il  a  vu  d'autres  plantes  répandre 
leurs  sucs  et  colorer  la  feuille,  la  pierre, 
la  terre  :  (5es  nuances  lui  ont  plu  ;  elles 
ont  charmé  sa  compagne;  il  sait  bientôt 
les  transporter  sur  les  nouveaux  tissus  que 
son  industrie  a  produits. 
^  Dominateur  du  chien  dévoué  et  du  cour- 
sier courageux,  maître  de  nombreux  trou- 
peaux, créateur,  en  quelque  sorte,  de  vé- 
gétaux utiles ,  propriétaire  de  la  terre  qu'il 
féconde,  dispensateiv  des  forces  terribles 
du  feu,  sentant  chaque  jour  son  inteHi^- 
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4ç  gence  s'animer,  son  sentiment  sç  vivifier, 

^  son  empire  s'étendre;  fier  de  son  pouvoir, 

«  se  complaisant  dans  ses  ouvrages,  enivre 

«  de  ses  jouissances,  rempli  de  son  bonlieur, 

«  élevant  vers  le  ciel  son  front  majestueux, 

«  agitant  avec  vivacité  ses  membres  pleins 

«  de  vigueur,  cédant  à  la  joie,  à  Tesp^i^uice, 

«  au  transport  cpiiFentraîne,  Thomme  main- 

«  tenant  manifeste ,  dans  toute  leur  pléni- 

^  tude,  des  mouvemens  intéri€»ii«  qu'il  ne 

«  peut  plus  contenir  :  il  exhiale,  pour  ainsi 

«  dke,  le  plaisir  qui  Fenchante;  il  s'élance, 

«  bondit,  retombe ,  s'élance  encore,  retombe 

«  de  nouveau  ^  ^'élance  et  retombe  {du^i^irs 

«  fois. 

«  Pour  prolonger  cette  vive  expression  du 

«  délire  fortuné  auqud  il  s'abandonne ,  pour 

«  qœ  la  fatigue  en  abre^  le  moins  possible 

<;  la  durée,  il  met  de  l'ordre  dans  ses  eflSbrts, 

«  de  la  r^ularité  dans  les  intervalles  qui 

«  s^arent  ses  pas,  de  la  symétrie  dans  ses 

«  gestes;  et  le  contentement  qu'il  prouve 
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étant  bientôt  partagé  dans  toute  son  éten- 
due par  sa  compagne  et  par  ses  en£ans , 
la  première  danse  régulière  a  lieu  sur  la 
twre.  Des  paroles  touchantes  raccompa- 
gnent; ^es  sont  proférées  avec  Taccent 
de  la  sensibilité.  Des  sons  articulés  ne 
suffisent  plus  à  la  situation  qui  inspire 
Thomme,  ses  en£ans  et  sa  coinpagne;  la 
voix  est  plus  soutenue,  élevée  et  rabaissée 
avec  promptitude ,  portée  au-delà  de 
grands  intervalles;  les  parc^es  et  les  tons 
successifs  sont  nécessairement  divisés  par 
portions  symétriques,  comme  la  danse  à 
laqudie  ils  s'unissent  :  et  le  premier  chant 
esi&ûXendn  ;  et  la  poésie  natt  avec  le  chant 
«  Dans  des  momens  plus  calmes,  cette 
poésie  enchanteresse  exerce  sans  le  recours 
de  la  danse  son  influence  douce  et  dura- 
ble. Fille  alors  de  passions  phis  profondes, 
de  sensations  plus  composée»,  d'affections 
plus  variées,  elle  empreint  de  sa  nature 
Yair  auquel  elle  s'allie  ;  et  cet  air  est  déjà 
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«  la  véritable  musique,  à  kqucUe  on  devra 

«  tantdemomeiksdepaix^taiitdepdniCures 

«  consolantes  5  tant  de  sentim«is  fgbaénxcL. 

«  L'homme  a  recours  à  ces  deux  soeurs 

«  magiques  pour  lier  le  bonheur  du  passé 

«  au  bonheur  du  présent  ^  pour  raconter  a 

«  ses  enfims  attentifs  ks  jouissances  qu'il  a 

«  éprouvées^  les  travaux  cpi'il  a  terminés, 

«  les  eoiirBes  qu'il  a  faites^  les  suocès  qu'il 

«  a  obtaEius ,  les  inventions  dont  il  /est 

«  enrichi,  les  grands  événemens  naturds 

«  dont  il  a  été  le  témoin;  et  V histoire 

«  commence. 

«  U  veut  de  plus  en  plus  perpétuer  le 

«  souvenir  de  ces  événemens,  de  ces  inven- 

<,  tions,  de  ces  succès,  de  ces  courses,  de  ces 

«  travaux,  de  ces  jouissances;  il  prend  la 

<c  hache  primitive  et  les  autres  instrumens 

«  qui  lui  ont  été  si  utiles;  il  attaque  le  bois 

«  ou  la  pierre,  il  les  taille  en  figures  gros^ 

«  sières,  en  images  imparCaifes  des  objets 

«  qui  remplissent  son  esprit  on  son  cœur; 
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K  il  cherche  à  ajouter  à  ctt  momuneiis  m- 

«  complets,  en  donnant  à  la  pierre  ou  an 

«  bois  la  couleur  des  sujets  de  sa  pensée  et 

<e  de  ses  affections  :  et  voilà  la  première  écri^ 

«  ture  Jdéro^fyphique,  qui  donne  naissance 

«  à  la  sculpture  y  à.  la  pemture,  aux  avts 

«  admiraUes  du  dessin. 

«  De  nouveaux  plaisirs,  de  nouveaux  be- 
«  soins,  de  nouvelles  idées,  fruits  nécessaires 
«  des  rapports  nombreux  que  fait  naitre  la 
«  multiplication  toujours  croissante  de  IW 
«  pèce  humaine,  à  mesure  que  ses  qualités 
«  s'améliorent  et  que  ses  attributs  augmen- 
te lent;  des  combinaisons  plus  variées,  des 
«  sensations  plus  vives,  unemémwre  plus 
«  exarcée,  une  imaf;ination  plus  l^rte,  une 
«  prévoyance  plus  active,  une  curiosité  d'aiK 
«  tant  plus  grande  qu'elle  est  SSie  d'une 
«  intelligence  plus  étendue  et  d'une  instaruo* 
«  tien  plus  diversifiée,  la  réflexion,  la  mé-' 
4t  ditation  même  que  produit  le  loisir  amené 
«  par  Fassurance  d'une  subsistance  facile,  le 
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«  dësir  d'échapper  à  renniii^  od;  ennemi 

«  secret  et  terrible  qui  agit  pour  la  pre- 

«  miere  fois  et   qu'éveille  un  rq;>os  trop 

«  prolongé  9  toutes  ces  causes  puissantes ,  et 

'  «  à  chaque  instant  renouvelées ,  portent  l'at- 

«  tention  de  Thomnie  sur  tous  les  objets 

«  qui  Fenvironnent  y   sur  ceux  même  qui 

«  n'ont  avec  lui  que  des  rdlations  éloignées, 

«  et  qui  sont  sépara  de  son  séjour  par  de 

«  grandes  distances.  U  commence  à  voidoir 

«  tout  connaître,  tout  évaluer,  tout  juger. 

<K  Déjà  il  examine,  compare  les  poids,  rap- 

«  proche  les  dimensions,  estime  la  durée, 

«  distingue  les  productions  naturelles  qui 

«  l'entourent,  vivantes  ou  inanimées,  sensi- 

«  blés  <|)mrae  lui ,   ou  seulement  <H^ani- 

«  sées;  porte  ses  regards  dans  l'immensité 

«  des  espaces  célestes,  contemple  les  corps 

«  lumineux  qui  y  re^lendissent,  observe  la 

«  râlante  et  la  correspondance  -de  leurs 

«  mouvemens,  fait  d«  leurs  révolutions  la 

«  mesure  du  temps  qui  s'^^inde,  cherdie  à 
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K  deviner  les  vents,  les  pluies,  les  orages, 
c  les  intempéries  qui  détruisent  ou  favorisent 
t  ses  proj^,  et  après  avoir,  ainsi  que  nous 
K  Tavons  indiqué,  imité,  en  allumant  de 
K  grands  feux ,  la  foudre  des  airs  ou  la 
c  flamme  des  volcans,  fondant  et  faisant 
(  couler  en  différentes  formes  les  matière» 
c  métalliques  dont  les  propriétés  peuvent 
:  lui  être  utiles  dans  les  arts ,  trouve,  con« 
:  duit  par  le  hasard  ou  par  l'instinct  des 
:  animaux,  dans  les  sucs  des  plantes  salu- 
:  taires  un  remède  plus  ou  moins  assuré 
:  contre  Tafiaiblissement  de  ses  forces,  le 
dérangement  de  son  organisation  interne» 
:  la  chaleur  qui  souvent  le  dévore, Taltéra- 
:  tien  dangereuse  des  humeurs  qu'il  recèle  ^ 
,  les  blessures  qu'il  reçoit ,  les  plaies  qui 
,  leur  succèdeiot. 

^  Cependant  des  secousses  inattendues 
,  agitent  et  ébranlent ,  pour  ainsi  dire ,  j  us« 
K  vque  dans  ses  fondemens ,  la  terre  sur  la- 
rt  quelle  il  rq>ose.  Une  foorce  qui  lui  est  in- 
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«  ccmnuesoulèverooéan  et  Fëtead  jusqu'aux 

«  jpontagnes  dont  les  hauts  somm)^  s'en- 

«  tr^ouvreut  avec  fracas  et  vomiseent  des  tor- 

«  rens  enflammes;  des  vents  impétueux, 

«  des  nuages  amoncelés  ^  des  foudres  sans 

«  cesse  renaissantes ,  rendent  plus  violens 

«  encoie  les  horribles  combats  du  feu  y  de 

«  Feau  et  de  la  terre.  Le  ravage,  la  destruc- 

«  tion,  la  mort,  menacent  Thomme  de  tous 

«  dites;  ils  l'investissent  :  la  terreur  le  sai- 

«  sit.  D'anciennes  conjecbires,  d'ancieimes 

«  afifections  te  réveillent  dans  son  ame;  l'es- 

«  pérance  et  la  crainte  présentent  a  son  ima- 

«  gination  l'image  d'une  puissance  stfpé- 

«  rieure  à  l'épouvantable  catastrophe  qui 

«  s'avance,  pour  ainsi  dire,  sur  Faile  des 

«  vents.  H  fnCy  et  korsque  le  câline  est 

«  rendu  à  la  ten^e,  lorsque  les  feux  sont 

«  éteints ,  les  gouffres  refermés ,  les  ondes 

«  retirées ,  les  nuages  dissipés ,  un  souve- 

«  nir  mélancolique  lui  reste ,  il  prie  encore  ; 

«  tout  son  être  a  reçu  une  ommiotion  pro- 
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fonde*  Ubc  activité  d'un  nouveiMi  genre  ^ 
une  prévoyance  p|p$  attentive,  une  pru* 
denee  presque  inquiète ,  donnent  une  im- 
pulsion plus  forte  à  ses  pensées^  à  ses  sen- 
timens.  U  examine  de  j^us  f^  ses  rap- 
ports avec  ses  semblables;  ce  qu'il  leur 
doit,  ce  qu'il  se  doit,  son  intérêt,  le  leiur^^ 
se  dévoilent  de  plus  en  plus  à  ses  yeux. 
La  mortflb  règne  dans  son  esprit,  se  grave 
dans  son  cœur;  la  religion  naturdUe  des- 
cend cks  deux,  et  consacre  les  bienfaits 
de  cette  morale  hien£ùsante  et  tutélaire* 
Les  premières  id^  de  bienveillance  miv? 
tuelle ,  de  secours  présens,  de  ressources  à 
venir ,  de  communications ,  d'échanges  >  de 
propriété,  de  sûreté,  de  garantie,  d'<»rdre 
gâaéral,  d'économie  privée,  d'admini^a* 
tion  publique,  de  gouvernement,  se  pré- 
sentent, se  combinait,  s'améliorent,  s'é- 
purent 

<c  L'écriture  hiéroglyphique  ne  suffit  plus 
à  des  rapports  fréquens  et  variés;   des 
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«  s^es  pai  nmnbrau  et  propres  par  leurs 
i  diyprses  réunions  à«ïioter  avec  prompti- 
^  tude  et  facilite  tous  les  acœns  de  la  voix, 
^  toutes  les  expressions  de  la  pensée ,  rem- 
^  placmt  les  hiéroglyphes.  "" 

Que  devons-nous  dire  cependant  des  lan-. 
gués,  dont,  en  quelque  sorte,  ces  signes 
rendent  visiWes  tous  les  sons  ? 

Lorsque  la  société  humaine  coinmence  a 
peine  à  se  former,  chaque  rivage,  chaque 
vaste  forêt,  chaque  grande  vallée,  chaque 
plaine  étendue,  a  sa  langue  particulière.  Le 
nombre  des  langues  diminue  à  mesure  que 
la  société  s'agrandit  et  se  perfectionne  ;  les 
progrès  des  lumières ,  de  Findustrie  et  du 
comma*ce  tendent,  pour  ainsi  dire,  à  ne 
faire  qu'un  peuple  de  tous  les  peuples,  et  à 
ne  lui  laisser  qu'une  seule  langue;  et  cdle 
dans  laqudle  on  a  composé  le  plus  de  che&-. 
d'œuvres  est  la  langue  qui  survit,  si  elle 
n'est  pas  proscrite  par  la  force. 

Les  mots  communs  à  deux  langues  doi- 
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vent  être 9  en  gënëral,  rapportés  au  peuple' 
le  plus,  anciennement  civilisé  des  deux  na- 
tions qui  parlent  ces  deux  langues^  ou  à 
celui  qui  a  inventé  ou  fabriqué  le  premier 
objet  désigné  par  le  mot  commun  aux  deux 


Lorsque  les  peuples  se  séparent  étant  en- 
core très-voisins  de  Fétat  sauvage ,  leurs 
lances  9  après  un  temps  plus  ou  moins 
long,  ne  se  ressemblent  que  par  les  racines; 
récriture  empêche  de  grandes  variatioms 
dans  les  langages;  maïs  à  mesure  que.  la 
civilisation  s'accroît  ^  la  prononciation  a(p 
radoucit  y  plusieurs  consonnes  .  sont  modi- 
fiées ou  ne  subsistent  plus  que  dans  l'écri- 
ture destinée  à  retracer  l'origine  de  la  lan- 
gue, et  plusieurs  .voyelles  sont  rçmplacéœ 
par  des  voyelles  plus  douces. 

Mais  comment  s'étaient  faits  les  premiers 

développemens  du  langage?  comment  se  sont 

produits  les  premiers  élémens  dç  l'art  de  la 

parole  ?   «^  Le  temps  ni  les  circonstances, 

I.  i4 
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«  avons -nous  dit  a  Fartide  de  Y  Homme  ^ 

«c   dans  le  Dictioi^aire  des  sciences  natu* 

«   relies,  n'ont  pas  manqué  à  ces  dévelop- 

«  pemens  successifs.  Le  long  séjour  des  en- 

«  £ans  auprès  de  leur  mère  ;  le  long  besoin 

«   quils  ont  de  sa  tendresse ,  de  son  dévoue- 

«c  ment ,  de  ses  soins,  de  la  présence  de  leur 

«c  père,  de  sa  force  tutélaire,  de  son  cou^ 

«c   rage  protecteur,  produisent  la  famille, 

«   dans  le  sein  de  laquelle  se  forment  des 

^  familles  plusjenaes,  liées  avec  Fandenne 

«   par  Thabitude  ^   ranection ,  les  secours 

«  mutuels,  les  jouissances  communes;  et 

«  bientôt  existe  une  petite  tribu  qui ,  pour  sa 

«  sûreté ,  ses  alimens ,  son  babitation ,  ses 

4c   plaisirs,  toutes  les  relations  qui  s'établissent 

^   entre  les  membres  qui  la  composent,  ne 

«  peut  se  passer  d'ajouter  au  langage  impar- 

«  fait  déjà  né  entre  le  père  et  la  mère,  entre 

«  le  père,  la  mère  et  les  en£eins  ;  et  combien  la 

^  naissance  et  l'accroissement  de  ce  premier 

«c  langage  ont  été  aidés  par  l'expression  du 
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r^ard,  de  la  physionomie  ^  de  Fâttitude^ 
des  gestes  de  toute  la  pantomime! 
\c  Les  premiers  élémens  de  ce  langage  en- 
core si  borne  ont  dû  être  les  sons  qui,  par 
une  suite  de  la  composition  de  Torgane 
vocal  et  de  ses  rapports  avec  tous  les 
autres  organes  y  expriment ,  et  souvent 
malgré  nous,  nos  diverses  sensations  tant 
internes  qu^extemes.  Ces  sons  que  la  na- 
ture a  doniié.^  à  rhomme^  sout,  par  exem- 
ple, les  voix,  les  acceos ,  les  cris  du  besoin, 
du  plaisir,  de  ta  douleur,  du  d&ir,  delà 
r^ugnance ,  de  Feifroi.  Ces  voix  sont  les 
voyelles  primitives  qui  se  retrouvent  et 
doivent  se  retrouver  presque  toutes  dans 
toutes  les  langues  du  monde. 
«  A  mesure  que,  pouf  communiquer  des 
sensations  plus  variées  et  des  idées  [^s 
nombreuses,  on  a  besoin  d'un  plus  gmnd 
nombre  de  signes,  on  a  recoitrs  à  de  neUf 
veaux  sons.  On  les  préfère,  ces  sons,  aux 
différentes  nuances  de   la   pantomime, 
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«  non-seulement  parce    qu'ils    sont    plus 

a  nombreux ,  miiîs  encore  parce  qu'on  les 

<c  distingue  à  de  grandes  distances,   sans 

«  que  l'interposition  d'aucun  objet  puisse 

«  les  voiler  et  arrêter  leur  transmission ,  et 

«  pendant  les  ténèbres  de  la  nuit  ccmrnie  au 

«.  milieu  de  la  plus  vive  lumière  du  jour. 

«  On  emploie   les   consonnes  que  Ton   a 

«  nommées  primitives;  on  les  réunit  aux 

^  voyelles  déjà  employées,  et  de  leur  ccmi- 

«  binaison,  dont  le  calcul  peut  facilement 

«  démontrer  le  grand  nombre,  naissent  une 

«  grande  quantité  de  syllabes.  On  accouple 

^  ces  syllabes,  on  les  ajoute  les  unes  aux 

<,  autres,  deux  à  deux,  trois  à  trois,  quatre 

«  à  quatre,  ete.;  et  l'on  a  des  mots  pour 

^  exprimer  les  sensations  et  représenter  les 

«  idées.  Ces  mots  ne  sont  employés  d'abord 

«  que  pour  désigner  l'existence  des  objets  ; 

«  bientôt  d'autres  mots  indiquent  successi- 

«  vement  les  manières  d'être  qui  frappent 

«c  dans  ces  objets,  les  eÛS^  qu'ils  produisent 
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etceiix  qu'ils  subissent  De  nouveaux  mots 
marquent  et  appliquent  à  l'existence  de 
ces  objets  ^  de  leurs  modifications  y  de  leurs 
produits,  et  des  résultats  de  l'action  exer- 
cée sur  ces  mêmes  objets,  les  idées  du 
passé  que  la  mémoire  rappelle ,  du  pré^ 
seat  que  Ton  sent,  et  de  l'avenir  dans 
leqii^  on  plaee  les  sujets  de  ses  désirs  ou 
•de  ses  craintes. 

«  A  mesure  que  les  idées  se  fécondent  et 
se  multipliait,  la  diversité  des  objets  de 
la  pensée,  de  leurs  modi£katioiis,  de  leur 
action,  de  leur  sujétion,  et  de  leurs  ma- 
nières d'être  ou  d'agir,  considérées  dans  le 
passé ,  le  présent  et  Iç  futur ,  exige  de  nou- 
veaux mots.  La  mémoire  cependant  pour- 
rait se  refuser  à  les  retenir.  On  n'en  aug- 
miente  le  nombre  que  le  moins  possible; 
oa  les  lie  par  des  analogies,  afin  qu'on 
les  rappelle  plus  aisément  On  fait  plus , 
on  emploie  les  mots  déjà  connus,  et  on 
se  contente  de  marquer  successivement, 
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«  par  des  syllabes  ajoutées  au  commonce- 

<e  ment  ou  a  la  fim  de  ces  mots  avec  les- 

4e  quels  on  est  déjà  Camilier^  les  ten^ps^  les 

«  nuances  et  les  conditioiis  du  passe  et  de 

«  l'avenir  9  les  rapports  des  objets  ou  des 

ir  substantifs  qui  les  reprësentoit,  ayec  les 

«  qualités  qu'ils  peuvent  offirir  ou  av€c  les 

^  adjectifs  qui  désignent  ces  qualil^,  les 

«  nuances  de  l'action  de  ces  substantifs,*  ou 

^  de  cdle  dont  ils  sont  les  sujets* 

^  Par  cet  admirable   procédé   on  peut 

4c  réserver  les  mots  nouveaux  qu'on  est  ob« 

4e  lige  de  créer  pour  marquer  plus  forte« 

«  ment  les  diverses  liaisons  des  idées*  Toutes 

<f  les  pensées,  tous  l/eurs  degrés,  tous  leurs 

«  rapports,  sont  exprimés  dans  un  ordre 

«  déterminé;  les  règles  sont  établies;  les 

«  diverses  syntaxes  existait;  le  génie  des 

«  langues  se  montre  comme  le  r^ultat  de 

4c  toutes  les  circonslances  qui  ont  pu  influer 

«  sur  les  sensations,  les  idées,  la  mémoire, 

«  rimagination  et  la  réflexion  de  la  tribu 
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on  du  peuple  qui ,  en  faisant  passer  aveê 
plus  ou  moins  de  lenteur  le  langage  par 
fous  les  degrés  de  Faccroissement^  Fa  créé, 
étendu ,  enrichi  et  régularisé. 
«  Mais  parmi  toutes  les  affections  qui,  au 
milieu  de  la  jeune  familie,  font  nattre 
le  premier  hingage,  nous  devons  princî» 
paiement  compter  la  plus  vive,  la  plus 
impérieuse  y  Tamour,  qui  réunit  l'homme 
à  sa  compagne,  confond  tous  leurs  s^iti- 
mens ,  toutes  leurs  pensées ,  toutes  leurs 
volontés,  et  ne  feit  qu'un  seul  être  des 
deux.  Aucune  des  passions  qui  peuvent 
régner  sur  Fh(mmie,  n'exige  autant  de 
signes  d^érens,  parce  qu'aucune  ne  se 
compose  d'autant  de  nuances  de  senti- 
mens  divers;  aucune  n'imprime  à  la  voix, 
dont  les  modifications  forment  le  langage, 
autant  de  variété  dans  les  accens;  et  c^est 
par  une  influence  semblable  de  l'amour 
sur  l'organe  de  la  voix  des  oiseaux,  que, 
dans  la  plu^  riante  des  saisons ,  les  oiseaux 
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«  chanteurs  font  résonner  les  bocages  de 
«  leurs  chants  si  mélodieux  ^  pendant  qu'au- 
«  près  de  leur  compagne  ils  préparent  le 
«c  nid  qui  doit  recevoir  les  fruits  de  leur 
«  union,  ou  qu'ils  cherchent  à  charmer 
«  sa  peine  pendant  qu'elle  couve  avec  assi* 
«  duité  les  oauis  qu'elle  a  pondus. 

«  A  mesure  que  le  langage,  cet  ouvrage  du 
^  sentiment  et  de  la  pensée,  se  forme  et  se 
«  perfectionne,  nos  idées  deviaiaent  plus 
«  précises,  plus  claires,  plus  fortes.  Nous  les 
<c  examinons  avec  plus  de  facilité,  parce  que 
«  nous  les  ccmiparons  en  qudque  sorte  dans 
«  leurs  signes,  qui  en  sont  des  copies  nette- 
té vient  circonscrites.  Nous  conservons  plus 
M  kng*- temps  les  résultats  de  ces  icomparai- 
«  sons,  parce  que  nous  en  mettons  aisément 
«c  les  signes  en  réserve  dans  notre  mémoire; 
«  et  par  cette  transposition  des  copies  à  la 
^  place  des  images  des  objets  tracés  dans 
^  notre  entendement,  nous  opérons  sur  nos 
ti  idée^  avec  le  même  avantage  que  les  al- 
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«  gëbrisles  retirent  des  lettres  de  Falphabet^ 
«  substituées  momentanëmeot  aux  quiGom- 
«  tés  dont  ils  veulent  trouver  les.  rapports. 

«  lyaSleurs,  par  le  moj^n  du  langage  ^ 
«  la  pensée  d'un  individu  se  féeonde  par 
«  cdlesd^  tous  les  individus  auxquels  le 
«  langage  la  communique.  Elle  ne  revient 
«  à  cdlni  qui  Fa  émise,  que  combinée  avec 
«c  toutes  les  pensées  plus  ou  moins  analogues 
«  qu^elle  a  trouvées,  pour  ainsi  dire,  dans 
«  l'intelligence  de  tous  ceux  à  qui  le  lan^l^ 
«  l'a  adressée.  Quelle  grande  et  mutudle 
«  influence  !  quel  accroissement  de  toût^ 
4c   les  facultés  de  l'esprit!'' 

Suspendons  cependant  cet  examen  d'un 
des  plus  grands  résultats  et  d'une  des  causes 
\ei  plus  puissantes  des  progrès  de  la  civilisa- 
tion; suivons  la  marche  des  temps,  et  ne 
perdons  pas  de  vue  l'espèce  humaine  eûcore 
bien  près  de  l'état  sauvage. 

L'hommie  évitait  encore  avec  soin  les  con- 
trées de  la  surface  du  ^be  où  la  dudeur 
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de  la  terre  n^ëtait  tempérée  par  aucune  cir« 
constance»  U  préféi^t  encore  dan$  Fanden 
continent^  et  les  hauteurs  du  Thibet,  et  celles 

de  l'Egypte  et  de  FÉthiopie ,  et  d'autres  monts 

* 

peut-*étre  plus  élev^^  inconnus  de  l'Europe; 
mak  qui  doivait  fiprmer  une  si  longfte  chaîne 
au  milku  de  FAfrique^  et  y  établir,  pour  ainsi 
dire^  des  contrepoids  gigairtesques  des  Cor- 
dilUèms  américaines»  Cet  hauteurs  du  Thi- 
bet,  cette  chaîne  de  VBîmalayaj  appelée 
dlMis  des  temps  bkn  postér^urs^  séjour  des 
neiges j  et  dont  la  partie  orientale  est  regar* 
dée  comme  Ylmaus  des  anciens,  présente  uù 
grand  nombre  de  pics  d'une  trës^ande  hau« 
teiir.  Husieurs  savans  d'un  m^te  rare  et 
d'ulie  patience  bien  digne  d'éloges,  ont  cher- 
dhé  à  mesiu*er  cette  hauteur  si  r^narquable. 
P(ers<mne  n^a  discuté  avec  phis  de  $agadte 
et  cFhabileté  que  M.  le  baron  de  Humboldt^ 
le  rfbultat  de  leurs  travaux.  Les  hauteurs  de 
ces  pics,  et  celle  de  la  chaine  à  laquelle  ils 
appartiennent,  doivent  avoh*  varié  depuis 
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répoqne  dont  nous  nous  occupons  ;  mais 
d'ailleurs  il  importe  pai  à  la  nature  des  vues* 
que  nous  exposons,  que  leurs  ëlëvations  dif^ 
farent  de  qudques  centaines  de  mitres  de 
celles  que  l'on  a  cru  devoir  leur  assignar.:  il 
nous  suffît  de  pouvoir  cKre  qu'à  cette  ipi^ 
que  9  que  deyaiaoït  suivre  tant  de  nouveaux 
bouleversemens,  ces  pics  de  FHimalaya  et 
la  chaîne  qui  les  lie,  fwmaient  comme  au- 
jourd'hui y  et  selon  les  conjectures  les  plus 
vraisemblables^  le  terrain  le  plw  Aevi  des 
deux  continens. 

IL  Webb,  qui  a  décrit  d'un^  manière  û 
mtéressante  le  cours  du  Gange  et  le  rojaiune 
de  Népaul ,  a  observé  les  hauteurs  Ae  vingt- 
sept  de  ces  pies  couverts  de  neiges  qui  résis- 
tent aux  chaleur»  de  Tété,  quoique  ces  monts 
soient  situés  aux  environs  du  trentième  de- 
gré de  latitude  septentrionale;  et  ui|  de  ces 
pics,  cdui  d^  Œamalasi,  est  vu  de  diffi^ 
rentes  parties  du  Bengale,  à  deux  cent  trente- 
deux  milles  anf^ais  de  distance,  ce  qui  indi* 
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que,  en  admettant  une  réaction  moyenne^ 
une  hauteur  de  vingt- huit  miUe  pieds  an- 
glais. 

Auprès  de  cette  chaîne  si  exhaussée  sont 
les  plaines  ou  plateaux  de  la  Tartane ,  qui 
sont  très-ëlevëes,  et  celles  de  Népauly  qui 
s'ëlèvâit  au-desstis  du  niveau  de  rocéan  de 
cinq  miUe  pieds  anglais. 

Les  montagnes  voisines  des  sources  du 
Nil  9  et  qui  s'étendent  le  long  de  son  cours , 
ont  été  aussi  un  des  premiers  asiles  de  l'es- 
pëce  humaine  contre  la  chaleur  dévorante; 
et  les  antiques  monumeas  de  Fart  et  de  la 
science^  que  l'on  admire  dans  ces  contrées 
depuis  si  long-temps  fameuses ,  peuvent  être 
considérés  comme  une  sorte  de  [H^uve  du 
premier  s^our  de  l'espèce  humaine  sur  les 
âëvations  qu'dles  présentent  Mais  c'est  ^- 
l^ment  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  qu'il  faut 
chercher  des  contrées  élevées  oi}  les  premiers 
hommes  ont  pu  échapper  aux  eflEets  destruc- 
teurs de  la  çhakur  du  glohe.  Cet  int^ieur^ 
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^  CMore  inconnu  en  Avril  \  825,  est  une  large 
V  knde^  qui  part  des  environs  du  tropique  du 

Jeapricoroe,  s'étend  jusqu'auprès  du  dixième 
itgré  de  latitude  boréale ,  et  occupe   par 
^.  eonséquent  près  de  trente  degrés  dans  sa 
;    longueiir.  £Ue  se  termine ,  vers  l'orient  y  près 
,    des  confins  de  l'Abyssinie,  du  Zanguebar  et 
de  Mozambique;  et  vers  Poceident,  près 
des  Inmtes  du  Congo  et  de  la  Guinée.  Cette 
bonde  doit  fonner  un  plateau  très-élevé, 
puisque  c^est  de  ses  sommités  que  toutes  les 
rivières  de  l'Afrique  tirent  leur  origine.  Pro- 
jetant dans  plusieurs  sens  des  chaînes  secon- 
daires €t  latérales  qui  concourent  à  former 
les  bassins  des  rivières  qu'elle  fait  naître, 
quelle  inlhience  elle  tloit  exercer  sur  les  va- 
riations de  l'atmosphère,  les  vents  réguliers 
:  et  les  pluies  pénodiques!  Son  élévation  doit 
.i  -   Arc  rfauf  au  t  pi  us  considérable  que  les  fleuves 
qui  naissent  sur  ses  lianes,  roulent  jusqu'à  la 
mer  de  grands  voluines  d'eau ,  et  traversent, 
âVâiil  d'arriver  à  locuan,  dévastes  contrées^ 
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OU  une  chaleur  excessive,  jMroduisant  un 
évaporaticm  très -forte  et  non  interrompue 
aurait  bientôt  sublimé  leurs  ondes  et  dessé 
ché  leurs  lits,  si  des  sources  abonduite 
n'étaient  sans  cesse  ouT^tes  pour  compeaseï 
des  pertes  toujours  renouvdiées.  Ces  sources 
intarissables  ne  peuvent  se  trouver  dans 
rAfHque  équiiioxtale  qu'à  de  très-grandes 
hauteun,  et  ne  peuvent  être  entretenues 
que  par  de  longues  frfuies^  dont  la  produc- 
tion suj^ose  des  montagnes  énormes,  oa 
par  la  fonte  de  glaces  épaisses,  dont  k  for- 
mation demande  entre  les  tropiques  des 
monts  encore  plus  élevés* 

Nous  avons  puUié  ces  idées  sur  le  pbt-i 
teau  africain  avant  la  fin  du  dernier  ^ède.' 
Yoici  ce  qu'on  a  récemment  découvert  à  oc 
sujet 

Trois  Allais  5  le  docteur  Ouduey^  ^ 
lieutenant  de  vaisseau  O^qperton^  et  le  itt^' 
jor  Denham,  partb  de  Tripoli  de  Barbarie 
et  arrivai  en  4 823  ^  dans  le  royaume  àfi 
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*   Bomoa ,  ont  vu  auprès  du  centre  de  ce 

nyaame,   et  vers  le   douzième  degré  de 

[kitîtiide  9  le  grand  lac  nommé  Tchad,  aux 

[pnrirons  duquel  s'âevcnt  plusieurs  villes  et 

entourés  d'acacias  et  de  tamarisques, 

et  aujms  duquel  on  rencontre  une  grande 

^fuantilé  d'â^plians^  de  bœufe  et  d'antilopes. 

Ce  lac  de  Tchad  a  plus  de  deux  crats  milles 

aurais  de  limgiieur.  Il  reçoit,  dit-on,   le 

Niger,  aufttd  <m  donne  aussi  le  nom  de 

yiaou  et  celui  de  Gidbi.  Ifads  ce  qu'il  nous 

ioqporle  de  considérer  dans  ce  moment^ 

cfest  la  rivière  Skary,  qui  ^  jette  par  pli»- 

âeon  embouchures  dans  ce  grand  lac,  d'ok 

.    4M»  a  dk  ^'elle  rassortait  Cette  rivière  con- 

■jEfi^Te  un  mille  anglais  de  large  dans  la  sai- 

^  ^tm  des  sécheresses,  et  parcourt  un  mille  paï* 

Y  imre.  Ole  vient  du  Midi  et  descend  dç  mon- 

I   bffÊies  de  granité  dont  qudques-unes  ont 

cents  pieds  «anglais  de  hauteur.  Le 


Â    pays  dès  Fdlatos  et  un  grand  nombre  de 
^*     viOages  appartenant  à  ce  peuple,  sont  au 
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milieu  de  ces  montagnes  granitiques  »  sous 
la  latitude  de  neuf  degrés  trente  minutes , 
et  par  conséquent  à  Textrémité  septentrio- 
nale du  grand  plateau. 

Portons  maintenant  nos  r^ards  sur  les 
oontrées  voisines  de  la  partie  orientale  de 
ce  grand  plateau  africain,  ou  j^utôt  de 
cette  grande  chaîne  de  montagnes  qui  a 
trente  d^és  ou  sept  cents  lieues  de  lon- 
gueur. Le  Zambezi  y  dont  les  brandies  se 
jettent  dans  Focéan  sur  la  côte  orientale 
de  rAfirique  près  de  Mozambique ,  et  dont 
la  principale  branche,  lai^e  de  deux  milles 
an^Uis  vers  son  embouchure,  est  nomsiiée 
QviUmanjey  y  se  réunit  à  la  mer  au  dix* 
fauitiëme  degré  douze  minutes  de  latitude 
australe,  prend  sa  source,  suivant  les  ren- 
seignemens  donnés  par  des  habitans  des 
rives  de  ce  fleuve  à  M.  Prior,  chirur^en 
de  la  fr^ate  an^aise  le  Nisus,  dans  un  lac 
^tué  à  huit  cents  milles  anglais  de  la  mer^ 
et  qui,  suivant  nous,  doit  se  trouver,  à 
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une  hauteur  plus  ou  moins  grande,  dans 
une  des  gCErges  de  la  grande  chaîne  ou  du 
grand  plateau  africain.  On  voit  sur  les  bords 
de  ce  fleuve,  à  deux  cent  cinquante  milles 
de  son  embouchlire ,  une  ville  considérable, 
nommée  Sena,  où  les  Portugais  sont  établis; 
-depuis  long-temps,  et  où  des  caravanes 
arrivent  en  Juillet,  Août  et  Septembre^ 
avec  des  esclaves,  de  For,  de  Fivoîre,  de 
la  gonune,  des  drogues,  et  reçoivent  ctt 
éehan^,  des  tissus,  des  arme^  et  des  muni^ 
tioas.  Des  canots  détachas  dé  Fescadre  an-* 
glaise  du  commodore  William  (hven,  sont 
partis,  en  4824,  pour  remonter  le  plus 
haut  possible  ce  fleuve  de  Zambezi;  espé- 
rons que  les  résultats  de  leur  importante 
eipéditioti  contribueront  beaucoup  à  faire 
connaître  ce  grand  plateau  dont  la  décou-» 
verte  sera  si  utile  à  la  géographie,  aux 
sciences  naturdSes,  au  commerce  de  divers 
peuples,  et  aux  progrès  de  la  civilfôâtion 
ds  l'espèce  humaine. 

I.  i5 
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Pendant  que  les  premiers  hommes  s'éta* 
blUsaient  sur  cette  chaîne  &e\ée  et  si  longue, 
il  se  pourrait  c[ue  Focéan  couvrît  encore 
ces  vastes  déserts,  ces  immenses  plaines  de 
sables  que  l'on  voit  dans  TÂfrique  sq[>ten* 
trionale  et  dans  un  si  grand  nombre  d'au* 
très  contrées  de  cette  partie  du  monde, 
situées  autoiur  du  plateau  central.  Les  traces 
de  l'océan  que  l'on  découvre  dans  plmieurs 
endroits  de  ces  sables  et  de  ces  déserts  an* 
des,  pourraient  paraître  assez  récentes  pour 
{aire  naître  cette  conjecture.  U  se  pourrait 
aussi  qu'à  la  même  époque  la  Méditerranée 
n'existât  pas,  ou,  du  moins,  qu'il  n'y  eût 
à  la  place  de  cette  mer  que  de  grands  lacs , 
et  que  la  coinmunication  ne  fût  pas  inter- 
rompue entre  le  continent  de  l'Afrique ,  la 
grande  péninsule  que  FApennin  parcourt 
dans  toute  sa  longueur,  et  les  îles  de  Si* 
cile,  de  Sardaigne  et  de  Corse.  Les  animaux 
africains  auraient  pu  aller  avec  plus  de  fa- 
ciUté  de  leur  continent  dans  la  péninsule , 
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et  Ton  pourrait  regarder  comme  une  preuve 
de  cette  facilite^  les  ossanens  fossiles  d'élé- 
phans  d'Afrique,  ou  très-semblables  aut 
âéphaus  africains  par  les  [H*incipaux  carao> 
teres  de  leur  conformation,  que  le  savant 
M.  Cortési  a  découverts  dans  le  Plaisantin, 
et  qu'il  a  si  bien  décrits. 

Mais  vraisemblablement  aprës  cette  épo> 
que,  cette  partie  dû  globe,  où  les  volcans 
ont  laissé  tant  de  monumens  de  leuts  longs 
et  antiques  ravages,  oii  l'Etna  et  le  Yésuve 
brûlent  encore,  et  oii  la  terre  est  si  souvent 
ébranlée  par  de  grands  trembbmens  ou 
orages  âectriques  souterrains  et  explosions 
de  vapeurs  puissantes ,  a  été  profondément 
bouleversée  ;  et  FAfrique  a  été  séparée  de 
la  péninsule  qui  devait  porter  les  nœns  fa* 
meux  d'Étrurie,  d'Italie,  et  de  si^  de  la 
puissance  romaine.  Tous  les  anciens  peu- 
ples ont  conservé  des  traditions  plus  ou 
moins  erronnées,  ou  plus  ou  moins  vagues , 
de  cette  catastrophe  tant  de  fois  renouvelée 
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()ans  différentes  contrées;  et  tout  ce  qu'on 
a  écrit  sur  la  disparition  de  \ Atlantide ^ 
est  en  quelque  sorte  une  suite  de  ces  tradi- 
tions relatives  à  de  grandes  révolutions/ 
telles  que  celle  qui  aurait  pu  engloutir,  en 
totalité  ou  en  partie,  cette  Atlantide  deve- 
nue si  célèbre  par  le  génie  de  ceux  qui  s'en 
sont  occupés. 

,  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  nature,  du  temps 
et  même  de  Texistence  de  ce  grand  boule- 
versement, on  doit  peut-être  rapporter  aux 
mêmes  siëdes  des  événemens  impwtàBS 
dans  Thistoire  du  globe  et  dans  cdle  de 
Fespèce  humaine,  la  rupture  de  la  digue 
qui  retenait  les  eaux  du  Pont-Euxin  et  de 
)a  Caspienne  encore  trop  hauts  pour  être 
séparés  l'un  de  l'autre  dans  les  rivages  de  la 
nier  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  mer 
Noire;  celle  de  l'autre  digue,  qui  arrêtait 
les  eaux  de  la  Propcmtide  et  les  empêchait 
de  s'éqouler  dans  la  Méditerranée  propre^ 
inent  dite^  et  1^  ponvukions  de  la  terre, 
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au  milieu  desquelles  le  détroit  de  Gibraltar 
a  ouvert  un  large  passage  aux  eau^  de  la 
Méditerranée  encore  plus  élevées  que  celles 
de  Focéan,  ou  aux  flots  de  l'océan  qui, 
devenu  supérieur  à  la  Méditerranée  pat 
une  suite  de  rabaissement  souvent  très- 
accéléré  des  niveaux  des  mers  intérieures, 
aura  précipité  ses  vagues  dans  le  bassin 
dont  une  explosion  terrible  venait  de  ren- 
verser la  barrière. 

De  grandes  inondations,  des  déluges  plus 
ou  moins  étendus,  ont  suivi  rapidement  ces 
bodleversemèns  de  rivages,  ces  renverse- 
mens  de  bairières,  ces  iiruptions  soudaines 
et  violentes  de  nuises  d'eau  immenses,  pro- 
fondément agitées  et  souvent  soulevées  avec 
force.  Tels  ont  été  le  déluge  dit  d^Ogfgès 
et  celui  de  DeucaUon^  dont  le  souvenir  était 
si  vivement  gravé  dans  Fesprit  des  premiers 
Grecs,  et  qui  ont  été  introduits  dans  leur 
mytholo^ë  :  «  Quand  les  dieux,  dit  à  Solon 
«   lé  vieillard  égyptien,  dans  le  dialogue  de 
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«  Platon  intitulé  Tintée;  qiuuid  les  dieux 
A  veulent  laver  et  purifier  ce  momfe  de 
«  tout  oe  <|ui  le  souille,  ils  va:^sait  sur  lui 
«  les  flots  de  Focéan.  ""  Et  voilà  pounpioi 
ks  mythologues  grées  avaient  donne  à  ces 
déluges  le  nom  de  cataclysme  y  qui  cosigne 
Taction  de  laver  et  de  purifier,  et  dont  le 
nu^  Ifttin  dilmdum  est  une  expresiion  fidèle. 
«  Tous  parlez,  continue  le  vieillard  égyp- 
«c  tien  dans  le  dialc^ue  de  Haton,  vous  parlez 
«  parmi  vous  d'un  dâuge,  cdui  de  Deuca- 
«  lion;  mais  il  y  en  a  eu  piusimirs  autres 
«  avant  celui-Uu  Par  exemple  dans  cette 
4c  mer  immense  qui  s'étend  devant  le  dé- 
«  tooitiÀ  vous  placez  les  c<donnesd19[ercule, 
^  il  existait  autrefois  une  tte,  ou  plutôt  une 
«  partie  de  la  terre,  comme  rAiiique  où 
«  l'Asie*  D  y  avait  entre  cette  terre  et  les 
«  îles  voisines  une  navigation  réci{m>que  ; 
«  on  y  voyait  de  grandes  dtés  gouvernées 
«  par  des  rois  puissans  qui  r^nai^at  sur  les 
«  iles  d'alentour,  et  qui  avaient  établi  leur 
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«  dojninatkm  sur  aotre  coatineiit  méine^ 
4c  jusqu'à  rÉgypte  et  l'Éfarurie....  Il  arriva 
«  des  tremUemens  de  tarre  répétés  et  de 
«  grandes  inondations  :  cette  Adantide  si 
«  popdkense  et  si  opulente  fat  subitement 
«,  submergée  et  abymée  sous  Fooéan  dans 
«  l'espace  d'un  jour  et  d'une  nuit;  elle  est 
«  maintenant  en  limon ,  et  cette  mm  est 
«   limoneuse.  "" 

11  ne  nous  appartient  pas  d'indiq«er  l'é- 
poque du  déluge  terrible  raconté  dans  la 
Gesiese  de  Moïse  ;  c'est  aux  évéques  et  aux 
doot^irs  de  l'Église  chrâienne  à  donner  à 
ce  sujet  les  édairdssemens  cmyaMbles. 

Mais  9  indépendamment  du  continent  que 
nous  habitons  y  quelle  quantité  de  preuves 
et  de  produits  d'éruptions  et  de  boulever- 
semens  semblables  a  ceux  dont  nous  venons 
de  pari^,  n'a-t^on  pas  vus  dans  l'Ame* 
rique,  ^  particuliërenient  dans  les  contrées 
de  ce  continent  voisines  de  l'équateur  ou 
de»   tropiques  ?   Combien  l'illustre   baron 
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de  Humboldt  n'a-t-il  pas  reconnu  dans  ces 
belles  parties  des  archives  de  la  nature ,  au 
Mexique  et  dans  les  G>rdillièi«s,  de  vastes 
terrains  soulevés,  de  trachytes^  de  laves  et 
d'auties  subitances  volcaniques  sorties  du 
sein  de  la  terre,  on  lancées  par  les  (aatk*es 
et  accumulëes  sur  des  terrains  plus  on  moins 
secoues ,  brûlés  ou  bouleversés,  non -seule- 
ment, ainsi  que  nous  l'avons  dit,  pendant 
les  âges  antérieurs  à  celui  dont  nous  tâchons 
de  dessiner  quelques  traits,  mais  encore  à 
l'époque  où  Fespèce  humaine  avait  com- 
mencé de  se  multiplier,  et  pouvait  être 
déjà  parvoiue  à  un  degré  remarquable 
d'une  sorte  de  civilkation« 

La  diversité  des  asiles  dans  lesquels  les 
hommes  veulent  éviter  les  eflfets  funestes  de 
la  chaleur  de  la  terre,  agit  sur  des  portions 
de  leur  conformation  plus  ou  moins  exlé^ 
rieures.  Son  influence  est  d'autant  plus 
grande,  que  toutes  les  forces  de  la  nature 
ont  à  cette  époque  une  activité  bien  supé- 
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rieure  à  celle  cpie  Fon  peut  remarquer  de* 
puis  les  grands  progrès  du  refroidissement 
de  notre  planète.  JDes  modifications  plus  ou 
moins  superficielles  ou  profondes  que  pro- 
duit cette  influence^  naissent  les  difiG^entes 
races  de  l'espèce  humaine.  G^es  de  ces 
races  dont  les  caractères  sont  le  {dus  pro<^ 
nonces,  sont  V arabe  européenne  ou  la  c«m- 
<:asique,  la  mongole  et  la  nègre  ou  Véthio^ 
"pique. 

Cest  sur  les  gi^andes  âévations  voisines 
des  mers  Noire  et  Caspienne^  et  dont  le  Cau- 
case fait  partie,  qu'a  été  placé  Fun  des  pre- 
miers asiles  de  la  race  arabe  européenne  *y  les 
monts  Altaï,  ou  la  chaîné  de  THimalaya^ 
ont  dÀ  être  la  première  habitation  de  la 
race  mongole,  et  cfest  TraisemblaM^ment 
du  haut  des  monts  africait»,  composant  le 
grand  plateau  central  situé  entre  les  tropi* 
ques,  que  la  race  éthiopique  est  descendue 
à  diverses  époques.  «  Dans  la  race  cauca^ 
«   siqiie,  avons-nous  dit  dans  Farticle  de 
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«  V Homme,  que  nous  avons  dëja  dté^  I 

«  visage  est  ovale;  le  nez  proânin^àt;  Panj 

«  gle  nommé  facialj  et  qui,  mesurant  pai 

«  son  ouverture  le  rapport  de  la  sailie  du 

«  front  et  de  la  grandeur  du  crAiie  avec 

«  celles  des  mâchoires,  semble  marquer  k 

«  degré  de  supériorité  de  l'intelligaLoe  sur 

«  les  appétits  grossiers,  est  de  quatre-vingt- 

«  dix  degrés;  il  se  rapproche  le  plus  de 

«  celui  que  les  plus  habiles  sculpteurs  de 

«  Fantiquité  ont  donné  à  la  beauté  parûtite 

«  et  aux  images  de  la  Majesté  divine. 

«  La  race  mongole  présatite  un  visage 

«  plat,  un  nez  petit,  un  angle  yooiil  moins 

«  ouvart  que  celui  de  la  race  caucasique  ; 

«  des  pommettes  saillantes ,  des  yeux  ébrôits 

«  et  placés  obliquement  ;  et ,  enfin ,  les  carac- 

«  tëres  distimstifs  de  la  race  éthiopique  sont 

«  im  crâne  comprimé,  un  nez  écrasé,  un 

«  angleyacio/jdus  petit  encore  que  odui  des 

«  Mongob,   des  mâchoires  très -saillantes 

«  et  des  lèvres  très^osses. 


Digitized  by  VjOOQIC 


POUZlivE  AGE.  255 

.  Yen  le  midi  du  Caucase  s'est  répandue 
«  une  graïufe  variété  de  la  première  race* 
«  L'oa  doit  comprendre  dans  cette  grande 
«  variété,  les  Assyriens,  les  Gbaldéens,  les 
«  ïkâûcms  y  les  Jui£s  y  les  Arabes ,  les 
«  Âbywniens,  une  grande  partie  des  an* 
«  deos  Egyptiens,  et  les  habitans  de  FA* 

<  frjque  septafArionak.  Quatre  autres  va- 
«  néAés  appartiennent  à  la  race  caucasicpie; 
«  celles  desliidiem,  des  Seyâies,  des  Gdte^ 
«  et  des  jBflasges. 

«  D  ÙLut  rsq^rter  les  anciens  P»ses  à 

<  ccBe  des  Indims. 

«  Gefia  dès  Scy&es,  établie  au  nord  et  à 
«  Test  de  la  mer  Ga^[nenne,  Tagabcmde  à 
«  phMÎeon  époques  dans  les  steppes  et  les 
«  iiamaises  plaines  du  nord  et  du  nofd^est 
«  de  l'Asie  ^  conqprend  une  grande  partie 
«  des  Tartares, les  Turcs,  etpeut-ètrelesFin- 
«  Wbus  et  les  ancien»  Hongrois.  Les  an* 
•  cîeiis  Parthes  en  étaient  un  rameau. 

«  Les  Celtes  se  scmt  divisés  en  Gennaint 
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«  ou  Tudesques^  en  Esdavons  et  en  kabi- 
«  tans  primitifs  de  la  grande  et  petite  Hes- 
«  périe  y  des  Gaules  et  des  iles  britannî- 
*  ques. 

«  Des  Germains  sont  dérivés  les  Scandi- 
4e  naves  y  les  Allemands  ^  les  Gotfas  orien^ 
«  taux  ou  occidentaux  ;  et  des  Esdavons  sont 
<c  Tenus  une  grande  partie  des  Russes, 
«e  des  Sarmates  ou  Polooab,  des  Bohémiens 
«  et  des  Vendes. 

«  Les  Grecs  et  les  nouveaux  habîtans  de 
«  ritalie  sont  issus  des  Pâasges. 

«  Et  voilà  pourquoi  on  a  trouve  tant  de 
«  rapports  remarquables  entre  le  sanscrit, 
^  langue  mère  de  celles  de  FIndostan  ;  le 
«  tudesque,  CM'igine  de  Fallemand,  du  bol- 
«  landais  y  de  Tanglais  ,  du  danois  et  du 
«  suédois  ;  Vesclauon ,  d'où  dérivent  le 
«  russe,  le  polotiais  ou  sarmale,  et  le  bohé- 
«  mien;  et  Fancienne  langue  pélasgique, 
«  qui  a  produit  le  grec,  le  latin,  le  fran« 
«  çais,  Fespagndi  et  Fitaliai. 
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^  Vers  le  nord ,  le  nord-est  et  Forientlde 
«  l'Asie  9  est  la  race  mongole. 

«  Dans  cette  race  asiatique  nous  voyons 
«  les  Tartares  dits  Mongols,  les  Kalmouks, 
«  les  Kalkas,  les  Éleulbs,  les  Mantchoux  et 
«  plusieurs  autres  peuples  réunis  en  hordes 
«  errantes,  vivant  sous  des  tentes,  parcou* 
«  rànt  à  cheval  de  vastes  contrées,  traînant 
«  sur  leurs  chari<^  leurs  vieillards,  leurs 
«  femmes,  leurs  enfans  et  tout  ce  qui  leur 
«  appartient;  courageux,  entreprenans,  au* 
«  dacieux ,  redoutables  par  les  invasions  que 
^  leur  genre  de  vie  rend  si  fréquentes;  dé- 
«  vastateurs  tarribles  et  conquérans  de 
«  grands  empires  sous  les  Gengis  et  sous 
«  les  Tamerlan, 

<<  A  la  même  race  que  ces  Tartares  appar- 
at tiennent  les  habitans  de  l'Inde  située  à 
«  Forient  du  Gange,  les  Thibétains,  les 
«  peuples  du  Népaul ,  ceux  du  royaume 
«  d'Ava  ou  des  contrées  voisines ,  les  Pé- 
<!  guans,  les  ^mois,  les  Codunchioûis  ^ 
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«  les  Tonquinois^  les  Japonais  ^  les  G(H*éeiis 

«  et  la  nation  chinoise  ^  Fune  des  plus  an- 

«  dennement  civilisées  du  globe. 

«  Là  race  nègre  comprend  deux  grandes 

«  variétés^  les  Gafres  et  les  Nègres  propre* 

«  ment  dits. 

«  Ces  deniers ,  auxquels  appartiennent 

«  essentiellement  les  principaux  caractères 

«  de  leur  race  ^  vivent  sur  la  cftte  ocddentale 

«  de  FAfiique,  depuis  les  environs  du  cap 

«  de  Bonne-Espérance   jusqu'au-delà,    de 

«  Fembouchure  du  Sénégal  et  aux  îles  du 

«e  cap  Yert  Ils  sont  répandus  vers  Fintérieur 

«  le  long  des  plaines  qu'arrosent  k  Niger  et 

«  les  grands  fleuves  africains  qui  se  jettent 

«  dans  Focéan  Atlantique,  tds  que  le  Séné- 

«  gai,  la  Gambie  et  le  Zaïre.  Cette  variété 

«  comprend  les  Jaloffes,  les  Foules  ou  Fou- 

«  labs,  et  les  autres  peuples  vdisins  du  Sé- 

«  n^al,  de  Sierra-Léone,  de  Maniguette, 

«  delà  Gôte-d'Or,  d'Andra,  du  Bâiin,  du 

^  Majombo,  des  Mordingues,  du  Congo, 
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d'Angola  y  de  Benguela  et  de  plusieurs 
autres  contrées. 

«  Les  Gafres^  qui  composent  Fautre  variété 
de  la  race  n^re  y  paraissent  plus  forts 
que  les  N^res  proprement  dits  ;  leurs 
traits  sont  moins  différens  de  la  race 
caucasique;  leurs  mâchoires  sont  moins 
avancées;  leur  teint  est  moins  noir,  leur 
peau  mmns  luisante ,  et  leur  sueur  ne  ré- 
pand pas  9  dit-on ,  cette  odeur  particulière 
que  donne  la  sueur  des  Nègres  de  TAfrique 
occidentale.  Plus  robustes,  plus  forts  que 
ces  Nègres  occidentaux,  ils  sont  plus  guer- 
riers; ils  forment  des  États  plus  considé- 
rables, comme  ceux  du  Moncmiotapa,  du 
Monoëmi^ ,  de  Macoco  et  peut-être  de 
Tombtictu.  Plusieurs  de  ces  Gafres  cepen-' 
dant  sont  divisés  en  tribus  nomades, 
voyagent  en  caravanes,  ont  des  troupeaux 
nombrwx ,  vivent  de  la  chair  de  ces  trou* 
peaux  ou  du  lait  qu'ils  en  retirent,  les 
conduisent  dam  les  pâturages  les  mieux 
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«  arrosa  et  les  moins  brûles  par  une  dba^ 

«  leur  ardente ,   manient  et  lançait  arec 

«c  courage  et  avec  habileté  leurs  zagayes^ 

«  et  habitent  sous  des  huttes  qu'ils  eons-* 

«  truisenl^  démontent  et  transportent  avec 

«c  autant  de  dextérité  que  de  promptitude^ 

«  On  trouve  les  Cafres,  crtte  première 

«  variété  de  la  race  nègre,  depuis  la  rivière 

«  de  Maynice  ou  du  Saint-Esprit ,  jusqu'au 

«  détroit  de  Babel-Mandd,  à  Filtrée  de  la 

«  mer  Rouge  ou  Arabique;  et  il  parait  qu'elle 

«  est  aussi  répandue  sur  la  côte  ocddentale 

«  de  la  grande  ile  de  Madagascar. 

«  Indépendanmient  des  trois  races  princi- 
pe pales  dont  nous  venons  de  parler,  on 
«  trouve  encore  dans  l'anden  coatine^t  les 
«  Malais,  les  Papous,  les  Hottentots  et 
«  les  Lapons. 

«  C'est  vers  le  midi  de  la  grande  pénin- 

«  sdie  asiatique,  située  à  l'orient  du  Gange, 

«  que  les  Malais  sont  surtout  rqiandus.  Us 

«  habitent  l'intérieur  et  les  rivages  orientaux 
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de  Madagascar  9  les  Blaldives^  Geilaa^ 
Sumatra,  Java,  BornÀ),  la  presqu'île  de 
Mâdaca,  d'où  oh  a  tiré  leur  nom,  les  Mo- 
luques,  les  Philippines,  les  Gëlëbes,  pres- 
que toirt  l'Ardiipel  indien,  la  Nouvelle* 
Zëlande,  Otaïti,  les  autres  îles  de  la  mer 
du  Sud,  les  îles  Sandwich  et  les  Bfar- 
qtiises.  On  les  trouve  sur  toutes  les  côtes 
des  Iles  du  grand  Océan,  depuis  l'orient 
de  l'Afrique  jusqu'à  l'occident  du  nouveau 
monde.  Presque  toujours  mont^  sur  leurs 
Itères  pirogues,  ils  passent  sur  la  mer 
la  plus  grande  partie  de  leur  vie  :  on  les 
rencontre  dans  tous  les  parages  du  grand 
Océan.  Actifs,  audacieux ^  inteUigens ,  ils 
sont  les  courtiers  de  presque  tout  le  com* 
merce  de  FIndé.  Presque  toujours  mis,  à 
cause  de  la  chaleur  du  dimat  qu'ils  habi- 
tent, ils  impriment  sur  leur  peau  des  des- 
sins de  différentes  couleurs.  Leurs  armes 
sont  souvent  empoisonnées  :  on  les  accuse 
d'être  parfides»  implacables^  cruels,  an- 
I.  16 
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«.  thropophdges  même  dans  leurs  guerres; 

«  et  Ton  dit  que  leur  langue  ^  composée  de 

«  beaucoup  de  voydles  y  est  oae  des  plus 

«  douces  de  ruoive^. 

4c  La  température  des  mers  et  ^  pays 

a  qu'ils  parcourent,  leur  donne  ime  cou- 

«  leur  brune  trœ -foncée.   Leurs  cheveux , 

«  quoique  assez  longs,  sont  épais,  crépus 

«  et  noirs  comme  ceux  des  N^^.  Mais 

«  voici  les  caractères  distinctifs   de  cette 

«  race ,  bien  autrement  importans ,  pro* 

«t  fonds  et  durabks  que  la  nature  des  t^u- 

«  mens,  et  d'après  lesquds  on  peut  voir 

^  que  lès  Jttakis  tiennent,  pour  ainsi  dire, 

«c  le  milieu. entre  les  Mongols  et  les  Nc^res. 

«  Ils  ont  le  front  abaissé,  mais  arrcmdi;  les 

«  pommettes  peu  saiHantes;  le  nez  large  et 

^  épais  ;  les  uarînes   écartées  ;  la  boucbe 

^  grande;  les  mâchoires  plus  avancées  que 

«  celles  des  Mongols,  mais  moins  que  cdles 

^  des  INègres;  et  leur  angle  facial  esl  le  plus 

fi  souvent  de  quatre^viiigt  à  quatr€>-vii*gt- 

«  cinq  degi'és. 
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«  Auprès  de  ces  Malais  y\v&A  les  Pa^ 
pousi  les  repn^entans  asiatiques  des  Ne«' 
grès  et  des  Gafres  de  rAfiique;  ma»  bieu 
{dus  âoi^ës  enccnre ,  par  leur  conforma*' 
tioa  et  par  leur  état  presque  saurage,  de 
la  race  arabe  européenne.  Ils  habitent  la 
Nouvelle -Guin^.  On  a  voulu  leur  com- 
parer les  indigkies  dé  la  Nouvdk4Iol* 
lande  et  de  la  Nouvelle -Galédome. 
«  Nous  nWof»  pas  encore  des  renseigne- 
mens  asses  précis,  assez  ncMolnreux,  assez 
compar^^  pour  pouvoir  tracer  les  carac- 
tères généraux  et  constans  de  ces  Papous  > 
les  moins  favorisés  des  homotnes  par  la 
nature.  On  a  écrit  cependant  qu'ib  avaient 
un  visage  trianguhtire;  un  front  extrême 
ment  aplati;  les  jen  tres-écarl^^  ânnles 
à  âilouir  et  presque  toujouis  à  demi  fer- 
nàés;  les  pommettes  pbis  saillantes,  lœ 
lèvres  plus  grosses,  les  mâcboiros  encore 
plus  avaneées  que  celles  dbs  Nègres  et  des 
Gafres;  un  uigle  ladal  réduit  à  soixanta- 
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>c  quinze  d^ës;  la  peau  d'un  brun  noir^ 
«c  et  les  cheveux  semblables  à  de  la  bourre. 
«  On  les  a  r^ard^  comme  les  moins  intel- 
^  ligens^  les  plus  paresseux,  les  plus  lents 
4c  et  les  plus  insoudans  de  tous  les  hommes. 
«  Quelques  naturalistes  ont  cru  devoir 
«  assimiler  à  cette  race  cdle  des  Hottentots> 
«  qui  vit  à  l'extrémité  méridionale  de  FA- 
«  Mque,  comme  les  Papous  à  Fextrémite 
«  du  midi  de  TAsie.  On  trouve  ces  Hotten- 
«  tots  dq>uis  les  environs  du  cap  Négro 
«  jusqu'à  ceux  du  cap  de  Bonue-Ëspémnce; 
«(  et  en  remontant  ensuite  vers  le  nord,  on 
«  les  voit  encwe  jusqu'auprès  des  confins 
«  du  Monomotapa.  On  compte  parmi  eux 
«  différentes  peuplades,  que  Foa  a  dîstîn- 
H  guées  par  des  noms  particuliers,  et  dont 
«  les  habitudes  se  ressemblent  peu.  Les 
«  unes  vivent  des  produits  de  leurs  trou- 
ve peaux;  les  autres  ,  encore  plus  rappro- 
«  chées  de  Fétat  sauvage,  habitait  au  niilieu 
«  des  montagnes  et  des  bois ,  s'y  retirent 
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dans  des  cavernes,  sont  presque  toujours 
nues,  ont  un  langage  dont  la  pauvreté 
indique  le  petit  nombre  de  leurs  idées , 
se  nourrissent  souvent  des  racines  qu'elles 
déterrent,  et,  comme  des  bêtes  fauves, 
ne  sortent  de  leurs  tanières  et  de  leurs 
forêts  que  pour  se  jeter  sur  une  proie. 
«  A  une  grande  distance  de  ces  Hotten- 
tots,  vers  le  nord  de  Fancien  monde,  au* 
près  du  cercle  polaire,  dans  ces  contrées 
septentrionales  oît  la  nature,  faible,  lan- 
^ssante,  comprimée,   pou*  ainsi  dire, 
par  l'excès  du  froid  qui  y  règne  mainte- 
nant, est  en  quelque  sorte  rapetiss^e  dans 
toutes  ses  dimensions,  on  rencontre  les 
Lapons  j  les  Samoïèdes,  les  Ostiaques 
et  les  Kamtschatdales ,  dont  la  tête  est 
très-grosse,  la  saillie  des  pommettes  très- 
grande,  le  front  très-plat,  le  corps  trapu, 
et  la  taille  si  courte  qu'elle  ne  surpasse 
guère  lescpiatre  cinquièmes  de  la  hauteur 
d'un  homme  ordinaire  de  la  race  cauca- 
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4e  sique.  Leurs  yeux  sont  ëcartés  Fun  d« 
«  Taulrë;  leur  boudie,  très- grande ^  laisse 
«  voir  en  s'ouvrant  des  dents  sépax^  Tune 
k  de  Fautre  p»r  des  intervalles;  leur  voix 
«  est  grêle  et  criarde.  Plusieurs  petits  peu* 
«  pies  de  cette  race  vivent  pendant  l¥té  sous 
«  des  buttes  ou  des  espèces  de  tentes,  et  pen^ 
«  dant  Thiver  dans  des  iourtes  qu'ils  creu- 
«  sent  dans  la  terre.  Entoures  de  grands 
«  troupeaux  de  rennes ,  ils  se  nourrissent 
«c  de  leur  lait  et  de  leur  chair.  D^autres  trou* 
«  vent  leur  aliment  ordinaire  dans  Wpro* 
^  duits  d'une  pèdie  plus  ou  moins  abon- 
de danle,  dwis  les  poissons ,  qu'ils  mangent 
«  souvent  sans  les  faire  cuire,  ou  qu'ils  en«- 
«  terrent  dans  de  grandes  fosses  pour  les 
«  conserver  pendant  l'hiver,  oîi  Fintensitédu 
«  froid,  la  rigidité  des  glaces  et  la  longueur 
«  des  nuits  les  empêchent  de  pécher.  Gou- 
,c  vrant  leurs  yeqx  avec  une  petite  planche 
«  assez  fendue  pour  permettre  de  distinguer 
«  leur  route,  et  qui  cependant  les  garantit 
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de  Védat  â>loui6sant  de  la  lumière  r^ë^ 
diie  par  les  glaces  et  les^  neiges  durcies,  ils 
mardient  sur  ces  neiges  et  ces  glaces  à  l'aide 
de  grandes  raquettes  dont  ils  garnissent 
leurs  [ueds,  ou  glissent  avec  rapidité  sur  les 
surfaces  g/Aéed  dans  des  traîneaux  qu'eur 
trÉinent  les  rennes  nés  sous  leurs  toits 
grosn^^,  et  accoutumés  à  se  laisser  dirip 
ger  malgré  la  vélocité  de  leur  course. 
«  Les  Kamtsdiatdales  attellent  à  leurs 
traîneaux  plusieurs  couples  de  chiens  de 
race  sibérienne,  auxquels  ils  abandonnent 
une  partie  des  p<»sMns  domt  ils  se  nour* 
risseut 

«  Les  Ostiaques  aiment  beaucMip  la^raisse 
que  leur  fournissent  les  oors,  qu'tts  cbas^ 
sent  avec  courage  et  avec  habileté, 
«c  dette  race  des  Lapons,  des  Samoïèiks, 
des  Ostiaques  et  des  Kamtschatdales,  se 
mcmtre  ^  Fexfarémité  septœitrionale  de 
^Amérique  sous  le  nom  d^ Esquimaux  et 
de  Groenlandais,  et  nous  ne  devons  pas 
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«  être  jétoixiés.de   cette  icEektité   de   race 

«  entre  de3   peuplades  û  accoutumées   à 
^braver  les  froids  les  jJus  r^oureux,  à 

^'  conserver  pour  Fhîver   les  produits  de 

^  leurs  pêches  d'été,  à   voyagar  siar  les 

«c  neiges  et  les  ^ces,  à  voguer  au  milieu 

«  des  mers  les  plus  froides  et  les  plus  agi- 

«  tees,  à  traverser,  comme  les  Esquimaux , 

^  de  grands  intervalles,  et  à  ^  transporter 

«  d'un  pai^age  dans  un  autre  sur  des  canots 

«  recouverts  d'un  peau  rattachée  autour  du 

«  corps  du  navigateur,  dans  lesquek  l'eau 

.  delamernepeubpénétrar,  etqui,  v^. 

«  tablement  insubmergibles,  jouent,  pour 

«  ainsi  dire,  avec  les  vagues  les  plus  fri- 

«  rîeuseis«  D'aiUeors,  les  mêmes  causes  na- 

«c  turelles ,  agissant  avec  la  même  -intensité 

«  et  pendant  des  temps  ^aui ,  ne  doivent- 

«  elles  pas  produire  des  effets  s^nblahles  ? 
«  Un  grand  nombre  d'autres  peuplades 

«  habitaient  les  forêts  et  les  bords  des  lacs 

4,,  immenses  de  l'Amérique  septaitrional^ 
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«  lorscfue  l6s*£uropea[is  y  ont  abordé  dans 

«  le  quinzième  iièck.  -  L^iiiS  manières  'de 

«  vivre  éloignaient  peu  la  plupart  de  ces 

«  peuplades  de  Tétat  à  demi  sauvage  :  leurs 

«  habitudes  se  ressemblaient  beaucoup;  mais 

«  leurs  divers  langages  avaiaat  peu  de  rap- 

«  ports  les  uns  avec  les  autres.  *  £t  lorsqu'on 
réunit  a  ce  sujet  les  travaux  d'illustres  savans 

r 

des  Etats-Unis,  et  particulièrement  des  Jef- 
ferson ,  des  Barton  et  des  Mitcbill,  on  voit 
que  9  quoique  ces  peuplades  fussent  en  gé- 
néral peu  avancées  dans  la  civilisation ,  qud- 
qijies-unes  paraissaient  avoir  rétrc^adé  vers 
Fétat  de  la  nature.  On  a  découvert  parmi 
elles  des  restes  de  monumens  élevés  par  des 
arts  oubliés;  on  a  remarqué  des  traces  de 
migrations  commandées  par  la  hache  victo- 
rieuse d'un  peu{^  plus  puissant,  ou  parle 
besoin  de  diercher  un  site  plus  heureux  et 
des  subsbtances  plus  assurées.  Une  nation 
plus  nojqfibr^ise  et  plus  civilisée  conservait 
dans  le  Mexique,  loi^  de  Tairivée  des  Eu- 
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ropéens,  la  tradition  de  peuples  domina- 
teurs que  de  nouveaux  conquérans  avaient 
soumis  ou  disperses  dans  des  contrées  loin^ 
taines.  Presque  tous  ces  peuples  tiraient  leiur 
origine  du  nord -est  de  TAsie,  avec  lequdi 
les  communications  par  mer  ont  été  d^autant 
plus  &ciles  *à  toutes  les  époques  modernes, 
que  des  tles  nombreuses  sont  disposées  de 
mani^  à  rendre  les  trajets  très-courts ,  et 
Il  procurer  des  stations  tutélaires. 

Pendant  que  le  grand  plateau  dn  Mexique 
était  le  théâtre  sur  lequdi  s^avançait  vers  son 
perfectionn^n^it  la  nation  la  plus  éloignée 
de  Fétat  sauvage  parmi  toutes  eciles  que 
nourrissait  FÀm^que  s^tentrionide,  la 
grande  chaîne  des  GordilHères  avait  pu  être 
le  principal  asile  d'une  autre  nation  déjà 
avancée  dans  la  «vilisation  comme  la  mexi- 
caine,  et  qui  9  dans  divers  temps,  avait  en- 
voyé des  colonies,  étendu  sa  dmnination  ou 
repoussé  des  peuplades  vaincues  vers  les 
contrées  moins  élevées  de  FAmérique  du 
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sud,  vers  ces  vastes  pays  arroses  par  des- 
fiboves  immenses^  vers  les  bords  de  FOré^ 
noque^  de  la  rivière  des  Amazones,  du  Pa« 
raguay  et  de  plusieurs  autres  fleuves  moins 
considërahles,  et  cependant  û  ranarquables 
par  Tabondanoe  de  levrt  eaux  et  la  longueur 
de  leur  cours. 

La  race  inalaîse  ou  la  race  mongole  oMt  pu 
parvenir  9  par  cette  longue  suite  d'archipels 
qui  s'âèven^  dans  la  m>ne  torride  du  grand 
Océan 9  eA  qu'elle  a  peuplés,  jusqu'aux  ri- 
vages occidentaux  de  l'Amérique  méridio- 
nale,  et  y  donner  naksance,  par  plusieurs 
migrations  successives,  aux  diverses  peu- 
plades et  aux  nations  plus  civilisées  que  les 
Européens  ont  trouvées  dans  cette  Améri- 
que du  sud,  et  qui,  de  même  que  les  peuples 
du  nord  de  l'Amérique  sortis  du  nord-est 
de  l'Asie ,  ont  subi  l'influence  de  dimats 
trës-différens  et  Facti<m  de  toutes  les  circons- 
tances qui  peuvent  favoriser  ou  retarder  le 
développement  des  facultés  humaine^. 
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Quelle  différence,  en  e£fet,  entre  ces  val* 
lées  que  Ton  rencontre  au  milieu  des  Andes 
gigantesques ,  dont  les  sommets ,  entr'ouverts 
par  la  violence  des  vdcans  i  ont  vomi  tant 
de  courans  de  laves  au  milieu  de  glaciers  et  de 
neiges  durcies  y  que  tout  le  feu  de  la  torride 
ne  peut  fondre  maintenant  à  cause  de  leur 
grande  élévation,  etces  plaines  marécageuses 
qoe  couvrent  des  forêts  aquatiques  et  sans 
bornes,  ou  des  flots  précipités  tombent  des 
hautes,  cascades  de  fleuves  laiges  et  rapides, 
où .  les  tiges  d'arbres  innombrables  et  quel- 
ques masses  de  roches  répandues  sur  une 
terre  fangeuse,  indiquent  seules  que  le  pays 
que  Fon  découvre  appartient  encore  au  con- 
tinent, et  011  Phomme  n'habite  que  dans  des 
canots  ou  dans  des  huttes  suspendues  aux 
branches  des  arbres,  au-dessus  de  savanes 
noyées. 

Selon  que  les  varias  des  races  humaines 
habitent  sur  des  montagnes  ou  dans  des 
plaines^  près  de  vastes  forêts  ou  sur  le  bord 
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des  mers  ^  dans  la  zone  toiride^  on  dans  le 
voisinage  des  zones  glaciales;  qu'elles  sont 
soumises  à  une  clialeur  excessive  ou  à  une 
douce  température,  à  la  sécheresse  ou  à  Fhu* 
midité  y  aux  vents  violens  ou  aux  pluies 
abondantes,  et  qu'^es  reçoîvaQit  Faction  de 
ces  forces  diverses  plus  ou  moins  combinées, 
ettes  peuvent  offrir  de  grandes  différences 
dans  leur  extérieur,  et  former ,  par  la  nature 
et  la  couleur  de  leurs  tégumens,  des  soiis-- 
variétés  très -remarquables.  Le  tissu  mu- 
queux  ou  réticulaire  qui  règne  entre  Fépi*- 
derme  et  la  peau  proprement  dite,  s'organise 
ou  s'altère  de  manière  a  changea  la  couleur 
générale  des  individus,  à  modifier  la  nature^ 
la  longueur  et  la  nuance  des  cheveux  et  des 
poils.  Maintenant,  cette  couleur  générale  est 
le  plus  souvent  blanche  dans  le^  pays  tern- 
pères  et  presque  froids  ;  les  cheveux  y  sont 
blonds,  très-longs  et  très-fins.  Le  blanc  se 
change  en  basané,  en  brun,  en  jamiâtie^  en 
olivâtre,  en  rouge-brun  assez  semUable  à  la 
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couleur  du  cuivre  ^  et  m^e  exk  noir  très- 
fonce,  k  mesure  que  la  chaleur,  la  séche- 
resse ou  (Faulres  causes  analogues  augBoai^ 
tent:la  longueur  des  cheveux  diminue ,  leur 
finesse  disparaît,  leur  nature  change;  ik  de- 
viennent laineux  ou  cotonneux. 

Mais  dans  les  preimers  raomens  où  Fes- 
pece  humaine  a  commencé  de  se  répandre 
sur  les  grandes  hauteurs  et  sur  les  plateaux 
très*élevés,  dont  la  température  lui  était 
moins  Éontraire  que  cdle  des  contrées  plus 
basses,  et  par  conséquent  plus  échaufiPées, 
la  chaleur  du  ^bbe  â:ait  encore  assez  forte, 
même  sur  k«  montagnes  les  plw  hautes, 
pour  que  la  couleur  de  toutes  les  variétés 
de  cette  espèce  fèt  la  couleur  noire,  quelle 
que  fût  d'atUeuM  la  conformatioii  extérieure 
de  oes  variétés. 

La  dialeu-  des  contrées  de  la  terre  les 
moins  ardentes,  était  encwe  au  moins  égale 
a  celle  que  Ton  prouve  aujourdliui  dans  la 
zbne  torride  de  l'ancien  continent  On  ne 
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voyait  Picore  sur  le  gjiofae  aucune  nei^  dur- 
cie, aucun gibicier  permanent j  et,  par  exem- 
fie,  qpiels  que  faas»t  déjà  les  traitt  de  la 
race.caucdiique,  de  telle  qm  nous  regar- 
dons comme  la  plus  parfaite  et  la  {dus  âoi« 
gnëe  de  la  race  nègre,  elle  ne  montrait,  sur 
le  Caucase ,  sur  l'Himalaya  et  sur  les  monts 
Altaï,  qu'une  couleur  noire  aussi  intense 
que  ci^  qui  distingue  les  N^res  des  con« 
trées  africaines  exposées  à  la  chaleur  natu* 
relie  la  plus  continue  et  la  plus  .violente  de 
nos  jotti«. 

Des  naturalistes  >  des  voyageurs  et  d'autres 
observateurs  très '•éclairés,  ont  cm  que  les 
effets  de  ta  civilisation  pouvaient  remplacer 
ceux  des  cUmats  sur  la  conformation  exté- 
fieiire  des  ïaees  humaines  :  ils  ont  pensé  que 
la  nature  des  abris,  des  soins,  de  la  mninri- 
ture,  du  dioii  dans  l'union  de$  deux  sexes, 
devaient  faire  nàUre  ou  perpétuer  avec  une 
constance  plus  oik  moins  grande  certains 
traits^  certaines  formes,  certains  caractènf 
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des  races.  Plus  la  civilisation  est  avancée, 
ont-ils  dit,  et  phis  ses  résultats  doivent 
contrebalancar  l'action  des  climats,  dont  la 
plupart  tendent  à  altérer  les  formes  de  la 
race  caucasique,  que  Ton  s'est  plu  à  regarder 
ccmune  le  tjpe  de  Fe^iëce  humaine  non  al- 
,  tA^.  On  a  remarqué  que  les  Nègres  fou-- 
lahs,  plus  civilisés  que  les  autres,  avaient 
des  traits  moins  diffib^ems  de  ceux  des  Arabes 
et  par  conséquent  des  Européens.  Un  savant 
Anglais ,  M.  Jean  Gowler  Pridiard ,  auteur 
de  grandes  et  belles  recherdies  sur  l'histoire 
physique  de  l'homme,  a  publié  que  les 
hommes  très -voisins  de  l'état  sauvage,  et 
qui  n'ont  presque  pas  reçu  les  influences  de 
la  civilisation,  se  rapprochent  par  leurs 
traits  de  la  race  n^re.  Les  anciens  Egyp- 
tiens, suivant  ce  savant  naturaliste,  les  an- 
ciens Indiens  et  d'autres  peuples  tiès-anciens 
-de  l'Orient,  avaient,  aux  époques  les  plus 
rapprochées  de  leur  orî^ne,  des  caractères 
extérieurs  de  la  race  nègre.  Leur  civilisation 
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a  làît  disp^albre  ces  caractères  qui  se  sont 
perpétués  sur  les  bords  du  Niger  et  dans  la 
Cafrerie. 

£t  si  nous  »amînOns  rapidement  les  elt 
fet&  moraux  et  scientifiques  de  la  première 
ôvilisation  des  hommes  de  la  race  arabe 
européenne  qui  habitait  les   enyirons  du 
mont  Caucase  9  dont  la  hauteur  est  de  plus 
de  dnq  mille*  six  cents  mètres  ^    qui  est 
plus  âevé  dans  sa  cime  la  plus  exhaussée 
que  les  Alpes  9  les  Pyrénées  et  peut-être 
toutes  les  montagnes  de  FAsie^  acepté  FHi* 
malaya,  dt  dont  les  ramifications  advdiop- 
pent  la  Géorgie  >  ainsi  que  F  Arménie  ^  oii  k 
^mont  Ararath)  sur  lequel  Moïse  a  dit  que 
8'ëtait  reposée  Tardie  de  Noé,  se  fait  encore 
remarquar  de  temps  en  temps  par  les  émpt 
tiens  volcaniques  qu-il  lance ,  nom  trouve^ 
rons  qu'ils  avaient  vers  le  quarantifeoie  de- 
^té  de  latitude  septentriimale^  et  près  des 
rivages  de  la  Caspienne  et  de  la  mer  Noire^ 
mi  aodia^pib  et  des  constelhitàons  semblables 
I.  17 
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à  ceux  àe$  Ég3rp1i€ii8,  dont  la  tmœ  étêk  U, 
même  que  la  leur. 

Examinons  maintenant  les  principaux  ca* 
ractëres,  là  chronologie  et  les  monumens  les 
plus  importans  de  ces  Égyptiens  de  la  race 
caucasicpie.  On  a  supposa  qu'ils  étaient  venus 
sur  les  monts  qui  bwdant  le  Haut-Nil ,  des 
mviriHis  du  Caucase  ou  des  montagnes  de 
Fbide;  et  <f  autres  scrutateurs  de  Forigine 
des  peuples  ont  pensé,  au  contraire^  que  lefc 
Indiens  et  les  liabitans  des  contrées  voisines 
de  ce  Caucase  si  cél^jre,  étaient  sortis  de 
l'antique  et  fameuse  Égjpte.  Aucune  de  ces 
opinicms  ne  doit  surprendre.  Il  étek  dEffîcik 
que  les  nombreux  rapports  qui  lient  tous  hê 
peu^es  de  la  race  caucasique,  n'eussent  pas 
fait  naître  ces  uaniëres  diverses  de  leur  at* 
tribuer  une  origine  conmiune. 

Lfcs  halûtatts  de  la  Coldiide  ressenUaient^ 
en  efiet,  aux  premiers  Égjptkns,  par  leun 
traits  y  leur  couleur ,  leurs  cheveux ,  kur 
lan^ie,  leurs  habitudes  y  l'usage  de  la  cureon- 
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ésiùay  leurs  maimfisictuies  de  toiles  de  lin. 
Les   Ibériens^   voisins  de  la  Cidii&îde, 
étaient  divises^  comme  les  Égypdeiis,  en 
castes  héréditaires. 

Les  nations  qui  habitaient  aitre  la  Médir 
tarukée  et  le  Tigre,  ks  Philistins ,  les  Phé- 
niciens ou  Cananéens,  les  Sjoîens,  les  Assy* 
nem,  avaieiiC  les  mêmes  habitudes  tfÊe  les 
habitans  de  l'kncienne  Egypte;  leur  religion 
^était  peu  diffîSrente  de  cdle  des  vcnsins  du 
^,  et  leurs  dialectes,  le  phénicien,  le  sy*- 
neai  ou  araméen,  et  le  chaldiéen,  avaient 
itne  grande  ressemUanœ,  non- seulement 
les  uns  avec  les  autres,  mais  enocnre  avec  le 
copte  ou  ancien  égjrptien^ 

Le  monde  savant  v«  jouir  des  précieuses 
découvertes  faites  par  M.  Gian^oUiœd ,  sur 
récriture  hiâ^yphique  des  anciem  habi- 
tans  des  rivages  du  NiL  Tirant  un  admirable 
parti  (k  la  con6idératio&  des  Inéra^yphes 
et  de  ce  qu^ont  écrit  à  œ  sujet  Hérodote» 
Dtpdore  et  S.  Clément  d'Alexandrie  >  il  a 
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reconnu  trois  sortes  (Fécritures  ëgyptiemes  : 
premiër^nent  Fëcriture  Mérogfyphique,  des- 
tinée à  être  sculptée  sur  les  monumens  et 
composée  de  CBûmcÙTes^guratifs^  de  carac- 
tères symboliques  y  tropiques  ou  énigmàti^ 
queSy  et  d'un  plus  grand  nombre  de  auraic- 
ihes  [^nétiques,  qui  expriment  les  sons  de 
la  langue  égyptienne  parlée,  et  sont  de  vé- 
ritables signes  alphabétiques  }  secondement'^ 
récriture  hiératique  ou  écriture  sacerdo^ 
taie  y  espèce  de  tacbygrapbie  de  l'écriture 
hiéroglypbique;  et  trmsièmement, l'écriture 
démotique,  populaire,  vulgaire  ou  épisto^ 
lographique,  dérivée  de  Fbiéroglypbique  rt 
de  lliiératique ,  dt  dont  les  signes  sont  des 
caractères  simples,  emjHruntés  de  Fécriture 
biératique  ou  sacerdotale. 

Cest  d'après  cette  découverte  si  impor- 
tante que  M.  Gbampollion,  lisant  d^  ins- 
criptions et  cbs  manuscrits  dont  on  igno- 
rai le  sens,  a  vu  'que  Fécrit^re  sacrée., 
tout  à  la  f<»s  figurative,  symbalique  etp!»)- 
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n^que,  avait  été  en  usage  s^ns  intemip- 
tioii  en  Egypte  9  depuis  le  dix -neuvième 
siède  avant  Fère  vulgaire ,  jusqu'à  la  con- 
version des  Égyptiens  au  christianisme  ^  sous 
la  domination  romaine^  époque  à  laqudUb 
toutes  les  écritures  ^yptjennes  furent  rem- 
placées par  récriture  copte,  c'eit-à-dire  par 
ralpbabët  grec,  auquel  on  ajouta  des  signes 
d'articulations  tirés  de  Fancienne  écriture 
démotique  ou  vulgaire. 

M.  CSbampollîon  a  rei^nnu  psu*  la  lecture 
des  noms  et  des  l^endes  ro3^ales  des  anciens 
pharaons  ou  rois  de  race  ^j^tienne ,  que 
les  grands  monumens,  élevés  à  une  époqi^ 
si  reculée  par  ces  pharaons ,  étaiait  les 
ruines  de  San  (Fandenne  Tanis^^  Fohé» 
lisque  d^ Héliopolis ,  le  palais  d^Abydos  ou 
SEl-Arahahy  un  petit  ten^)le  de  Dendéra, 
le  palais  connu  sous  le  nom  de  tombeau 
d'OsymamUas ,  les  belles  excavaÉicms  de 
Bihan  et  Molouk,  la  plupart  des  hypogées 
qui  percent  dans  tous  les  sens  la  montagne 
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libjque*à  la  hauteur  de  Thèbes,  les  temples 
SÉléphantine,  qudques  autres  monument 
de  rSgypte;  et  d^ms  la  Nubie  ^  le  temple  de 
Ghirchéy  celui  de  fVadi-Esseboiuiy  lesma* 
gnifiques  colosses  du  m^e  endroit ,  les 
excavations  dlsamboul^  quatre  temples  et 
les  édifices  de  Calahsché.  On  pourra  main- 
tenant^ ainsi  qu'il  Tannonce^  voir  dans  des 
bas^*eliefs  historiques^  et  lire  dans  les  innom- 
brables descriptions  qui  les  aocompi^^it, 
sur  les  pylônes  et  les  murs  tfencemte  des 
palais  de  Thèbes,  les  grands  évënemens  des 
pharaons  qui  ont  été  les  plus  fameux  et  sous 
les  règnes  desquels  de  grands  monumens 
ont  été  âevés.  Us  ont  montré ,  ces  monu- 
mens historiques,  à  M.  GhampoUion,  non- 
seulement  les  noms  des  princes  ou  de  sim- 
ples particuliers  qui  ont  voulu  honorer  leurs 
dieux,  ou  perpétuer  la  mémoire  des  souve^ 
rains  de  leur  patrie,  ou  rendre  un  touchant 
hommage  à  ceux  qui  leur  étaient  chers , 
mais  encore  les  désignations  des  divinité 
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égypûeajxe»  que  les  Gre»  conmassaient  ; 
celles  d'un  grand  nmnl»^  d'autres  dont  on 
ne  trouye  aucune  mention  dans  les  écrits 
des  Hdlënes  ;  des  filiations  de  races  royales^ 
et  même  des  généalogies  de  familles  parti* 
cuïières. 

Mais  ce  qui  est  surtout  remarquaUe  dans 
les  résultats  des  découvertes  de  M«  Gham- 
poUion,  et  pourrait  se  lier  un  jour  avec 
lliistoire  de  la  grande  chakie  de  rinkérieur  de 
TAfrique^  c'est  que  l'importance^  le  nombre 
et  l'antiquité  des  monumens  qui,  dans  la 
I!fufaie9  étonnent  le  voyageur^  et  qui  sont 
coi^emporains  de  tout  ce  que  les  ruines  de 
Thebes  et  des  environs  de  cette  ville  si  ùh 
mrase  présMKtait  de  jrfus  ancien^  ne  per-* 
mettent  pas  de  douter  que  la  civilisation  et 
la  culture  des  arts  ne  fussent  aussi  avancées 
dans  cette  Nubie  que  dam  l'antique  Thé* 
baïde  ou  l'Egypte  primitive.  Ces  monumens 
de  la  Nubie  sont  couverts  dli^ro^yphes 
entièrement  semblables  à  ceux  de  la  Thé- 
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baïde;  ils  sont  dis|>osës  dç  même,  ik  pré* 
sentent  les  mêmes  âémens,  les  m^es  mots^ 
les  mêmes  formules,  appartîennait  à  la  même 
langue;  et  les  noms  des  rois  qui  en  ordon« 
nèrait  la  construction,  sont  ceux  des  princes 
qui  élevèrent  les  plus  anciennes  parties  du 
palais  de  Kamac  à  Thèbes. 

Les  ruines  de  l'édifice  de  Soleb^  situé  sur 
le  Nil  à  plus  de  cent  lieues  au  midi  de  Phile^ 
fironftière  méridionale  de  Fandenne  Egypte, 
est  la  construction  la  {dus  éloignée  de  la  Tbé* 
baïde  qui  porte,  suivant  M.  Ghampcllion, 
la  l^;ende  d'un  roi  ^yptien.  La  comparai^ 
son  que  AL  GhampoUion  a  £rite  de  plusieurs 
monumens  fA  de  leurs  hiéro^b^^es,  lui  a 
prouvé  que  ce  roi  i^Qpptîen  était  le  pharaon 
Aménopbis  II,  qui  étendit  l'empire  de  l'E- 
gypte comme  son  descendant  Ramses  i  le 
grand,  ou  Sésostris.  Cet  Aménopliis  II  étaU: 
de  la  dix-huitième  dyna^e  des  pharaons;  il 
vivait  seize  siècles  ou  environ  avant  l'ère  vul** 
gaire  ;  et  par  conséquent  ^iie  cents  ans  avant 
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«ette  ère  dirétienne  la  Nubie  était  habitée 
par  un  peuple  cpii  avait  la  même  langue  y  la 
même  écriture  y  la  même  religion  y  les  mêmes 
arts  et  les  mêmes  rois  que  les  £g3^tieDS. 

Les  nombreux  dessins  rapportés  de  Fan- 
eienne  Ethiopie  par  Hntrépide  et  si  zélé 
voyageur  français  ^  M.  Gaillaud^  ont  fait 
voir  à  M.  Ghampollion  que,  dans  im  espace 
de  plus  de  cent  lieues  de  cette  Ethiopie  et 
au  midi  de  Soleb,  il  s'élève  des  restes  d'un 
très*- grand  nombre  de  monumens  construits 
comme  ceux  de  la  Nubie  et  de  FÉgypte, 
diatgés  d'inscriptions  hiéroglyphiques,  pré- 
sentant les  dénominations  et  les  légendes  des 
mêmes  divinités;  mais  sûr  lesquels,  au  lieu 
des  noms  de  rois  ^yptietis,  on  lit  ceux 
d'autres  rois  étrangers  aux  hiéroglyphes  de 
la  Nubie  et  de  l'Egypte.  Au  milieu  de  ce& 
monumens,  si  anciens  on  trouve  d  autres 
monumens  d'nn|iNUite  beaucoup  plus  ré- 
eente,. comme  à  Barkal  et  à  Méroé;  mais 
la  lecture  de  l'écrituv^  hiéroglyphique  ne 
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permet  pas   de  les   confoodre  avec  cmû\t^ 
qu'un  même  génie,  les  mêmes  habitudes  ettt] 
la  même  rdigion  ont  âevés  dans  les  tmp»  ; 
antiques  en  Ethiopie ,  en  Nubie  et  en  Egypte; 
On  a  écrit  que  le  culte  religieux  qui  a 
consacré  en  Ég3^te,  en  Nubie  et  en  Éthiofue 
un  si  grand  nombre  de  ces  beaux  momaneoSf 
était  celui  de  TÊtre  étemd  qtd  r^t4'«i^ 
vers,  et  dont  la  puissance  suj^i^ème  se  révëe 
par  les  grands  phénomènes  de  la  nature; 
et  Haton  pensak  que,  dans  le  stjie  symbo^ 
Uque  des  Égyptieiis,  les  dieua:  (ta  le^puis- 
sances  étemelles  étaientlesastre^^sââno» 
et  lés  causes  physiques.  Les  prêtres,  dort  les 
fonctions  étaient  héréditaires ,  conservaMit 
dans  le  9tœt  de  leurs  coU^es  ForigÔK, 
Fessence  et  Pesjnit  de  leurs  rites,  de  hxB» 
hommages,  de  leurs  cérémonies;  ils  ne  cdOK 
muniquaient  ces  fondmnens  de  l^ur  rdigioa 
et  de  leur  existence  indé|p|idante,  qu'tvee 
beaucoup  de  réserve  et  de  précaution;  Ss 
n'initiaient  qu'avec  prudence  à  leurs  mjs- 
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tira  sacDes  ceux  mêmes  qui  devaient  leur 

sicoéder;  et  les  profanes^  étrangers  à  leurs 

ràAtaUa  (^unions,  et  que  la  néeesMté  du 

tn^^raS  avait  privés  de  toute  lumik«  rela- 

tw^m«!ot  à  Fonirers ,  aux  astres  y  à  leurs 

m^MTenens,  à  l'état  du  globe,  à  ses  rap- 

poHts  arec  les  autres  plankes,  au  s<Jeil,  à 

U    Ine,  \  f atmosphère,  aux  météores,  aux 

oHrajjes,  aux  diverses  températures ,  à  Faction 

à^  vdcaos,  à  la  cha)eur  de  l'intérieur  de 

1^    lem^  ^abandonnaient  facilement  à  Fin- 

flflMDcedQ  dimat,  a  la  vivacité  de  leur  ima- 

(■^■Aiiioa^  à  la  v&ânence  de  leurs  passions , 

a^  la  fwce  de  leurs  espérances  et  de  leurs 

cwwtej  «c  Kvraient  à  une  superstiticm  qui 

pfwwt  «a  prêtres,  qui  assurait  kur  pou- 

^>  qolls  se  gardaient  hiea  de  détruire,  et 

^  ks  sièdes  augmentaient  avec  la  rapi- 

^^ne le  vulgaire  est  toujœirs  prêt  à  dcm« 

^^àsesaffiections,  a  sèsmouvemens,  à  ses 

P^*^,  cl  portaient  jusqu'à  une  adoration 

^^Honteuse  que  ridicule  les  hommages 
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qa'on  avait  rendus  .aux  divinité  protae- 
trioesy  à  de  grands  hommes,  hienfiadteurs  de 
leur  patrie,  ou  au  Dieu  supr^ne,  source  in- 
finie de  tout  ordre  et  auteur  étemel  de  tous 
les  biens,  en  exprimant  d'une  mani^  par- 
ticulière la  reconnaissance  publique  à  la  vue 
de  certains  .animaux  utiles,  donnés  à  Tagri- 
culture  ou  aux  transports;  d'autres  animaux 
nuisibles,  contre  lesquels  on  avait  été  pro- 
tégé, et  Jiiéme  de  productions  naturelles 
bien  moins  animées,  dont  on  devait  une 
jouissance  plus  grande  ei,  [dus  £stcile  à  ceux 
qui. avaient  manifesté  leur  bonté,  leur  puis- 
sance ou  leur  courage. 

Mais  n'attribuons  pas  aux  Egyptiens  édai- 
rés,  à  ceux  surtout  qui  avaient  pu  prendre 
quelque  part  aux  études  sacrées,  ce  poly- 
tiiéisme  inse^psé  que  Juvâial  et  qudques 
autres  auteurs  anciens  ou  modernes  ont  at- 
tribué à  la  nation  ^yptienne ,  et  qui  a  £ait 
dire  à  un  grand  hcmune,  en  Egypte,  tout 
était  Dieu,  excepté  Dieu. 
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Jbn  illustre  collègue  ^  confrère  et  très* 
araen  aiui,  AL  le  marquis  de  Pastoret^  a 
prouvé  d'une  manière  évidente,  dans  lé 
lecond  rolume  de  sa  grande  et  belle  his* 
toire  de  la  l^islation,  combien  ce  rqproch« 
de  Suvéual  était  sans  fondement  Ce  savant 
liîstûnâi  des  lois  a  exposé  avec  beaucoup 
de  clarté  la  yâdtable  théologie  des  anciens 
fitttaresdefÉgypte,  après  l'avoir  débairassée 
4e  ses  voîks  avec  une  grande  perspicacité. 

Immense  et  étemel,  le  chaos,  suivant 
eox,  était  informe  et  sans  mouvement  :  ils 
rappelaient ^Aor  ou  athir.  Un  esprit,  nom* 
^  cnifh  et  ensuite  phtosj  anima  cette  ma- 
tière inerte;  il  fut  Y  organisateur  iuprême 
des  mcmdes  :  on  Fa  confopdu  avec  le  feu  ou 
la  chaieur  extrême,  ou  le  génie  du  feu. 

Les  semences  des  êtres  sont  répandue» 
partout;  I»s  et  Osiris  les  fécondent  Les  at- 
tiibats  d'Osiris  sont  la  féccmdation,  Taboiv 
dance,  la  puissance  suprême.  On  lui  donne 
pov  symboles  le  Nil  qui  féconde  FÉgypte  et 
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le  taureau  a  l'aide  duquel  om  la  fertISse: 
on  le  représeate  avec  une  corne ,  signe  M 
l'abondance  et  de  la  £orce  dies  un  si  ffmd^ 
nombre  d'andâis  peu{4es  :  on  le  représente^ 
ausN  avec  xxa  foudre  et  des  opines.  li  est 
confondu  avec  le  soleil^  cet  astre  vivifiait 
que  tant  de  cultes  ont  déifié  ou  regardé 
comme  la  plus  noble  et  la  plus  briflanfe 
image  de  la  divinité;  on  le  suppose  en&Bt 
au  sobtice  d'hiver  ^  jeane  honmie  à  l'éqm* 
noxe  du  printemps ,  homme  au  soldée  (fêté, 
et  continuant  9  k  Péquinose  de  l'automne^  de 
descendre  vers  la  vieillesse  ^  il  expire  aa 
moment  oit  la  terre  refuse  les  signes  eilé- 
rieurs  de  la  f<ntilité;  il  ressuscite  eodn  au 
solstice,  Iwsqu'il  comn^nce  à  se  rapprodier 
de  notre  hémisphère. 

Isis  est  sa  compagne;  et  dans  une  rétmon 
d'id^  successives  qu'on  a  mêlées  potf  ei«-  | 
primw  {4us  fortement  les  attributs  de  cette 
cmnpagne  céleste,  on  l'a  dite  la  mère,  h 
sœur  et  la  femme  d'Onris.  E31e  est  la  natiot 
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Umàk^  et  aimant  la^  aaissaiice  à  twis  les 
Ira.  On  omë  soa  image  die  tous  les  signes 
fu  tniMMiceQt  la  féèoiiditë  et  l'immense  ya- 
DÂédes  êtres  qui  hu  doiveet  Texistence; 
<»afaddonii6  mi  lidbseau^  anvase^detTès-' 
^md»  ailes  5  des  cornes  ^  un  casque  en 
forme  de  tète  de  taureau  ou  une  tâte  de 
génisse,  on  disque  réuni  à  un  scarabée^  un 
^obe,  îmsge  du  monde,  ou  quatre  cercles 
r^résoitaiit  par  leurs  couleurs  les  quatre 
êhms  des  anciens  :  on  place  aussi  sdr  sa 
tôte  on  serpent  ayant  un  œuf  dans  la  bou- 
die;  sûQTCiit  elle  tient  dans  ses  bras  un  en- 
^  qo^dle  allake.  Les  sphinx  quW  voit  à 
<tt  piedi  ont  des  ailes  et  mcmtvent  une  lon^ 
fBeangéede  mamelles. 

Son  idée  s'agrandit  dSns  les  cont^iq^a- 
t>w  des  aneiens  my thcJogues  ;  elle  produit 
^Mes^es  formes,  elle  peut  les  présenter  :  on 
dôtk  désigner  par  un  grand  nombre  de 
^Wiii;on  rappelle  myriordme.  On  refo^ 
*^les  autres  divinités  placées  sur  ses  bras 
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ouverte;  eHe  embrasse  la  native  enti^^ 
On  lit  au  bas  de  sa  stable,  dans  le  teo^ 
de  Sais ,  je  fuis  ce  qui  à  été,  est  et  iéit§\ 
x!t  les  inities  lui  disent  dans  leurs  prièMs» 
jpar  toi  les  germes  naiswnt,  '  croissai  et 
se  déi^oppent}  tu  règles  tordre  des  temps, 
le  mowement  des  deux  ;  tu  dowm  au 
sokU  sa  lumière}  tous  les  astres  te  sont 
soumis,  et  les  éMmens  t'ohéissent. 

Horus,  k  fils  d'Isis  et  d'Osiris^  est  sou- 
vent confondu  avec  Osiris  ressuscUé.  fl  toa 
Typhon,  fils  du  temps,  k  compagnon  de 
Nephthys,  le  principe  ou  le  dieu  des  téiè- 
bres,  de  la  destrudion  et  de  k  mort,  sous 
les  coups  duquel  Osiris  a  succoo^  avant 
le  solstice  d'hiver;  et  la  fertilité,  le  maure- 
ment,  la  £éconditl,  Fabondance  renaisse 
Des  homnu^fes  sont  rendus  à  chacun  des 
bienfaits  ou  des  travaux  de  k  nature.  ÛB 
effets  de  k  puissance  suprême  sont  nf  pdes 
par  des  symboles  particuliers  :  l'i^pkMrajioe 
ou  k   mauvaise  foi  dénaturent  ces  kw- 
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w^;  (sjàa  prennent  ces  effets  ponr  des 
}^ssaûces;  elles  âèveBt  au  ra^gde  diyi<^ 
^iHk  ces  phénomaies  ou  les  causes  stiibor^ 
àttiéesqui  les  produisait 

Qotife  in£uénee  cqpawlsuit  exœçaîeht  ks 
eo&éges  des  prêtres  héréditaires  ^  auxquels 
k  comiaMance  de  ces  idëes  rdigieuses  était 
mdtféti  Les  <^e&  de  la  nation,  les  plut« 
nKM^ksrois,  étaient  soumis  à  leur  empire; 
etcommeat  n'auraient -ils  pas  domine  sur 
les  nt(mamfÊe$?  Us  régnaient  d'autant  plus 
sor  k  poi|db,  qu'ils  présidaient  à  son  édu« 
cràoB^  qu^  encourageaient  les  mourans» 
îifjbratksfimérailles  là  conduite 

de  cieiiitqiâ. avaient  cessé  d^e  vivre,  étai^xt 
seohrksmdes  âfi  la  religion,  interprétçiîeni: 
Mmi>  <kfflùfliMeAt  daos  les  tribunaux  comme 
^)p  temples,  gardaient  le  dépôt  des 
H  oonscarvaienli les  annales  publiques^ 
At  k  b^rin  ou  plutôt  le  d^^u  sacré  de 
^"lûsJrire,  dont,  les  décisions  se.^mvaient  sur 
k$  mxHmamm  auxquds  ik  présidaient;  dis- 
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posaient  de  la  gloire  y  et  proaonçaieiit  en 
maîtres  wr  le  )>onheur  ët^neL 

Il  parait  qu'aucune  autorité  n'ayait  tem- 
péré leur  puissance  k>rs  de  la  première  org»- 
nisation  du  corps  social  ^yptien.  Celte  théo- 
cratie absolue  et  souveraine  s^affidUit  avec 
le  temps.  Menés  i^empara  de  Tannée;  il  fut 
roi^  mais  le  pr^ouer  lieutenant  des  prêtres, 
et  inresque  tous  ses  successeurs  en  furrat  ks 
cselayes  couronnés. 

Un  gnoid  noml»»  de  monarques  et  de 
dynasties  régnèrent  i^rès  lui*  D  avait  b&ti, 
dit-on  ,  la  ville  de  Mempbis  pewr  se  rap* 
prodier  de  Fembouchure  du  ieuve  dont  les 
inondations  périodiques  dcmnent  à  FÉgypte 
une  si  grande  fertilité.  Ses  successeurs  agran- 
dirent et  embdHrent  cette  nouvette  eapkak; 
Thèbes,  ses  temples  et  ses  pidais  forent  li^ 
vrés  à  la  sditude  et  anx  ravages  du  temps. 
Le  climat  avait  changé  :  la  chaleur  du  globe 
était  moins  vive;  le  séjour  des  monfta^pMS 
n^était  plus  nécessaire;  des  transports  perw 
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fâoeb  de  terres  gr^^ses  et  £kandn^  enlral- 
sées  pur  les  eaui  et  déposées  par  les  mon- 
iiikmj  formaient  et  accroissideiit  le  fa- 
Mu  BàtSL  lyétonnantes  pyranides  étairat 
âe?  ées  ;  uh  lac  inmiense  était  creittë  pour 
Tctaùrles  eaux  Henlaisaiites  du  Nil^  et  les 
r^NUKiie  dans  la  grande  vallée  de  ce  fleuve^ 
lonqa'me^sédieresse  eitréme  rendait  ce  8e*- 
eofoisBécessaire.  Mais  lorsque  les  monarques 
ne  réonksaienit  pas  à  une  ame  âevée  de 
gnuMb  talens*et  un  courage  audadei»^  les 
^rèbte$  eimimaBdaieiit  ;  et  les  proclamations 
durai^élaient  qcœU  traduction  des  ordres 
lecMs  du  collège  saceidotad  suprême. 

Lei  fob  exerçaiMt  sur  ks  peujAes  un 
poorinr  d^autant  plus  absolu^  cpie  leiu*  vo« 
lontéu'était  q[ue  cdie  des  prêtres,  doaft  la 
Toix  ledoitlée  menaçait  des  TOttgeances  té* 
leste  tous  ceux  qui  oseraient  résister  au 
MMtn^e,  <fest4-dire  à  leur  Aéoeratie  dé* 
gûée.  Et  quand  les  rois  recevaient  de  la 
vktotfe  ou  de  Irar  carac*^  la  force  néees- 
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saire  pour  se  soustraire  plus  ou  moins  com- 
plètement au  despotisme  sacerdotal^  leur 
p)iissance  n'en  était  pas  moins  absolue  et 
sur  Farmée  et  $ar  tous  les  autres  Égyjriiens. 
Sésostris  lui-même,  qui/  après  avcMr  psu*« 
couru  en  vainqueur  FAsie  occidentale,  ainsi 
qu'une  grande  partie  de  l'Inde,  et  érigé  dans 
tant  de  contrées  des  monumens  de  ses  triom- 
phes, ne  s'occupe  plus  que  du  bonheur  de 
«on  pays,  soulage  la  ndsere,  console  le  mal- 
heur et  brise  les  fers  de  cSeux  que  d'odieuses 
dââtixms  avaient. chargés  de  chaînes  sous 
son  prédécesseur;  dispose  du  trésor  public, 
donne  des  terres,  absout  des  coupabks, 
impose  de  loi^  travaux,  exerce  enfin  l'an- 
toQté  ht  plus  absolue.  Diodore ,   qui  veut 
regtrdfar  Jb  gouvernement  égyptien  comme 
un  gowremfiineiit  modéré,  dit  que  les  rois 
4'Égypte  portaient  sur  leur  tête,  ad  »|^e 
de  leur  puissance,  la  dépouille  d'un  lion^ 
d'un  taureau,  d'un  dragon,  pour  jeter  dans 
l'ame  des  sujets  la  superstition  et  lu  ter- 
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mr.  La  volonté  d'un  seul  était  la  lôi^'et 
k  (ùceé  son  seul  appui.  Et  que  ne  puis -je 
(moscrire  id  un  des  plus  beaux  morceaux 
de  critique,  de  politique,  d'histoire,  et  dans 
VxpA  le  marquis  de  Pastoret  prouve  dé^ 
BiODStrativeinent  le  despotisme  des  rois  de 

L'autorité  absolue  est  toujours  près  de 
deveur  une  horrible  tp^smaie  !  On  frémit  en 
Usant  sous  quel  joug  odieux,  ou  plutôt  sous 
quelle  hstcke  sanglante,  les  Égyptien'^  ont  si 
souTent  courbé  leur  tête  avilie  par  la  supers- 
âtkHi,«la  abomination  sacerdotale,  FoFgudl 
deshcMBiues  armés  et  une  misère  que  l'on  a 
crae  àrai^ère  a  un  pays  si  vanté  d'après  le 
téno^nage  des  prêtres  qui  l'avaient  asservi! 
Et  Toyons  le  caractère  de  ce  despotistne,  de 
cette  tjrrannie ,  de  ces  crimes  et  de  ces  .m^U 
WiDrs,  dans  tout  ce  qu'a  fait  cette  nation 
somnt  aussi  infortuné  que  fameuse» 

De  longs  et  larges  canaux:  traversaient  en 
éiSémÈ»  s(9Qis  la  grande  vallée ,  et  rép^tn- 
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daient  au  loin  les  eaux  vivifiantes  du  KL 
Leur  nombre  et  leur  'Rendue  donnaient  mt 
caractère  de  grandeur  à  ces  travaux.  Uni 
une  sorte  de  nécessité  les  avait  £ait  cram; 
des  mains  asservies  les  avaient  exâxAa; 
tt  combien  de  larmes  avaient  arrosé  le  sol 
sur  lequel  une  autorité  absolue  et  violeote 
avait  ordonné  de  les  ouvrir. 

La  population  était  immense  ;  mus  \» 
peuples  n'étaient  en  qudque  sorte  que  des 
troupeaux  d^esdaves  âevés  et  nonms  par 
leurs  maîtres  pour  leurs  besoins^  leur  pois- 
sance  et  leurs  plaisirs.  Les  viles  âaieat  ^ 
remplies  de  temples  et  de  palab  asgmfi- 
ques,  dont  la  vaste  étendue  et  les  fKopfr- 
tious  colossides  se  montrent  encore  dam  ki 
ruines  imposantes,  et  ferai^it  croire  au  voyt* 
geur.  étonné  qu'il  voit  les  antiqnes  demeum 
de  géans  ou  dé  demi-dieux.  Les  ptiêlres  pou- 
vaient être  beureux  sous  ces  pwtiqueset  sous 
œs  cdonnades,  où  tout  parlaitdu  caradère 
saii^é  de  leur  puissance  et  de  leur  supâîor^ 
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UélHairerks  chefs  des  gnoriers  pouvaient 
nstt  trouver  une  sorte  de  bonheur  dans  ces 
palais  fiutueux;  mais  les  peuples  n'appro* 
duMit  de  ces  monumens  que  pour  soitir 
ik»  fartaient  les  pouvoirs  qui  pesment  sur 
kmrs  tiles;  et  le  tyran  lui-même,  dans  le 
eeoiit  de  sa  superbe  enceinte ,  ne  pouvait 
se  dérober  à  cette  terreur  q«i  annonee  sans 
cciae  «a  grands  coupaUes  les  dai^ers  qui 
kf  ttouMnt,  et  vendent  la  rd^ion,  la  na*» 
faaeetFlmmaiiité^ 

Ces  prébre»  y  ces  rots  et  ces  guerri^^  ^ 
MfUi  éèi  Imr  naissance  des  idëes  sublimes 
^ÎMMTtalhé  de  Famé,  et  de  l'ëternité  des 
i^^M^KQses  et  <tes  p^nes,  n'estimaient  que 
^  àmét^  et  avaient  donné  à  leurs  temples 
^  ^  Itvs  palais  toute  la  solidité  que  Ton 
PM  devmr  à  la  nature  des  constructions 
^  ^  la  quaMté  des  matériaux  :  ils  avaient 
^''^é  les  ]^roportions  les  plus  prières  à 
^>!W«r  les  ébranlaneiis  et  les  secousses  ;  ils 
«Tiieot,  par  une  longue  constance ,  soumis 
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à  leurs  plans  le  granité  ^  les  autres  subs* 
tances  de  leurs  montagnes  les  pins  capa- 
Wm  de  rendre  vains  tous  les  efifets  deiénKv 
teurs  du  temps.  Leurs  monumens  ont  ba« 
yersé  les  siècles  sans  pouvoir  éfre  effitcés  de 
cfessus  la  surface  de  la  terre;  on  en  contem- 
ple encore  des  portions  restées  debout  ccmime 
dis  marnes  de.mches  qui  auraient  rési^  a 
tous  les  âëmens;  on  voit  encore  qu'ils  avaient 
ëté  consacrés  à  rinunortalité.  Mais  1^  de- 
meures de  la  nation  9  les  habitations  de  ces 
peujJes  si  nombreux^  soumis  à  la  théocratie^ 
au  despotisme  et  au  glaive  du  guerrier ,  que: 
sont-elles  devenues  ?  depuis  long-temps  il 
n'en  existe  aucune  traœ  :  on  dirait  qu'il  n'j 
avait  dans  cette  antique  Egypte  que  des' 
prêtres,  des  tyrans  et  des  hommes  armés; 
tout  le  reste  a  disparu  :  les  édifices  du  vul- 
gaire ont  été  dispersés  par  les  vente  comme 
la  poussière  des  déserts*  > 

Ce  même  désir  de  prolonger  au-delà  du 
trépas  l'existence  deson  corps  comme  celle 


Digitized  by  VjOOQIC 


IXJUBIÈIIE  AGE,  2Sf 

demame,  et  de  mettre  sa  dëpouiBeà  TalMri 
'  ètéate^destructioii ,  a  fait  imaginer  par  les 
I  rasée IfEgypte  les  pyramides  tant  célébrées; 
LoDg^emps  elles  résisteront  encore  à  toutes 
leiattsMjues;  dles  sont  encore  Fourrage  élevé 
le  pkis  haut  par  la  main  des  hommes  :  on 
adnîrera  long-trafips  encore,  dans  une  pro* 
ibnde' méditation,  ces  massas  énwmes  que 
IWa  oomptées  parmi  les  merveilles  du 
moQiie.  Maïs,  à  la  vue  de  ces  tcmibes  royales , 
flunnaiifté  Uessée  rappdle  avec  doulair  peu- 
daBtcoidbiea  d'années  il  à  fallu  condamner 
am  traiwii  les  {dus  pénibles  des  milliers 
^ottvneis  mi  captife  asservis  et  réduits  à  la 
newritare  la  plus  frugale ,  pour  terminer 
l'un  de' ces  monumens  de  la  vanité  et  de  la 
pôssmce  absolue  d'un  homme.   ' 

£t  foc  ne  se  permettait  pas  cette  autorité 
ftt  tae  trMvait  de  frein  dans  aucune  insti-^ 
^^y  et  qui  était  si  fortement  secondée 
P^f^ttendant  irrési^ble  des  prêtres,  les 
S^^i'^cinans  secrets  de  TSgypte  dans  tant  de 
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eÛKroDfttanoes!  Les  domaines  du  fmm  et 
eexa  des  cdl^fes  sacerdotaux  conqpentkit 
aumioiiis  la  moîtië  de  Fempyre^  et  nëannoBM 
le  roi  levé  par  sa  seule  autorité  le  cimpâne 
du  revenu  du  peuple.  Non-seuloneirt  ks 
vastes  territoires  des  prêtres  sont  exempts 
de  eette  taxe  ^  mais  encwe  le  peuple  jpaie 
pour  rentretien  des  animaux  sacrés.  Le  m 
regarde  comme  nVppartenant  qu'à  la  etMQh 
ronne  le  pap3nrusqui  crott  dans  {dusidoisea* 
droits  de  FÉgypte^  et  le  vend  treMJM*  à  ses 
sujets.  Il  établit  et  rë^e  seul  da  drafe  sur 
les  marchandises  que  Ton  tnAsporte  HnM 
contrée  ^yptiemie  dans  une  autre;  il  jouit 
seul  de  la  pèche  du  lac  de  Moeris^évaliiée 
par  jour^  suivant  Hérodote,  à  vingt  rmes 
ou  dix-huit  cents  francs  pendant  \m  éi 
mois  ail  les  eaux  du  Nil  eidfent  dans  le  Itc^ 
et  à  un  fadent,  ou  soixante  mines  oadaq 
mSIe  quatre  cent»  francs  pendant  les  âirtiet 
six  mois  oii  les  eaux  du  lac  exi  sortent  potf 
couler  dans  le  fleuve;  il  tire  de  très-grtiiA 
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nmas  des  mines  «for  et  d'argent  tr^s^JM»* 
Iktei  dans  plnû^irs  parûtê  de  TEgypte, 
iHtaotTersle  oommenoement  de  U  HoiiMu 
lioD  de  kaociété  dans  cet  anticpie  royaume, 
(à  U  nécessité,  Vaxiditéy  la  mnUftude  de» 
esHÛetdes  basank  heureux  ontbientèt  iùt 
trairerks  moyens  d'extraire  ces  métaux  ,^ 
delnféème  en  pondre,  de  les  laver,  di 
ksijq^uer  des  matiëres  étrangères ,  de  les 
mâer  a?eedes  fondans,  et  de  les  ecmyertir 
Ctt  nnmiMKg pures  et  plus  ou  moins  cini^ 
ùiéuàkk  Biodoie  cKt  que  l'on  voyait  dans 
ktonkesB  dfOsymandias  œ  monarque  ne* 
pliieMén  moment  oh.  il  faisait  hommage 
à  k  finoité  de  l'immense  revenu  retiré  des 
lunes  dans  les  temps  primitif  de  l'ï^ypte. 
V1B9  paar  exploiter  ces  mines  si  riches  ^ 
lipéâsnses  à  la  puissance  ax^traire,  de 
CMken  de  malheurs  n'aceaUaitdle  pas  les 
^Slfèais  !  Non -seulement  des  criminds  , 
■»it  iDceie  des  hommes*  vertueux ,  étaient 
^^ndniœés  «nx  travaux  les  plus  durs  ;  et 
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que  cette*  nouvelle*  tyrannie  n'étonne  pal 
dans  un  pajs  ou  les  corvées  puUiques  son! 
commandée  si  fréquemment^  et  pour  cte  d 
loBgues  enti^prises,  à  un  si  grand  nanbrè 
d'infoirtuni^  qu'on,  arrache  à  leurs  champi, 
à  kiirs  ateliers  et  à  leurs  fannlles. 

£t  néanmoins  qti^es  ridiesses  ne  rappor- 
taient pas  au  prince  9  et  souvent  aux  tdiiig» 
des  {Hrétres/les  victoires  et  les  conquises  de 
{^sieurs  des  rois  d'Egypte  !  Sésostris  enge 
des  Etiiiopia[is  de  Fébene,  de  Tivoire  et  âe 
YoTy  impose  des  tributs  aux  autres  peiqpJes 
qu'il  a  vaincus,  commande  des  ptéséns  aux 
souverains  qu'il  a  laissés  sur  le  trftue ,  et  vait 
que  ces  présens ,  ces  tributs ,  cet  ivoire  et  cet 
ébene  soient  apportés  aux  frais'  des  viukcbs 
jusques  dans  Mémptiis ,  capitale  de  sofièn^ 
pire.  Un  dés  successeurs  de  Sésostris  «^ 
des  S3rrièns,  des  Perses,  des  Bactriens  èfe'ées 
Scythes,  de  For,  de  l'argent,  des  armes, des 
chevaux ,  de  Fivoire ,  des  parfums  et  des 
grains.  Germanicus  ^  allant  visiter  les  débris 
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^lllicèes^  cette  andenne  Romede  rAfriquç, 
wà  àéàffÊén,  sur  un  obâisque  l'espèce  et  la 
wknfT  €ks  tributs  payés  par  les  nations  vain- 
CM$;  fl  reconnaît  dans  c^e  yille^  €pû  avait 
vu  une  populaticm  si  nombreuse  autour  de 
ses  aàmoaUes  mottilinens  y  les  effets  terribles 
ct:iaévitaUes  de  la  servitude  ^  et  son  ame 
fàiéNiise  eml»*asse  avec  plus  de  force  les 
çEiâiâs  einobles  projets  inspires  par  Ta^oiour 
de  sa  patrie,  a  laquelle  il  aurait ^rendu  la  li- 
krté  et  Ja  gloire,  si  les  destins  n'eussent  pas 
tenaillé  par  un  crime  hwriblè  des  jours  déjà 
si  dieis  as  monde. 

Oftri^éciîl  qu'on  avait  trouvé  dans  le  f^é- 
sor  portiodier  d'un  roi  d'Ëgjpte  qui  avait 
accaUéses  sujets  d'impdts,  la  somme  éiorme 
in  quatre,  cent  mille  talens  ou  de  plus  de 
daDLmffîards.  On  se  refuse  à  le  croire.  Mais 
oifflidant  comment  était  oi^nisée  la  force 
ntaire  4|ui  donnait  au  despote  le  pouvoir 
àe  omet  tant  de  malbeurs  ? 

le$  anaeos  rois  d'Egypte  avaient  wi  très* 
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grand  nombre  de  chars  defltkiÀ  poitt^'lÉ 
combats.  La  profetibn  do  gverriers  àA 
héréàâtàke  G(nfl»e  o^  des  prêtres;  ém 
terres  partîcolières  ieiur  i^^iarfeattieBfe  Lft 
moBimens  relig^K  inspiraient  Hionretf  de 
la  dé£ttte,  et  montraient  kt  honie  qui  sinile 
déùiut  de  courage.  Les  vainqnenrs  âaieÉt 
bonorës  des  triomphes  les  plus  hiiliniî  d 
les  plus  solennels.  Des  lois  détennmakot 
ks  devoirs ,  les  récon^nses ,  ks  dâits  rt 
les  punitions  des  guerriws.  On  coQ?rait  de 
mqpm  les  soldats  rebdles  aux  ordres  de 
leurs  chefs  ^  et  oeux  qui  déserltiait  leurs 
drapeaux.  Us  idvaient  en  ooi|mm,  âbri- 
geaient  toutes  leurs  âuâes  vers  ks  trsp^sm 
militafloes,  et  ne  pouvaknt  eokiver  fK les 
arts  jrelatf&  m  leur  profession.  Le  Miks 
convoquait  ou  les  renvoyait  dam  kui8  £970»; 
ils  devaioit  loi  obéir  aveuglément.  Haï  k 
gouvememcttt  étoit  despotique  ;  et,  onme 
dans  tous  ks  États  dont  le  monarque  a  k 
puissance  absolue,  l'année  n»6contente  os 
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i.lIwCnreeHioimdui^eKttse,  fliémepcmr 
ké^polbne,  aj^putenait  aussi  aux  souye- 
wwdil'Egyptey  ma  mmos  pendant  k  règne 
^Sémbfii  et  ajHiès  la  mort  de  cet  homme 
ft  odnodkiaire;  c'était  une  flotte  destiné^ 
poorkllédîterranée,  la  mer  Ronge  et  même 
ÎOtém.  Uodore  nous  apprend  ^pie,  d'après 
borèreideSésôstris^  une  flotte  de  quatre 
Mb  Fojks  «'empara  de$  lies  de  la  mer  Bouge, 
ctékiufit  JQsques  dam  Flnde  la  domination 
^«eimeux  conquérant 

suivit  k  yktoke.  Néeos,  l'un 
deSésostris,  exécuta  une  de 
MWbqmies  qui  hottorent  maintenant  les 
Tf^titm  la  [dus  puksantes  et  les  ]^  édai- 
^  fl  réalisa  une  bdle  klée  que  Sésostris 
^e«r  suivant  Aristofee  et  StriJ^on;  il  fit 
<3MMr  im  canal  qui  attait  de  la  MédUnrra* 
^l^kmo'ftouge,  et  réuiuissaiit  ainsi  Fo* 
^idantiqne  avec  la  mer  des  Indes  et  k 
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grand  Océan  ^  il  rendit  rEgypte^la  grande 
route  commerciale  destinée  à  unir  TEurope 
ayec  FAsie.  Hérodotie  a  même  dit  que  des 
Phéûciens  ^  envoyés  par  Nécos  et  partis  de 
la  mer  Rou^,  étaient  arrivés  aux  colonnes 
d'Hercule^  avaient  par  conséquent  fait  le  tour 
de  r Afrique,  et  étaient  rentrés  dans  la  Médi- 
terranée par  le  détroit  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  .Gibraltar. 

Mais  de  quelle  manière  la  justice  était- 
elle  raidue  aux  habitans  de  cette  Egypte  si 
célèbre,  si  puissante,  si  riche  et  souv^it  si 
malheureuse?  Chaque  ville  était  soumise  à 
des  magistrats  particuliers;  chaque  nome  ou 
district  avait  son  tribunal;  et  les  trois  grandes 
parties  de  FJ^ypte,  dont  Thèbes,  Memphîs  et 
Hâiopolis  étaient  les  chefs-li^ix,  envoyaiait 
ehacunedix  juges,  quise  réunissaient  dans  la 
capitale  de  Tempire,  et  formaient  un  sénat 
cm  tribunal  suprême,  dont  le  président  por- 
tait sur  la  pMtrine  une  ijDiage  édatanfee  de  la 
vmté.  Quels  Égyptiens,  cependant  compo^ 
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saiafit  ces  magistratiires^  ces  trîbimaux^  ce 
sénat  si  renomme?  des  pvétres;  et  non-seu* 
lement  ils  pouvaient  seuls  remplir  ces 
augustes  fonctions  y  mais  on  peut  conclure 
des  expressions  de  Diodore^  que  tes  prêtres 
héréditaires  dioisissaieot  seubles  jugés  parmi 
leurs  collègues.  Telle  parait  être  l'opinion 
du  savant  et  oél^bre  historien  de  la  l^s- 
lation,  le  marquis  de  Pastoret;  et  q^ieUes 
grandes  et  nouvelles  preuves  de  la  théocratie 
apparente  ou  cachée ,  sou^aqudle  TËgypte 
avait  si  souvent  courbé  sa  tête! 

Le  code  des  lois  était  d'ailleiu^  compris 
dans  les  ouvrages  consacrés  comme  compo- 
sant la  doctrine  immortelle  S  Hermès,  dont 
les  prêtres  avaient  la  garde ,  qu'ils  connais- 
saient seuls ,  et  qu'ils  pouvaient  seuls  citer 
et  interpréta.  On  trouvait  en  e£fet  d|ns  ce 
recueil  sacré  non-seulement  la  science  des 
astres,  la  description  du  Nil^  de  l'Égjrpte  et 
de  toutes  les  contrées  du  globe  connues  à 
cette  époque ,  les  caractères  hiérc^lyphiques , 
I.  19 
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des  hyiiknes,  des  prières,  des  lifees  rdii^en, 
des  préceptes  pour  les  ablutions ,  les 
fiées,  les  afastiuences,  les  fêtes  et  les 
railles,  des  r^^  p<mr  la  conduite  ânm$ 
et  pour  Fadmimstration  de  la  justice,  naos 
encore  huit  volumes  rdati£s  à  la  connais- 
sance des  lois. 

Et  comme  si  ces  prêtres  héréditaires  et  si 
puisses  n'avaient  voulu  rien  né^iger  de  ce 
cpii  pouvait  enchaîner  les  peuples  à  leurs 
pieds,  c'étaient  ^ipi  qui  appliquaient  comme 
médecins  les  principes  de  l'art  de  guérir 
qu'ib  trouvaient  dans  leurs  livras  d'Hernies, 
et  c'étaient  encore  eux  qui,  api^  la  mort 

r 

dW  Egyptien  et  même  du  monarque^  flw- 
maient  un  tribunal  pour  examiner  la  «on- 
duite  de  celui  qui  avait  cessé  de  vivre,  cw- 
damn^r  sa  mémoire  à  l'opprobre ,  ou  per- 
mettre que  les  honneurs  funèbres  lui  fussent 
accorda. 

Les  lois  principales  étaient  tres-andennes 
en  Egypte.  Les  prêtres,  les  rois  et  les  gua^ 
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riers  wntàieiit  combien  il  aurait  été  dan^ 
reax  pour  leurs  privil^es  de  yoir  les  lois 
soumises  à  des  changemens  firéquens  cpii 
auraient  pu  amener  raffranchissement  de  la 
nation.  Les  r^^ies  existantes  se  rappôrtaiaat 
presque  toutes  à  l'origine  du  corps  social 
égyptien;  et  ccmime  à  cette  origine  une 
grande  population  arait  paru  nécessaire  ^ 
les  l(Hs  contemporaines  de  cette  époque /et 
que  les  sièdes  avaient  conservées  ,  déda* 
raient  Intimes  tous  les  en&ns,  même  ceux 
qui  étaient  nés  d'une  esdare  achetée^  et 
Tad^^on  coti£n*ait  tous  les  droits  hérédi- 
taires des  enfans  naturels. 

Au  reste,  les  prêtres  donnaient  perpé- 
tuellement des  exem{des  des  soins  que  de- 
vaît  inspirer  en  Egypte  le  désir  de  conserver 
cette  population  ^  favorisée  par  les  lois. 
Youlant  se  préserver  de  plusieurs  maladies^ 
et  particulièrement  de  la  lèpre,  ils  rasaient 
leur  tête  et  leur  corps ,  ne  portaient  pas 
de  vêtement  de  laine,  faisaient  des  abhi- 
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lions  fréquentes,  et  se  baignaient  souvent 
Ces  prêtres  héréditaires  ne  pouvaient  avoir 
qu'une  femme;  mais  plusieurs  écrivains ,  et 
notamment  M*  le  marquis  de  Pastoret,  pa- 
nassent croire  que  les  concubines  étaient 
tdiârées,  et  la  polygamie  permise  à  la  nation. 
Les  effets  de  la  théocratie  qui  possède  ou 
dirige  le  pouvoir  abs<4u  y  sont  évidens  dans 
les  lois  criminelles  comme  dam  les  autres 
lois.  Leur  sévérité  était  extrêmç;  des  traite*- 
mens  inhumains  ajoutaient  souvent  dans 
l'exécution  de  plusieurs  jugemaris  à  la  cruauté 
des  peines;  et  l'horrible  torture  avait  été 
inventée  pour  découvrir  les  crimes.  Les  des- 
potes ne  croient  jamais  avoir  assez  pourvu 
à  la  conservation  de  leur  autorité ,  à  l'ordre 
public  nécessaire  à  cette  conservation,  et  à 
la  sûreté  de  leur  personne.  La  nature  n'avait 
cependant  pas  donné  aux  Egyptiens  un  ca- 
ractère cruel;  ils  avaient  un  trop  beau  cli- 
mat et  une  terre  trop  fertile.  Leur  musique 
d'ailleurs  devait  être  assez  perfectionnée, 
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puisqu'on  a  vu  repr^ntées  sur  les  murs 
de  plusieurs  monumens,  des  harpes  garnies 
d'un  très*grand  nombre  de  cardes  de  diverses 
longueurs  )  et  par  conséquent  destinées  à 
faire  entendre  à  différentes  hauteurs  les  sept 
tons  de  la  gamme  prescrite  par  la  nature. 
Cette  musique  devait  souvent  résonner  dans 
les  temples  des  dieux  ^  dans  les  palais  des 
rois,  dans  les  maisons  des  puissans  et  des 
riches;  et  au  milieu  d'un  si  grand  nombre 
de  cérémonies  religieuses  ou  civiles ,  répétées 
tant  de  fois  et  dans  tant  d'endroits ,  die  de- 
vait toucher  leurs  cœurs  et  radoucir  leurs 
âmes.  Mais  quels  dons  de  la  nature  pour- 
raieiid  résister  à  la  superstition  favorisée 
même  par  les  dépositaires  de  la  rdigîon  et 
de  la  science ,  et  à  un  de^ptisme  qu'aucune 
barrière  ne  peut  séparer  de  la  tyrannie?  et 
pendant  combien  de  temps  cette  superstiticm 
et  ce  pouvoir  absolu  n'ont-ils  pas  agi  contre 
les  penehans  les  plus  naturds  y  dans  un 
royaume  où  les  classes  privilégiées  et  puis- 
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santés  avaient  eherché  par  tant  de*  moyens 
à  donner  pour  ainsi  dire  une  durée  étemdle 
à  des  institutions  qui  leur  étaiait  si  £aTora*- 
bles^  et  oii  cette  durée  sans  limites  était  de- 
venue un  objet  si  général  de  tous  les  vœux^ 
qu'aucune  nation  n'a  jamais  porté  plus  kiin 
l'art  d'embaumer  les  corps  et  de  les  garantir 
de  la  destruction  pendant  un  si  grand  nom* 
bre  de  siècles? 

Les  Egyptiens  avaient  pu  parvenir  à  trou^^ 
ver  et  exécuter  cet  embaumonent  consarvs^ 
teur  5  ainsi  qu'à  élever  leurs-  temples  et  leurs 
palais,  avec  d'autant  plus  de  fadfité,  qu'ils 
avaient  inventé  ou  perfectionné  un  grand 
nombre  d'arts  ou  d'instrumens  utiles.  Us 
avaient  tres-anciennem^it  travaillé  le  cuivre, 
si  Qvqsloyé  par  tous  les  peuples  réunis  en 
corps  de  nation  depuis  peu  de  trasps,  parce 
que  ce  métal  est  très-fusible,  et,  à  Fépoque 
de  r4)rigine  des  société,  se  trouvait  ^i  très- 
grande  quantité,  et  sans  beaucoup  de  mé- 
lange, assez  près  de  k  surface  de  la  terre; 
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Lears  armés  Paient  d'airain  dans  les  temps 
antiques;  et  dans  les  mêmes  temps  c'éteit 
aussi  d'airain  qu'ils  faisaient  les  ciseaux  et 
les  marteaux  dont  ils  se  servaietit  pour  l'ex- 
ploitation des  mines. 

Leurs  obélisques  superbes  ^  surmonta 
d'une  boule,  leur  servaient  à  mesurer  la 
hauteur  du  soleil ,  le  mouvement  apparent 
de  cet  astre,  et  la  longueur  de  Tannée,  que, 
d'après  des  obsei*vations  bien  anciennes,  ils 
avaient  reconnue  de  trois  cent  soixante-cinq 
jours,  ce  qui  leur  donnait  cinq  jours  épa- 
gommes,  chacun  de  leurs  douze  mots  étant 
de  trente  jours. 

Getteméme  détermination  leur  fit  étaUir  le 
cycle  caniculaire  de  quatorze  cent  soixante- 
un  ans,  nécessaire  pour  que  la  canicule  se 
letrouvât  le  même  jour  de  l'ailnëe  au  même 
point  du  ciel,  la  véritable  année  renfermant 
trois  cent  soixante-cinq  jours  et  six  heures; 
et  ce  nombre  de  trois  cent  soixante«cinq  jours^ 
était  craisacré  sur  le  tombeau  du  roi  Osy- 
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maiidiasy  ou  Toa  voyait,  suivant  DiodoK^ 
un  cerde  (Tor  ou  doré,  dont  la  drconféreBce 
était  de  trois  cent  soixantë-einq  coudées. 

Hérodote  nous  a  laissé  la  description  (tes 
machines  faites  en  forme  de  levier,  et  par  le 
moyen  desquelles  on  âevait  les  pierres  énor- 
mies  destinées  k  la  construction  des  pyra- 
mides. Ces  immenses  monumens  âaient 
composés  de  Radins,  dont  on  se  servait^ 
avant  de  les  revêtir ,  comme  de  degk*es  pour 
y  placer  un  nombre  tres^-grand  de  ces  ma- 
chines* Le  pied  qui  portait  le  centre  du  le- 
vier reposait  sur  le  gradin^;  la  pierre  était 
attachée  à  deux  extrémités  de  deux  de  ces 
machines;  et  des  hommes,  plao^  aux  deux 
extrémités  opposées,  soulevaient  la  pierre 
par  leur  poids  ou  par  les  eflSnts  de  leurs 
bras  sur  des  cordes  ou  des  chaînes  plus  ou 
mmns  longues.  Gc^uet,  le  savant  auteur  de 
rOrigine  des  lois,  des  arts  et  des  sciaioes,  a 
donné  la  figure  de  ces  leviers. 

Pendant  que  les  hommes  se  réunissaient 
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et  formaient  la  nation  ^yptienne  sûr  les 
montagnes  de  FÉthiopie  et  de  la  Haute« 
Egypte ,  une  autre  nation  cosimençait  à 
peupler  les  environs  de  fHimalaya  ;  et  k 
mesure  que  les  mers  se  retiraient^  et  que  la 
taxq>érature  du  ^obe  devenait  moins  diaude, 
dfe  s'avançait  jusqu'à  Tlndus  et  au  Gange, 
habitait  sur  les  rives  de  ces  fleuves  si  lavo- 
risëes  par  la  nature,  traversait  leurs  eaux 
abondantes  et  ccNMacrées  comme  un  grand 
bienfait*,  et  se  répandait  dans  la  grande 
pénin^e  qu'ils  arrosent.  Les  ccmimence- 
mens  de  cette  nation  faulienne  ne  1^1^  con- 
nus  que  par  des  allëgbries,  des  traditions 
in3^hologiques,«^des  fables  pieuses,  des  siqi- 
positions  inventées  parla  politique,  l'orgueil, 
l'intérêt  ou  la  superstition,  et  des  souvenirs 
très-vagues  de  grands  événemws  physiques, 
mêles  et  coiifondus  avec  les  ades ,  les  cban* 
gemens  et  les  révolutioiis  qui  caractérisait 
leB  commencen^ens  des  sociétés.  On  a  vu 
nécessa^'emait  de  grands  rapports  entre  la 
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oonstitatioa  pdyilique,  l'organisatioii  dTile, 
k  rdigion  y  la  langue^  Pëeriture,  fes  mœun^ 
les  habitudes  des  liidieiis  et  cdle»  de  FEgy^  ; 
^  dn  a  voula  m  coiÊclvae  que  les  ^^yplseus 
étaient  uoe  oolome  <ks  hafaitans  des  bords 
de  riiidhis  et  du  Gange  ;  et  d'autres  ont  firé* 
tendu  que  les  Indiens  tenaient  imirs  lois^ 
leur  calte  ,  leurs  id<^  religieuses ,  leurs 
usages  ,  leur  langue  et  leur  ëeriture ,  des 
hommes  réunis  sur  les  montagnes  de  la 
Haute-Égjrpte  ou  de  rÉthiopie.  On  doit  être 
très-porté  à  adc^ter  ces  differaites  opinions , 
loivqu'oiv  ne  considère  que  quelques  peuples, 
qu'on  se  laisse  dominer  par  les  détails  des 
objets  que  l'cm  e3uunine,  et  qu'on  ne  veuf 
pas  remonter  jusqu'à  Forigine  commune  des 
diverses  nations.  Mais  les  mêmes  époques , 
les  mèfties  CMises  i^iysiques,  les  mêmes 
hauteurs,  le  même  climat,  les  mêmes  obs^ 
tades,  les  mêmes  ressources,  ont  dû  pro- 
duire les  mêmes  effets  sur  ^^  hommes  com^* 
mençant  à  se  réunir,  à  chercher  les  moyens 
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de  satisfifthee  lenrs  besoins  y  à  préroir  les  dif^ 
ficohës,  à  tâcher  de  ks  vaincrc ,  à  s'oo- 
ciiqper  èd  leurs  descendam,  à  augmenter 
leurs  aTantJi^es^  à  duninùer  leurs  maux^  i, 
consdider  leur  étaA  sodal. 

Quoi  qu'il  eu  soit  cependant  de  Torigine 
des  Indiens,  cette  <n*igine  doit  être  ixh^ 
reculée,  si  elle  ne  Test  pas  autant  qiie  ceUe 
de  la  nation  égyptienne,  puisque  leur  réu^- 
nion  devait  être  déjà  ancienne ,  lorsqu'ils 
ent  adopte  des  idées  rdigieuses  d'une  méta^ 
physique  tres^ëlevée  ;  et  qu'il  est  difficile  de 
ne  pas  rapporta:  cette  base  de  leur  rdigion 
primitive  k  une  grande  antiquité.  D'après 
ces  premiers  dogmes,  leurs  prêtres  remc»i- 
taient ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  leurs 
Fedah  ou  livres  sacrés,  à  l'Être  unâqoe  et 
suprême  {ens  unicum^  ens  supremumjy  de 
qui  tout  dép^id ,  et  dont  Brahma  est  le  nom. 
G)nsidéraiit  ensuite  cette  divinité  sous  de 
nouvdles  faoes,  ils  la  regardaient  comme 
triple,  et  lui  donnaient  le  nom  mystique  de 
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oÛm  ou  de  6m.  Cette  triaitë  comprenait 
Brahma,  le  créateur;  Fischnou,  le  conser- 
Tfltenr  ;  et  Roudra  ou  Swa  y  le  destructeur* 
Le  pouvoir  de  l'Être  unique  et  tout-puissant 
sur  les  trois  modes  de  tou»  les  êtres  crées, 
leur  nâdssance  ou  production ,  leur  dëvelop- 
pdnent  et  la  fin  de  leur  durée,  était  repr^ 
sente  par .  cette  mani^  de  définir  la  divi- 
nité et  de  la  proclamer. 

Des  poèmes,  considéra  comme  liés  avec 
ces  dogmes  pnmiti& ,  servent  dq>uis  des 
milliers  (f  années  à  la  dévotion  des  pieux 
India[is  ;  un  de  ce^  poknes  porte  le  nom 
de  Mahabharatj  et  plusieurs  savans  An- 
glais donnent  une  ancienneté  de  quarante 
siècles  au  bhogoMt-ghita  ou  hhaguat^eeta , 
^iiode  de  cet  ouvrage  et  traduit  par  Wil- 
Jdns. 

On  a  écrit  que  les  Indien^  du  nord  et 
ceux  du  voisinage  de  Flndus  ont  été  les 
premiers  policés.  Cette  opinion  est  vralsem- 
blaUe  ,  et  Parrichitou  fonde  leur  premier 
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VQjàutûe  plus  de  mille  ans  avant  Fërt  duré* 
tienne. 

Il  parait  qae  éest  peu  de  temps  a|»ès 
cette  époque  que  se  mcmtre  dans  l'Inde  un 
homme  fameux  y  qui  parvie&t  à  donner  de 
nouvelles  l«s  rdlii^eoses,  et  que  tes  disci* 
pies  9  remplis  d'admiration  et  d'enthousiasaii^ 
identifient  avec  la  divinité  et  confondent 
avec  Yischnou.  Il  porte  dans  l'Inde  le  nom 
de  Boudha,  devenu  l»»it6t  sacré,  malgré  les 
efforts  des  prêtres  et  des  autres  Indiens  qui 
restent  fidèles  à  l'ancienne  religion. 

Gnq  siècles  après  cet  évâiement  est  me 
autre  époque  fameuse ,  rdktivemeat  aux 
croyances  ou  aux  rites  de  la  rdigion  de 
Boudha;  et  c'est  à  celte  ^oque,  à  laqudUe 
il  parait  que  jdusieurs  froiu/A^dX  supposent 
une  nouvdle  naissance  ou  incarnation  de 
Boudha  ou  Visehnou,  que  plusieurs  savans 
Européens  rapportent  le  commeiMement  de 
Padoption  de  ces  idoles  si  exfaraordinaires, 
de  ces  images  si  compoiées  de  la  divinité. 
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de  ces  reprëseatfttions  aUi^oriqiies  «t  em 
apparence  si  bizarres  des  attributs  de  la 
pmsiattce  cAeste ,  que  Y(m  Tott  dans  un  si 
grand  nombre  de  tmfles  on  pagodes  indiens» 
Bientôt  se  fannaot  dans  Flnde  plu»ewrs 
royaumes  ou  empires.  Daix  s'établissent 
dans  le  nord;  nn  autre  dans  le  Guzarate^  et 
un  antre  dans  le  Concam.  Gdni  de  Balhara 
devient  te  plus  puissant;  et  Feminre  des  Pan^ 
éias  commence  dana  le  Malabar. 

La  soixante- dix -buitième  année  après 
Jésus-Christ  est  une  ère  célèbre  pour  les 
Indiens,  cette  de  Sak^igéna^  roi  de  Bisnagar. 
Les  babftans  des  montagnes  de  rimtérieiHr 
de  la  péninsule  vivaient  aMore,  au  milieu 
des  bois,  dans  un  état  presque  sauvage; 
mais  les  Tamouls,  venus  du  Tanjaour  ou 
du  Maduré  sur  les  ofttes  du  Gamate,  reço^ 
vent  les  idées  rriigieuses  et  astronomiques 
des  Brahmes;  et  Santon-^Poutra  rapporte 
dans  le  Thibet,  sa  patrie,  la  religion  de 
Boudha ,  nommé  aussi  Ché^ia  et  Cké^kia^ 
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mémH,  leur  doniie  des  lok,  leur  apprend 
À  écrire  leurs  pei^sées,  et  copimeBQe leur  d- 
vilisation.  Les  progrès  de  ce  grand  change» 
m&kXy  que  Fou  doit  nq^K^rter  à  la  fia  dhi 
prasiier  siècle  de  notre  ère^  ou  au  couunetip 
ceneot  du  second ,  simt  un  peu  lents^  à  cause 
de  la  situation  du  Thibet,  âo^oé  des  mers 
et  ayant  p^i  de  communications  avec  les 
commerçans  hangars;  ils  devi^[inent  néan- 
moins chaque  jour  pkis  sensibles.  Le  roi  du 
Thibet  épouse  la  fille  du  roi  du  Nechal, 
dans  lequel  on  cultivait  l'astronomie  ^  quel- 
ques autres  sciene^  et  quelques  arts;  et  la 
jeune  rrâie  appwte  a«  Thib^  une  statue 
d'or  ou  dorée  de  Ché-Jda  ou  Boudha. 

Une  autre  statue  reçoit  auss^  au  Thibet 
de  bien  nombrew;  hommages;  c'est  c^  de 
£ruhma  ou  Cenrési,  le  créateur  de  l'unlverSi 
dont  Yisehnou  ou  Boudha  est  le  conserva* 
teur.  Ce  Genrési  ou  Brahma  est  l'ame  uni- 
verselle ^  le  jNrinâpe  de  tout  ce  qui  existe» 
le  destin  reccntnu  par  tlmt  de  peuples ,  ce 
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festin  auijudi  rien  ne  pari;  r^kter;  et  sa 
statue  est  Vhopamé  visible,  Tima^  de  IVn- 
visible  renferme  dans  le  ciel.  On  le  repré- 
sente arec  deux  mamdles  et  des  ornemens 
de  femme;  et  produisant  seul  tous  les  êtres, 
il  réunit  les  deux  sexes,  comme  les  pr^res 
de  FÉgypte  le  disaient  d^Osiris. 

Les  Sore  sont  très-puissans  dans  le  Tan- 
jaour;  et  les  Mehraje  ou  Marattes  viennent 
de  ces  Sore  ou  du  peuj^  des  advirons  de 
Bisnagar. 

n  y  avait  deux  espëces  de  gjmnoso^ 
phistes  indiens,  qui  vivaient  dans  la  sc^ 
tude,  nus  ou  presque  nus  ;  recherdiant  ce 
qu'ils  appdiaient  la  sagesse  par  de  grandes 
austérités,  destinées  à  vaincre  les  passons , 
à  calmer  les  sens ,  à  donner  à  Famé  la  paix 
nécessaire  pour  la  contemplation  et  le  culte 
de  la  vertu.  Les  premiers  âaient  les  sama^ 
néens  ou  sarmanesj  germanes  de  Strabcm, 
et  adorateurs  de  Boudha  ;  les  seconds  étaient 
ks  brakhrnanes,  dont  ^  parlé  particul^^e- 
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ment  Saint -Gëment  d'Alexandrie,  disciple 
de  Pantène,  philosophe  stoïcien,  chef  de  la 
fameuse  ëcole  d'AlexaDdrie,  et  qui ,  étant 
allé  prêcher  la  rdigion  chrétienne  daqs 
FInde,  y  avait  connu  cm  brakhmanes  soli* 
taires.  Les  samanéens  portaient  dîflG^ens 
noms,  suivant  le  degré  d'apstérité  auquel 
ils  se  vouaient  On  les  nommût  sanjussi^ 
gnanigeiil,  oudoutéis  et  bikouk^ 

Des  hommes  puissans  du  Thibet  suscitent 
dans  le  troisième  siède  uooe  insurrection  vio- 
lente contre  la  rdiigion  de  Boudluu  La  sta- 
tue de  Boudha ou  de  Cké-kia  est  renversée; 
le  temple  de  Thassa.est  profanée  Le  roi  du 
Thibet  fait  venir  de  Tlnde  Poutisato*  Nous 
«verrons  bientât  ce  nom  de  Poutisato,  ou  de 
Poutisat,  donné  par  les  Siamois  et  leurs 
talapoins  à  leur  Sommona^odom  ou,  sui- 
vant H.  de  la  Loubere,  envoyé  de  France 
à  Siam,  à  leur  Samanéen-codom. 

UrcMen^  grand  samanéen  et  grand  Iha- 
ma,  v^rs  le  milieu  du  même  siècle,  enseigne 
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dans  le  Thibet^  et  fait  enseigner  dans  plu- 
sieurs monastères  9  ce  qu'on  a  appelé  la  ma- 
gije,  ou  Fart  de  produire  des  choses  extraor- 
dinaires et  de  faire  des  jurodiges.  U  âaUit 
de  nouveaux  contemplatifs^  qui  habitait 
dans  les  dëserts. 

On  apporte  de  Flnde  le  livre  appdié  kha^ 
giour;  on  le  suspend  en  rouleaux  dans  le 
temple  de  Thassa.  U  n»iferme  une  histoire 
de  la  création*  Suivant  ce  récit  sacré  y  un 
être  nommé  Nhuren  emporté  sur  les  eaux, 
sous  la  figure  d'une  feuille  de  l(itos.  La  se- 
mance  de  Funivers  est  dans  le  centre  de 
cette  feuifie;  elle  se  dev^ppe  et  parvient  à 
formar  un  œuf  immense.  Nharen  le  fend  en 
deux  parties  ^ales  ;  Brahma  sort  du  c^itre^ 
fait  des  deux  parties  sept  continens  et  sept 
mers,  forme  sept  deux  des  sept  enveloppes 
de  Fœuf;  un  vent  impétueux  souffle,  rassem- 
ble des  nuages  et  des  atomes ,  et  produit  le 
monde  visible. 

lia  métaphysique  religieuse  ne  connaît 
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fias  de  bornes.  Une  doctrine  inférieure  et 
secrète  se  répand.  Tout,  suivant  cette  doc- 
trine,  est  une  ittusion  de  nos  sens;  point  de 
cérémonies  rdigieuses,  et  indépendance  de 
tout  y  voilà  les  maximes  de  cette  secte.  Les 
tètes  s'exaltent;  le  sacerdoce  oraint  pour  son 
pouvoir,  devient  fanatique  et  arme  llgno- 
rance  et  la  superstition.  Les  persécutions 
sont  terribles;  la  guerre  civile,  commandée 
au  nom  du  ciel,  produit  tous  les  crimes  :  des 
rois  sont  détrônés;  des  bouleversemens  se 
succèdafit 

Les  Thibétans,  cependant,  vers  le  com^» 
mencement  du  sixième  siècle,  s'^nparent 
d'une  partie  des  Indes,  et  étendent  leurs 
conquêtes  jusqu'à  Khasgar  et  à  Kothen. 

Un  siècle  plus  tard,  un  chef  de  Scythes 
ou  de  Huns  blancs^  nommé  Golles,  règne 
sur  une  grande  portion  de  Tlnde;  plusieurs 
peuples  lui  paient  tribut  :  il  peut  mettre  en 
^  campagne  beaucoup  de  cavalerie,  et  faire 
marcher  deux  nfille  âéphans. 
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Bans  le«neuyiëme  siède^  le  royaume  de 
Balhara  «  situé  au  nord  des  États  du  Samo- 
rin  de  Calicut,  est  le  plus  puissant  des  États 
indiens. 

A  la  fin  du  onzième  siède  ou  au  cœn- 
meneement  du  douzième ,  le  grand  Ihama 
du  Thibet  réunit  la  puissance  ciyile  à  la 
puissance  spirituette  ;  mais  il  ne  peut  se 
soustraire  à  Fautorité  supr^e  de  l'empe- 
reur de  la  Chine. 

Les  Indiem  attachés  aux  anciens  pré- 
ceptes des  Fedah  ou  livres  sacres  ^  adorent , 
suivant  le  savant  Ang^is,  M.  Prichard, 
auteur  de  recherdies  sur  l'histoire  physi- 
que de  lliomme^  le  soleil  et  le  feu^  comme 
sjrmboles  du  pouvoir  divin  et  invisible; 
reconnaissent  des  agens  secondaires  y  les 
uns  bons  et  les  autres  mauvais;  admet- 
tent Timmortalité  de  Famé;;  croient  à  des 
lois  morales  dont  Tobservation  donne  la 
féhdté^  et  dont  la  transgression  produit  le 
malheur^  et  pensent  que  les  prières  et  les 
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sacrifices  sont  agrëables  aux  dieux  et  dûs 
par  les  mortels. 

M.  Moors,  autre  savant  Aillais,  qui 
s'est  fort  occupé  des  divinité  indiennes  ^ 
dit  que^  dans  les  temples  des  Indiens  et 
dans  leurs  cavernes  sacrées,  les  auteurs 
des  sculptures  les  plus  anciennes,  ont  placé 
Boudha  (ou  Vischnou)  parmi  les  autres 
dieux ,  et  qu'il  n'est  représenté  seul  que 
dans  des  sculptures  moins  antiques.  Ces 
ouvrages  de  la  date  la  plus  reculée  sont 
relatifs  aux  anciens  dogmes  des  Fedah^  et 
les  autres  doivent  être  postérieurs  à  réta- 
blissement du  boudhisme,  que  le  Thibet 
a  préféré,  et  qui  r^ne  aussi  dans  un  grand 
nombre  de  contrées  orientales. 

Ces  figures  les  plus  anciennes  de  celles 
qui  sont  sculptées  dans  ces  temples  creusés 
par  la  nature  ou  élevés  par  les  mains  des 
hommes ,  doivent  être  néanmoins  posté- 
rieures à  Texistence  du  sanscrit  ^  de  cette 
langue  des  Brahmes,  que  de  sàvans  orien* 
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talistes  regardait  comme  rorigin^  et  la 
mère  de  presque  toutes  les  iangues  répan- 
dues depuis  le  golfe  persi(|ue  jusqu'aux  mers 
chinoises ,  dont  Tintelligence ,  suivant  M« 
Wilkins^  [procure  celle  de  plus  de  la  moitié 
des  langiws  vulgaires  de  Flnde,  dont  les  mots 
sont  la  base  des  idiomes  sacres  du  Thibet^ 
d'Ava,  du  Pégu^  de  Geylan^  de  Java  et  de 
Siam^  et  qui  a  donné  naissance,  ainsi  que  Fa 
dit  mon  habile  et  respectable  collègue  y  le 
comte  Lanrjuinais ,  pair  de  France  et  membre 
de  rinstitut ,  aux  principaux  prakrits  ou 
idiomes  indiens,  et  notamment  au  hindi  ou 
Vieux  hindostanique  j  au  saraldata  et  au 
Tnagada, 

Quelqiie  grand  nombre  de  révdtutions 
qu'aient  éprouvées  la  péninsule  indienne  et 
plusieurs  pays  voisins,  on  y  a  toujours  con- 
servé les  Fedah  écrits  dans  ce  sanscrit ,  les  an* 
ciens  dogmes  des  forahmes,  ou  ceux  des  bou- 
dhistes  postérieurs  à  ceux  desBrahmes,  et 
cependant  d'une  date  bien-  reculée;  les  tem- 
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pies,  les  imag^  sacrées,  les  rites,  les  cerë* 
monies,  des  usages  barbares,  tels  que  celui 
qui  obl^  une  veuve  à  se  brûler  sur  le  corps 
4e  son  époux ,  usage  crudi  que  Tmithousiasme 
de  Famour  et  Te^Lces  de  la  douleur  peuvébt 
avoir  fait  naître,  et  que  la  politique  de$ 
prêtres ,  si  elle  ne  l'a  pas  établi,  a  su  main- 
tenir par  là  force  de  ces  idées  r^gieuses  quç 
tout  ÎBspire  à  Tâge  le  plus  tendre;  qu'aucun 
obstacle  n'arrête,  qu'aucun  effwt  ne  peut 
vaiocre,  parce  qu'elles  présentent  sans  cesse 
à  des  yeux  facilement  éblouis  l'édat  des 
palmes  étemelles ,  ou  la  lueur  terrible  de 
supplices  a£freux  et  sans  aucun  terme. 

On  y  a  maintenu  avec  la  même  constance 
la  division  du  corps  social  en  quatre  castes, 
que  la  voix  de  la  religion*,  ou  plutôt  celle  de 
l'amour  hypocrite  d'un  pouvoir  héréditaire, 
n'a  cessé  de  consacrer;  que  la  superstition 
entoure  de  barrières ,  et  que  l'orgueil  montre 
comme  heureuse  à  la  caste  des  prêtres ,  à 
cdle  des  guanrîers,  a  celle  même  des  agricul- 
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teîirs  et  deS'  n^ocians;  en  c«fuyraiit  de  me* 
pris  la  caste  des  Parla»,  si  humiliée  sous  un- 
joug  militaire  et  sàcye  y  et  si  enchi|liiée  au  nem 
des  dieux ,  qu^elle  n'a  ni  la  force,  ni  Tespé» 
r&ice,  ni  même  la  pensée  de  relever  sa  tète 
condamnée  à  Tinfortune  et  a  l'avilissement 

Les  boudhistes  de  Geylan ,  cette  ile  si  voi- 
sine de  la  péninsule  indienne ,  croient  à  une 
renaissance  ou  à  une  nouvelle  incarnation 
de  Boudha ,  qui  aurait  eu  lieu  dans  le  pre- 
mier siëde  de  Vhre  chrétienne ,  et  c'est  dix 
ans  après  cette  époque,  qu'un  voyageur  eu- 
ropéen, parvenant  j  usqu'à  cette  île  de  Geylan, 
l'ancienne  Taprobane^  y  trouva  des  villes 
établies*  Près  de  cinq  siècles  s'éeoulent,  et 
des  chrétiens  de  Perse  ont  une  ^lise  dans 
Geylan ,  que  les  Ghinois  nomment  l'île  des 
lions  et  l'île  des  Brahmes,  par  lesquels  on 
la  croyait  peuplée.  Trois  siècles  ou  environ 
s'écoulent  encore,  et  on  y  compte  beaucoup 
de  Juifs  et  de  Manichéens. 

Nan  loin  de  cette  Taprobane  est  le  royaume 
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de  Siaitf^  dans  là  longue  et  grande  Tall^  du^. 
^qael  on  voit  couleir  un  fleuve  ^h  àç  même 
que  lo  Nil  ^  l'Egypte^  §  sa  source  dans  de 
harutes  montagnes^  reçoit  d'immenses  averses 
péiiodiques/  inonde  régulièremait  les  terres 
qu'il  traverse  9  et  les  couvre  d'un  limon  des 
plus  fertiles.  Les  habitations,  élevées  sur  des 
c<4onnes  ou  piliers ,  y  sont  à  l'abri  des  eaux 
les  plus  hautes. 

La  religion  des  SiamcMS  est  une  émanation 
du  boudhisme.  Leur  Sommona-^^odom  ou 
Samanéen-^odom^  ou  Samanéen  des  bois, 
Sommona  dans  la  langue  sacrée  de  ce 
royaume,  est  pour  eux  comme  une  incar- 
nation de  Boudha.  U  paraît  qu'ils  ont  reçu 
leur  civiUsation,  plus  ou  moins  avancée,  de 
leur  commerce  avec  la  Ohdne^  dans  l'une  des 
mers  de  laqudUe  se  jette  leur  grand  fleuve. 
De  vastes  forêts  très-arrosées  y  nourrissent 
un  grand  nombre  d'âéphans,  qui  3^ trouvait 
les  abris  et  les  séjours  qui  peuvent  k  mieux 
4eur  ccmvenir  ;  ei  voilà  pourquoi  lés  Chinois 
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ont  donné  à  ee  royaume  le  nom  de  pays 
des  âéphans. 

Au  nord  de  Siam  ^  et  entre  le  Gange  et 
la  Chine,  vivaient  les  tribus  nomm^  indo-- 
chinoises.  Leurs  dialectes,  dérivés  du  sans-* 
orit,  ccnnprenaient  les  dialectes  monosylla^ 
biques  des  nations  siamoise,  rukhang  et 
baiman,  suivant  9L  Prichard.  Ces  mêmes 
dialectes  forment  la  base  de  la  langue  de 
ees  Malais  dont  nous  avons  montré  les  prin^* 
eipaux  caractères ,  et  qui,  avec  peu  d'altéra- 
tions, de  modifications  et  d'additions,  est 
celle  des  naturels  des  tles  de  Java,  de  Su- 
matra, de  Bornéo,  de  la  Sonde,  des  Molu- 
ques,  des  Philippines,  et  de  toutes  les iles  de 
la  mer  du  Sud. 

Cette  opinion,  qui,  à  fa[ès-peu  [Hrès,  était 
celle  de  feu  mon  savant  et  zâé  confrère,  le 
célèbre  Langues,  est  d'autant  plus  aoutenue 
p«r  M.  Pridiard,  que  cet  auteur  an^^s  ne 
doute  pas  que  toutes  les  iles  que  je  viens 
d'indiquer,  n'aient  été  primitivement  habi» 
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têes  par  la  m^e  race.  Les  Javanais  loi 
paraissent  avoir  reçu  ks  premiers  une  civi- 
lisation un  peu  avancée,  et  la  supëriorité 
*  de  force  qu'elle  donne.  Us  ont  tenu  de  Flnde, 
suivant  cet  auteur,  le  sanscrit,  la  m3i:ho^ 
logie  et  la  littérature  indiennes.  CTest  après 
cette  acquisition  si  importante  pour  eux, 
que,  naturellement  braves  et  audacieux, 
ils  ont  conquis  Sumatra ,  Bomëo  etles  Molur 
ques,  étendu  leur  puissance  dans  le  grand 
océan  oriental ,  et  fondé  des  colonies  dans  la 
presqulle  de  Malaca,  qui  a&it  donner  le  nom 
de  Malais  à  tcms  les  peuples  qui  appartien- 
nent à  la  même  race  que  les  Javanais.  Les 
nombreuses  navigations  et  le  grand  com- 
merce des  Malais  ont  suivi  ces  fondations 
et  ces  conquêtes. 

M.  Grawford,  historien  de  Farchipel  in- 
dien ,'  regarde  aussi  l'anciai  javanais  comme 
le  grand  langage  polynésien^  origine  d'un 
si  grand  nombre  de  langages  de  Farchipd 
des  Indes.  11  parle  de  statues  très-ancien- 
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nés  et  altérées^  qu'il  rapporte  à  Tandenne 
religion  des  Javanais,  à  celle  qu'ils  suivaient 
avant  l'introduction  de  la  religion  des  In- 
dons.  Ces  premiers  habitans  de  Java  n'a- 
vaient pas  dans  leurs  idées  religieuses  per- 
sonnifié des  êtres  abstraits;  ils  adoraient  les 
dieux  des  bois  y  des  eaux  et  de  l'air. 

Un  grand  commerce  avait  existé  tres-an- 
ciennement  entre  les  Indiens  et  les  iles  de 
Farchipd  des  Indes,  d'oit  ils  liraient  les  épi- 
ceries. Ces  relations  sont  suivies  de  rapports 
d'une  autre  nature.  Une  colonie  de  l'Inde 
occidentale  a[^orte  à  Java,  le  boudhisme.  On 
élève  des  temples  à  Boudha;  quatre  cents 
situes  de  ce  l^slateur  religieux  sont  pla- 
cées dans  un  de  ces  temples  dont  on  a 
vante  la  magnificence,  et  autour  duquel 
d'autres  temples  étaient  groupés.  Les  figures, 
les  costumes,  les  usagfô,  représentés  sur  les 
murs  des  temples  âevés  à  Boudha,  ne  sont 
pas  ceux  des  Javanais,  mais  ceux  des  habi* 
tans  de  l'Inde  occidentale  ;  le  nombre  des 
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v^étâux  sculptés  sur  ces  murs  est  d'autant 
plus  grande  que  la  doctrine  de  Boudha  n'est 
pas  favorable  à  l'usage  de  la  nourriture  tirée 
des  substances  animales;  et  les  présens  que 
l'on  voit  dans  ces  bas-reliefs  ofiErir  à  la  diyi<* 
nité^  ne  sont  que  des  fleurs  et  des  fruits.  ' 

Long-temps  après  l'introduction  du  coltp 
deBoudha^  des  émigransde  l'Inàe  apportent 
à  Java  le  culte  de  la  troisième  personne  dç 
la  tf inité  indienne^  celui  de  Siwa  ou  Chwa^ 
le  dieu  de  la  destruction.  Les  pratiques  des 
adorateurs  de  cette  divinité  sont  aussi  dures* 
que  la  réforme  produite  par  Boudha  est  pleine 
de  douceur.  Au  reste,  suivant  M.  Grawford, 
le  boiMlhisme  des  Javanais  n'était  pas  l'ado* 
ration  d'une  personne  déifiée  sous  le  nom 
de  Boudha ,  mais  une  modification  faite  par 
Boudha  et  ses  disciples  du  culte  du  Pousfoir 
suprême  y  et  de  la  religion  de  Brahma. 

Mais  que  l'on  fasse  attention  à  un  des 
phénomènes  politiques  et  religieux  les  plus 
importans  pour  le  bonheur  d%  l'humanité. 
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Les  habitons  des  iles  de  Fardbipel  Indien  ont 
adopté  les  religions  indiennes  ,  sans  adf- 
mettre  la  diversité  et  la  permanence  des 
castes  ;  et  quel  grand  avantage  n'en  ont-ils 
pas  retiré?  Ds  n'ont  point  éprouvé  la  tyran- 
nie ou  le  despotisme  des  castes  sacerdotales 
de  Brahma^  ou  de  B^udha,  ou  de  Siwa. 

Les  Malais  de  Java  et  des  autres  iles  de 
Farckipel  Indien,  ont  reçu  de  l'Inde  l'amour 
du  luxe,  en  même  temps  que  les  idées  reli- 
gieuses et  la  civilisation.  Ils  ont  particulier 
rement  partagé  le  goût  des  Indiens  pour  les 
diamans  que  l'on  trouvait  dans  les  royaumes 
de  Golconde  et  de  Yisapour,  ainsi  que  dans 
d'autres  contrées  situées  entre  le  cap  Gomo- 
rin  et  le  Bengale,  et  qu'on  a  découverts  plus 
récemment  dans  File  de  Bwnéo.  On  a  même 
écrit  que  le  diamant  le  plus  pesant  et  le 
plus  gros  a  appartenu  au  raja  de  JUbttan , 
dans  File  de  Java.  Ce  diamant  pèse  trois 
cent  soixante-sept  kurats  y  pendant  que  le 
fameux  diamant  qui  appartenait  au  grand 
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Mogol^  n'en  pèse  que  deux  cent  soixante-dix- 
neuf;  celui  de  Fempereur  de  Russie  ^  cent 
quatre-vingt-quinze  ;  celui  de  Fempereur 
d'Autriche^  et  que  l'on  nomme  le  diamant 
de  Médicis^  cent  trente-neuf;  et  le  régent  j^ 
le  beau  diamant  du  Roi  de  France,  cent 
trente-six,  moins  de  la  moitié  de  cdui  de 
Java. 


FIN   DU   TOME  PREMIER. 
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DOVZIBHE  ET  mBRIflER  AGE. 

(Suite.) 

Av  nord  et  au  nord--€8t  des  contrées  peu- 
plées ou  conquises  par  les  Malais  y  est  le 
vaste  empire  de  la  Chine.  L'ancienneté  de 
cet  empire,  et  par  cohséquent  sa  longue 
durée,  sont  un  grand  phénomène  dans  This* 
toire  de  Tespece  humaine.  Il  subsiste  au 
moins  depuis  quatre  mille  ans,  suivant  tm 
très-grand  nombre  de  savans  orientalistes. 
Des  auteurs  chinois  ajoutent  à  cette  durée; 
mais  ks  espaces  de  temps  dont  ils  pailent, 
et  qui  précèdent  l'époque  de  deux  mille  ans 
ou  «iviroA  avant  Tère  chrétienne,  ne  com- 
prennent que  des  incertitudes,  des  fables  ou 
II.  1 
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des  mythologies^,  et  ne  sont  pas  du  domaine 
de  Thistoire* 

Des  savans  enropmis  diminuent  au  con^ 
traire  la  longueur  de  l'existence  de  ce  grand 
empire  oriental;  suivaat  quelques  auteurs  ^ 
la  nation  chincHse  était  du  moins  trës-faîUe 
et  encore  peu  nombrewe  douze  siècles  ayant 
Jiésus-Christ ,  et  de  Guignes  la  r^ardait 
comme  une  colonie  de  la  nation  égyptiemie. 

Quoi  qu'il  en  sok  du  nombre  d'années 
écoulées  depuis  la  formation  du  coips  social 
de  la  Chine,  c'est  Yao  qui  en  établit  l'orga- 
aisation  et  en  fonda  le  gouy^tiement  ;  et 
c'est  aussi  à  cet  homme  extraordinaire,  qu'on 
rapporte  les  praniers  canaux  creusés  non- 
seul^nent  pour  fadliter  et  multiplier  les 
coiMHumcations  intérieui>es ,  mais  encore 
pour  l'écoulonent  des  eaux  qui  couvraient 
une  grande  partie  de  la  Qiine  septentrio- 
nale. Des  coHtrees  très^tendues  étaient  en- 
core sous  les  eaux  a  cette  époque  reculée; 
et  suivant  M.  LatreiUe ,  mon  hdbile  cou- 
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frère  ^  le  fleuve  d^Obi  était  ^ors  comme  ua 
canal  naturd  qui  étendait  au  loin  les  eaux 
de  la  Casjpienne  daM  laquette  il  se  jette^ 
parvenait  même  jusqu'à  Focéan  s^iHentrio** 
nal^  et  Ceusait  communiquer  cette  m^»  inté** 
lieure  avec  Tocéan  boréal. 

Si  cet  Yao  a  été  le  chef  et  le  CMulucteur 
d'une  colonie  qui  sera  venue  â'âablir  dans 
la  Chine  actuelle^  ne  pourrait^n  pas  la  sup* 
posw  partie  du  grand  plateau  de  la  Tartarie 
voisine  de  f  Imaûs  et  de  FHimalaja,  portion 
de  la  surface  du  ^lobe  oii  f  on  trouve  encore 
plusieurs  tribus  de  cette  race  mongole  dont 
nous  avons  décrit  les  caractères  distinctife^ 
et  à  laqudle  appartiennent  les  Chinois? 

Vao  partagea  le  pouvoir  suprême  avec 
Chun,  qui  r^na  seul  après  lui. 

Le  nombre  des  familles  qui  leur  ont  suo^ 
cédé,  et  que  des  révdiutions  intÀieures  ou  des 
années  étrangères  et  victorieuses,  ou  d'au* 
très  causes,  ont  [lacées  sur  le  trône,  est  re* 
marquable  pour   ceux  qui  s'occupent   de 
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Fhistoire  des  sociétés  humaines.  On  a  compté 
vingt-deux  de  ces  familles  ou  dynasties  ;  en 
portant  même  à  quatre  mille  ans  la  durée 
de  Tempire ,  le  terme  moyen  de  cdle  de 
chaque  dyna^ie  r^nante  ne  serait  pas  de 
deux  cents  ans  ;  et  la  France  n'en  a  compté 
que  trois  dans  un  espace  de  t^nps  de  plus 
de  douze  siëdes.    ^ 

Le  chef  de  la  premi^  dynastie,  Yu^  que 
Ckun  s'était  associé  en  le  pré£ik*ant  à  ses 
enfans,  rend  héréditaires  dans  sa  £sunille  la 
couronne  et  le  sacerdoce  suprême ,  qui  y 
était  dëjà  joint  à  la  royauté.  Cette  umon> 
qui  subsiste  encore,  doit  être  comptée  pai^ 
mi  les  principales  causes  de  la  diurée  si  ex« 
traordinaire  de  Fempire  chinois. 

Yu  fut  surnommé  to>  qui  veufcdire §r»ni/^ 
et  on  ne  le  connaît  dans  Fhistoire  chinoise 
que  sous  le  nom  de  Yu^a. 

Lao  -tse  ,  philosophe  chinois ,  va  à.  la 
grande  pagode  .de  Pe^mo-ckij  à  einq  cents 
lis  de  la  ville  de  Khoterij  voya^  dans  les 
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Indes  5  revient  dans  sa  patrie  et  y  fonde  la  • 
rdigion  de  Tao^e. 

La  troisième  dynastie,  connue  sous  le  nom 
de  Qk&Wy  ou  Cheouy  ou  Tcheou,  commence 
|dus  de  dix  siècles  avant  T^e  chrétienne  : 
éStà  comprend  trenfte-cipq  anpereurs,  sous 
loiquels  la  forme  du  gouvernement  s'altère 
au  point  qu'ils  érigent  des  provinces  en 
ïoyamnes  tributaires,  dont  les  princes,  sub- 
ordonna en  apparence,  deviennent  assez 
pnissans  pour  lutter  avec  avantage  contre 
le  dbef  de  Tempire. 

Cest  pcjndant  pdte  dynastie  que  Gonfucius 
vient  au  monde.  Appelé  à  une  place  impor- 
tante et  très -élevée,  il  se  fait  adnài|^r  par 
son  génie,  son  esprit  pénétrant,  sa  raison 
supérieure  et  sa  grande  sagesse.  Uempereur 
cessant  d'écouter  ses  ccmseils,  Con&ieius  % 
retire  dans  le  royaume  de  Siun,  où  il  enseigne 
la  morale,  la  logique,  les  devoirs  des  magis- 
.trats,  la  science  du  gouvernement  et  Tart  de 
l'orateur.  Des  milliers  de  disciples  suivent  ses 
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leçons  avec  z^e.  Il  meurt  à  soixante  «tr^sé 
ans.  On  rénhre  sa  mémoire;  on  Ini  rend  les 
plus  granck  honneurs^  on  âhrt  dam  tontes 
les  villes  des  monumens  qu'on  lui  comacre; 
ses  ouvrages  sont  consultés  ocHnme  des  ora- 
des  a]Mrès  plus  de  deux  mille  ans;  et  il  n'est 
aueun  Chinois  qui  ne  prononce  avec  respect 
le  n<»n  de  te  CcNi^citis^  Fun  des  plus  grands 
hommes  qu'on  ait  jamais  ombrés.  «  Les 
«  {H'incipes  de  morale  et  de  gouvenvnaant 
«  de  Gonfucius^  dit  un  auteur  anglais,  M. 
«  Davies ,  de  la  société  royale  y  fondés  sur  la 
«  nature  humaine  et  conformes  à  ceux  de 
ce  fi&ang^z7e^  confirment  la  supériorité  de 
éL  là  vérité  sur  les  fictions  de  l'artifice  et  sur 
«  le  dâire  du  fanatisme.  "^ 

Après  la  mort  de  ce  véritable  philosophe, 
des  guwres  civiles  bouleversent  la  Chine  et 
i^truisent  la  dynastie  de  Chow. 

La  quatrième  dynastie  s'<9ève  sous  le  nom 
de  Tsin.  Chi^hocmg^ti ,  empereur  de  cette 
famille,  fait  coi^ruire  sur  les  frontières  sep- 
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tetttrionales  de  son  empire  la  iameuie  grande 
muraille,  qu^il  r^arde  comme  un  rempart 
assure  contre  les  invasions,  qui  subsiste  en- 
care  après  plus  ck  deux  mille  ans,  qui  a 
quinze  cents  milles  unglais  de  longpiifôur,  et 
qui  traverse  des  vallées  et  s'élève  sur  les 
cimes  de  très* hautes  montagnes.  Il  joint  à 
cette  entreprise  un  acte  d'une  férocité  insen- 
sée :  il  ordonne  qu'on  brûle  tous  les  livres; 
il  est  exécré^  et  la  postérité  de  ses  suj^  dé- 
voue sa  nânmire  à  la  haine  et  au  mépris^ 
(^eJle  di£6érence  avec  Confucius  ! 

Le»  Chinois  doivent  cependant  un  grand 
service  à  son  ambition  :  il  renverse  les  trtoes 
tributaires ,  rétablit  les  provinces ,  restaure  la 
mcm^rchie,  et  plusieurs  écrivains  ne  veulent 
compter  que  de  cette  époque,  antérieure  de 
deux  siècles  ou  environ  a  Fère  chrétienne, 
la  véritable  existence  de  l'empire  de  la  Chine. 

Pendant  la  même  dynastie,  les  Qiinois 
envoient  une  c€4onie  dans  les  îles  du  Japon; 
€A  voîËi  pourquoi  ka  Japonais  ont  les  mêmes 
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traits 9  les  mêmes  habitudes,  la  même  police 
et  le  nèpde  resped;  pom^  Gonfudus  que  les 
Chinois. 

La  ciuquièn^  dynastie  est  fcmdëe  par  un 
soldat,  qui  prend  le  nom  de  Kao^tsoiu  Cest 
sous  son  règne  qu'on  invente  le  papier  de 
•oie ,  l'encpe  dite  de  la  Chine  et  les  pinceaux 
d^tinés,  au  lieu  de  plumas,  à  form»  cette 
écriture,  primitivement  hiéroglyphique ,  qui 
exprimait  les  objets  matàrids  par  des  images 
et  les  choses  intelkctuelles  et  abstraites  par 
des  symboles ,  et  qui ,  avec  le  temps ,'  a  é^ 
réduite  à  diverses  lignes  tracées  en  diâiérens 
sens.  Cette  espèce  de.  peinture,  rmnplace  les 
traits  que  les  anciens  Chinois  traçaient  avec 
un  stylet  sur  Je  dos  de  feuilles  de  certains 
arbres. 

Cette  cinquième  dynastie,  connue  sous  le 
nom  de  Han^  est  si  famease  dans  plusieurs 
contrées  oria^tales,  qu'on  y  a  nommé  les 
Chinob  Han^jin  (hommes  de  Han). 

Dès  le  commeacement  de  Xhte  chrédenne, 
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leB  Oiiiiois  sont  assez  avance  àaxA  Tastaro- 
ttomie  ëlémentttire  pour  observer  avec  sq^n 
les  mouveitiens  appareus  du  soleil  et  de  la 
lune,  et  pour  marquer  les  éclipses  du  soleil 
avec  uiie  exm^itude  qui  a  fait  mentionner  ces 
phénom^es  par  feu  mon  célèbre  et  respec- 
taUe  confrère  Pingre  dans  sa  Chronologie 
écUptiqut.  Leurs  idi^  superstitieuses  et  lewr 
ignorance  dra  sciences  naturelles  et  physiques 
les  obligent  d'autant  plus  à  ces  observations 
etactes^  qu'ils  ne  doutent  pas  de  la  grande 
influence  des  éclipses  et  des  autres  phéno- 
mènes câestes  sur  tous  les  événemens  poli- 
tiques, la  desthiée  de  Fempire  et  le  sort  des 
particuliers. 

Une  ambassade  japonaise  arrive  a  la  Chine 
en  M;  et  onze  ans  après,  un  événement 
plus  important  a  lieu  dans  cet  empire.  Han- 
ming^i  était  sur  letrÀne;  il  avait  établi  des 
écoles  ou  académies  pour  les  exardces  minu- 
taires et  pour  l'étude  de  la  morale.  Mais  ses 
envoyés  lui  apportent  de  l'Inde  une  statue 
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deFo  ou  Foe,  le  même  queBoudhaj  et  un 
livre  intitulé  Le  commencement  des  dis* 
cours  de  Fo  à  ses  disciples ^  et  recueillis 
par  ces  derniers.  Deux  samanéens,  yrat» 
avec  les  envoyés  ^  le  traduisent  en  dûnms  : 
Fon  âève  un  temple  en  Fkonneur  ëe  Fo, 
et  les  Chinois  v(mt  en  foule  dans  les  Indes 
visiter  les  tem^^es  et  s'instruire  dans  cette 
religion  de  Boudha,  ou  Fischnou,  im  Foéj^ 
es.  (pie  Ton  vient  d'introduire  dans  kur  paine» 
143.  Près  de  quatre-vingts  ans  fAus  tard  y  le 
pays  de  Leang^tcheou  prouve ^  jiendant 
trob  mois^  de  frequens  tremblemens  de  terre, 
qui  causent  la  mort  d'un  très^rand  nombre 
de  Chinois. 

Un  empereur 9  nommé  Han^homon-ti , 
entretient  dans  son  palais  mille  femmes  et 
dkx  mille  chevaux» 

Les  tyrannies  des  empereurs  y  ou  des  mi- 
nistres y  lorsque  les  empereurs  étaient  assea 
feibles  pour  leur  abandonner  leur  autorité^ 
les  insurrections  qu'dles  font  naître ,  les 
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gaerres  civiles  et  ks  partis  '  nombreux  et 
terribles  que  la  victoire  couronne^  ou  qui, 
détruits  et  anéantis ,  renaissent  de  leurs  cen»' 
<bres,  rempliiéent  la  Qiine  de  crimes  et  de 
malheurs  affreux.  On  croirait  voir  r£urope 
si  crucHenent  dédiirée  pendant  les  siède» 
d'ignorance.  Un  ministre  très^habile^  bon 
politique  rt  Fun  des  plus  grands  généraux 
de  rOrient,  règne  an  nom  d'un  empereur 
tombé  dans  le  mépris  :  il  refuse  la  covonne 
que  les  principaux  mandarins  ^  fatigués  et 
honteux  de  f  extrême  faiblesse  de  leur  sou* 
v^ain^  le  pressent  de  recevoir.  Il  meurt; 
mais  son  fils  Tsao-pi  a  hérité  de  ses  grands 
talens  et  de  toutes  ses  qualités.  Les  grands 
le  fiMPcent  d'acceirter  Fempire^  et  cette  dy* 
pastie  des  Han ,  sous  laquelle  les  Chinois 
avaient  soumis  la  Tartarie  jusques  à  la  ma 
Caspienne,  est  renversée  dn  trône,  comme 
la  race  de  Oovis  devait  en  être  précipitée 
en  France  par  les  maires  du  palak« 

Ldeoiirpei,  qui  était  de  la  race  des  SaUi 
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ne  veat  pas  obéir  au  ministre  cmironnë;  il 
forme  un  parti  redoutable  et  {Mnend  le  titre 

aai.  «fempereur.  L'empire  chinois  se  divise  en 
%*ois  royaumes.  Les  trois  capitales  sont  Péida 
ou  Loyariy  Sze-ckuen  et  Nan^Jdng,  et  il 
est  remarquable  que,  de  mèoie  que  plusieurs 
nations  européennes ,  les  Chinois  modernes 
prâfèrent  cette  époque  de  troubles ,  de  divi- 
sions, de  guerres,  de  £Dr£aits  et  d'anarchie, 
pour  trouver  ou  placer  les  sujets  de  leurs 
drames  et  de  leurs  romances. 

Tcin-ou'ti  réunit  les  trois  couronnes  sur 
la  tête ,  rend  à  Fempire  toute  son  intégrité 
et  forme  la  dynastie  des  Tcin. 

Un  sièek  ou  environ  aprës  cette  restaura- 
tion ,  un  général  chinois  traversa  un  désert 
sablonneuit,  soumit  un  grand  pays,  défit  le 
roi  d^Aksouy  s'empara  de  cette  viUe,  où  il  y 
avait  des  mardkés  et  des  palais  magnifiques ^ 
suivant  les  chroniques  chinoises ,  et  rqurit  le 

383.  diemin  de  la  Chine  avec  vingt  mille  cha- 
meaux chargés  des  trésors  qu'il  avait  conquis. 
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*  Les  monarques  continueirt  d'être  plonges 
dans  Toisivetë  et  la  débauche;  des  ministres^ 
des  généraux  ou  des  gouverneurs  de  pro^ 
vin«es  se  réiwltenl,  s'emparent  de  la  per^ 
sonne  du  prince^  le  tiennent  en  captivité  ou 
le  font  périr;  la  confusion  est  partout;  le 
sa^g  coule  dans  presque  toutes  les  contrées 
ide  Fempire.  Les  Tartares  orientaux  s'empa^ 
rept  du  nord  de  la  Chine,  vers  400;  et  nâin- 
moias,  dans  ces  momens  de  désordres  et  de 
cakmkés^  des  samanéens  chinois  vont  cher- 
cher des  livres  dans  les  Indes.  Us  passent  par 
le  grand  désert,  par  le  pays  de  Chenrchen, 
oii  ils  trouvent  quatre  mille  boii2es  et  dont 
les  habitans  sont  vêtus  comme  ceux  de  la 
Chine  9  mais  avec  des  étoffes  de  laine  au  lieu 
de  tissus  de  soie,  et  par  Khoten,  ncmiiné 
Yvf4i€n  parles  Chinois,  et  r^npli  de  sama- 
néens très-savâns,  suivant  les  chroniques  de 
leur  patrie. 

D'autres  samanéens    suivent   la   même 
route ,   vôbA  ensuite   dé  Khoten  dans  le 
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royaume  de  Kie^cha  ^  ou  Es  yoieat  beau- 
coup de  montagnes  et  oii  ife  qirouveiit  wi 
très  «grand  froid;  traversent  Xlmaiis  «m  b 
montagne  de  neige ^  YiAâe  septentrionale^ 
les  environs  de  Flndus^  la  péninsule  in* 
dieniie ,  vont  dans  File  de  Geylan ,  rentrent 
en  Chine  par  Canton;  et  le  roi  de  Ceylan 
envoie  à  Fempereur,  qui  â:ait  aiors  Tcin* 
ngan-ti)  une  statue  de  Fo  ou  de  Bouêka, 
composée  de  pierres  précieuses. 

Le  fils  de  cet  empereur,  etifrayé'des  com- 
plots d'un  général  qui  avait  rendu  de  grands 
services  à  son  përe,  résigne  Fempire  en  sa 
4>o.  faveur ,  et  la  dynastie  des  Song  commence» 

Un  samanéen  de  FInde  va  à  la  Chiiie  ^ 
y,  montre  une  manière  nouvrile  de  déter* 
miner  les  sobtices. 

Une  grande  inimitié,  cependant,  s'anime 
entre  les  Chinois  de  la  religion  de  Tao^e 
et  ceux  qui  suivent  la  religion  de  jFo  ou 
Boudha.  Elle  devient  une  haine  tarihle  : 
Ferapereur^  qui  était  de  la  religion  de  Tao'-se, 
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au  liai  de  calmer  oette  haliie  funeste^  s'a- 
bandonne à  une  intolérance  épourantable* 
il  entre  dans  les  monastk*es  des  samanéei^ 
et,  lea trouvant  rem]^  d'armes  et  de  inuni« 
tions,  il  ordonne  qu'on  détruise  ces  monas* 
fères ,  qu'on  rase  les  temples ,  qu'on  brûle 
les  livres  et  qu'on  enterre  vifs  tous  les  sa^ 
man^ns.  Douœ  de  ces  malheureuses  vie* 
tiraes  de  l'ignorance  et  de  la  frénésie  édiap- 
peut  seules  à  cet  afi&eux  supplice.  44^» 

On  est  indigné  en  lisant  dans  l'histoire  de 
la  Chine  les  crimes  dont  se  rendent  coupaMes 
les  damiers  empereurs  de  la  dynastie  des 
&}ngi  on  frémit  de  courroux  lorsqu'on  voit 
on  de  ces  monstres  couronnés  immdl»  à  ses 
passions  cm^les  les  hommes  dont  les  vertus 
et  les  talens  Paient  le  plus  utiles  à  l'État;  un 
autre  fiedt  périr  par  le  fer  ou  par  le  poison 
treÎK  de  ses  neveux,  deux  de  ses  ft^es  et 
plttsieinrs  grands  de  l'empire,  pour  laisser  la 
couronne  au  fils  d'un  de  ses  favoris  ;  un  troî- 
êiëme  court  eomme  un  furieux  dans  les  rues 
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de  sa  capitale  et  massacre  tous  ceux  qu'il 
renceutre. 

Kao4i  force  a  atxMquer  le  sueeesfteur  de 
ces  bètes  féroces^  qui  n'avait  que  douze  ou 
treize  ans,  monte  sur  le  trône  ^t  conunœce 

479-  la  neuvibne  dynastie,  celle  des  TsL 

De  nouveaux  crimes  souillait  le  trône  et 
enfantent  de  nouvdles  insurrecticns.  L'un 
des  gouverneurs  de  province,  Léang-au-tif^ 
ceint  le  diadème  que  lui  cède  raQnp^*eur;  fait 
étrangler  ce  prince,  et  les  Chinois  obéissent 

50».  à  la  dixième  dynastie,  à  celle  des  Léang. 
Ce  Léang-ou-ti  se  bvre  à  toutes  les  idées 
des  bonzes  de  la  religion  de  jPo^  qui,  dans 
la  seule  Chine  septentrionale,  étaient,  sui- 
vant plusieurs  auteurs,  au  nombre  de  deux 
cent  mille,  et  avaient  trente  mille  temples. 
Il  abandonne,  pour  se  conformer  à  leurs 
pratiques ,  le  soin  de  son  empire  ;  il  ne  cesse 
de  fréqu^ter  les  temples  <fes  samanéens  , 
prend  leurs  habits ,  explique  leurs  livres , 
partage  leurs  méditations  et  leurs  prières  ; 
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mais^  maigre  ses  exem]^,  un  grand  nombre 
de  Chinois  r^ardent  cQsmme  indignes  dfa^ 
tention,  ecmmie  ridicules  et  même  comme 
contraires  aux  bonnes  merars  et  à  la  piété  ^ 
fiMale  (la  grande  vertu  de  leur  patrie)  ^  les 
principes  des  bonzes  sur  la  nature  de  Pâme, 
sur  celle  des  corps ,  sur  les  chaudes  qai 
effîsicent  toi^des  les  fautes  et  sur  la  méton^ 
psycose,  ainsi  que  les  longues  extases ,  l'im- 
mobilité du  corps  et  Tanéantissement  de  la 
pensée  j  reccmmiahdés  par  les  livres  des  sa^ 
manéens*  Un  gouverneur  de  province  se  r^ 
vc^  ccmtre  Tempereur^  s'empare  du  gou^ 
vem^n^rt^  se  rend  maître  de  la  personne 
du  prince  y  et  Léang-ou^ti  meurt  de  chagrin.  549, 

Un  de  ses  successeurs  ordonne  aux  Tao*-se 
de  se  faire  samanéens ,  sous  peine  de  mort, 
dette  barbare  et.  absurde  intolérance  ne 
pouvait  pas  durer;  cet  orage  de  la  déraison 
était  trop  violent 

Ouen^tij  chef  de  la  dynastie  des  &Hn, 
renverse  du  trône  le  prince  dont  il  était  le 
II.  a 
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58i.  ministre  y  réunit  toute  la  Chine  sous  son 
empire  et  œcourage  virement  Tagriculture, 
et  particulièremeiit  la  culture  des  mûriers , 
destinés  à  la  nourriture  des  vers-à-soîe. 

6a5.  Son  iils  Yang-ti  étend  Tempire  chinois 
du  côté  de  Siam  y  attire  beaucoup  d'étrangeis 
dans  ses  Etats  >  envoie  dans  les  Indes  et  dans 
d'autres  contrées  un  de  ses  officiers,  qui  lui 
présente  à  son  retour  une  description  d;  une 
carte  des  pays  qu'il  a  parcourus ,  élève  à 
Zjû^jrang  un  vaste  palais  ^  fait  creuser  ou 
répara  y  sur  une  étendue  de  plus  de  seize 
cents  lieues  9  des  canaux  larges  de  quarante 
pas  y  bordés  d'allées  d'arbres  y  revêtus  de 
pierres  en  plusieurs  endroits,  et  destinés  à 
faire  communiquer  les  uns  avec  les  autres, 
le  Hoang4io  ou  fleuve  jaune ,  le  Kiang  et 
d'autres  fleuves  ou  grandes  rivi^es.  Mais  le 
pouvoir  le  corrompt;  il  se  livre  à  la  plus 
honteuse  débauche  ;  il  abandonne  les  rênes 
du  gouvemem^it  Plusieurs  révoltes  se  suc- 
cèdent; une  surtout  fait  de  grands  progrès  ^ 
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il  reste  comme  iiis^isible  à  tant  de  désastres  * 
et  toujours  plongé  dans  d'indignes  plaisirs. 
De  grands  mandarins  Fassiëgent  dans  son 
palais  ^  livrent  un  combat  ^  remportent  la 
victoire  ,  s'emparent  de  Temperenr  et  Fé- 
tranglent 

Li-yi^eriy  prince  de  Tang,  et  auquel  les 
insurgés  obéissent ,  place  sur  le  trône  le  fils 
de  Fempereur.  Ce .  nouveau  souverain  ne 
croit  pas  pouvoir  se  soutenir  contre  un  rival 
redoutaUe  qui  se  présente  bientôt  ^  et  cède 
la  couronne  au  prince  de  Tang ,  qui  prend 
le  nom  de  Kao-tsouy  et  fonde  la  dynastie 
de  Tangj  ou  la  treizième  dynastie.  619. 

Son  fils  Tai'tsong  lui  suc(^e  et  immor- 
talise son  nom  parmi  les  Chinois  ^  en  insti- 
tuant une  académie^  qui  subsiste  encore, 
qu'il  agr^e  au  conseil  suprême  et  qui  de- 
vient une  pépinière  de  gouverneurs,  de  ma-» 
gistrats  et  d'autres  mandarins.  U  avait  com- 
mencé son  règne  par  renvoyer  chez  leurs 
parens  trois  mille  concubines  du  palais.  Il 
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s'occupa  avec  le  plus  grand  z^  à  r^idre 
les  peuples  heureux  ;  il  en  fut  adore.  On 
publia  avant  sa  mort  le  ChourJdng^  livre 
des  plus  re^>ect^  des  Chinois  ;  et  ce  fut 
aussi  sous  son  rè^ie  que  des  chrétiens  nés- 
toriens,  appelés  par  les  Qiinois  bonzes  du 
Ta-^tsin  ou  empire  romain  d  Orient,  s'éta^ 
^.  blirent  dans  la  Chine. 

Kao^song  monta  sur  le  tr^ie  en  649. 
Il  convoque  une  assemUëe  des  grands  man- 
darins et  des  gouverneurs  des  provinces,  et 
leur  demande  leurs  avis  sur  les  meilleurs 
moyens  de  soulager  les  peuples.  U  présen- 
tait la  forme  de  gouvem^nent  la  plus  utile 
aux  nations;  il  r^t  Fempire  de  la  manière 
la  plus  propre  à  se  faire  chérir  des  Chinois 
et  respecter  de  ses  voisins.  La  civilisation 
de  ses  vastes  États  allait  faire  les  plus  grands 
progrès  pour  le  bonheur  de  l'espèce  humaine. 
Une  passion  funeste  détruisit  toutes  les  espé- 
rances, troubla  sa  raison  et  le  rendit  l'esdave 
d'une  femme  cruelle,  ambitieuse  et  adroite. 
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qui  tprannisa  la  Chine  ^^  pour  tâcher  de  se 
faire  pardonna  ses  crimes  par  une  partie 
des  Chinois,  construisit  un  grand  temple  * 
samanéen  et  y  plaça  une  statue  de  JPo^  de 
deux  cents  pieds  de  hauteur»   - 

Cette  femme  ne  r^nait  plus  lorsqu'on 
éleva  dans  le  fameux  temple  de  Koo-ho'kuk 
une  autre  statue  de  i^o^  ou  Boudha,  ou 
Chesia,  composée  d'or  et  de  bronze* 

Les  samanëens  étaient  devenus  trop  puis-  7oS« 
sans  pour  qu'une  ambition  excessive  ne  s'ein- 
parât  pas  de  plusieurs  de  ces  adorateurs  de 
Fo.  Hs  se  divisant  9  se  séparerait  en  plu- 
sieurs sectes  j  en  formèrent  jusques  à  douze  ; 
mais  y  toujours  fid^es  à  leurs  idées  méta- 
physiques et  rdigieuses,  ces  douze  sectes  ne 
cessèrent  de  regarda:  l'anéantissement  des^ 
sens  comme  le  dernier  de^  de  la  perfection. 

Le  roi  de  Samarcande  envoie  à  l'empereur  ni     j 
de  là  Chine  un  traité  d'astronœaie.  Le  bonze 
et  astronome  Y-hang  odcule  d'anciennes 
ëdipseSy  examine  plusieurs  époques  de  la 
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chronologie  chinoise,  engage  l'empereur  à 
envoyer  des  astronomes  dans  la  Gochinchine 
et  près  du  lac  Païkal  (Baïkal) ,  fait  des  re- 
cherches sur  la  hauteur  méridienne  du  soleil 
et  sur  celle  de  Fëteâe  p<rfaii!e,  mesure  un 
degré  de  latitude ,  observe  la  durée  des  jours 
et  des  nuits,  la  position  des  étoiles,  la  gran- 
deur des  ombres  méridiennes  du  gnomon^ 
les  latitudes  de  la  lune,  et  fait  travailler  à 
un  catalogue  des  longitudes  terrestres. 

7ai.  Pins  tard  ,  un  samanéen  du  nord  de 
rinde,  q[ui  avait  voyagé  dans  File  de  Ceylan 
et  dans  d^autres  contrées,  vient  à  la  Chine, 
décrit  les  principales  étoiles  des  constella- 
tions, et,  suivant  le  père  Gaubil,  donne  aux 
signes  du  zodiaque  les  noms  de  bélier,  de 
taureau,  des  gémeaux  et  les  autres  noms 

73a.  SHipparque  et  de  Ptolémée. 

Les  bonzes  sainanéens  avaient  cependant 
plus  de  quarante-qiiatre  mille  temples ,  plus 
de  cent  cinquante  mille  esclaves,  des  terres 
immenses  et  beaucoup  d'autres  richesses.  Us 
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donnent  de  Finquiétude,  et  bientôt  inspi- 
rent de  la  haine.  L'empereur  diminue  le 
nombre  de  ces  bonzes  et  des  bonzesses ,  dé- 
truit près  de  quatre  mille  temples,   n'en 
laisse  qu'un  dans  chaqfue  ville ,  et  se  déter- 
mine d'autant  plus  facilement  à  cette  sup- 
pression, qu'il  penche  pour  les  idées  reli- 
gieuses des  Tao^e.  U  a  raéme  la  faiblesse 
de  croire  à  la  vertu  de  certains  breuvages^ 
que  ces  Tao-se  composaient,  et  qui  devaient 
donner  l'immortalité;  il  en  prend,  comme 
qudques^unl  de  ses  prédécesseurs,  dont  le 
srat  funeste  ne  peut  le  défendre  contre  les 
séductions  des   Tao-se ^  et,  ainsi  que  ces 
monarques ,  il  meurt  victime  de  son  insen- 
sée crédulité. 

Son  mecesseur  se  laissa  tromper  de  même, 
malgré  le  déplorable  succès  d'une  absurde 
et  Irup  coupable  tentative,  but  le  fameux 
breuvage  qui  devait  le  garantir  de  la  mort, 
et  cessa  de  vivre  après  avoir  souffert  des 
douleurs  aigucsî.  ^- 
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Les  ennuques  du  palais  avaient^  k  diffé- 
rentes rqirises,  exercé  un  pouvoir  t^rible^ 
qu'ils  avaient,  dans  plu»eurs  circonstances, 
cherché  à  maintenir  en  se  donnant  des  fik 
adoptifs  auxquels  ils  imposaient  leurs  noms. 
Les  gouverneurs  des  provinces  usurpent  le 
pouvoir   suprême   et  se  font   des  guerres 
cruelles;  le  palais  impérial  est  rempli  d'in- 
trigues :  les  empereurs  n'opposent  que  la  plus 
honteuse  faiblesse  à  tant  de  troubles ,  d^insur- 
rections,  de  manœuvres  et  de  forfaits.  Un  mi- 
nistre fait  assassiner  son  souvarJin^  ordonne 
qu'on  massacre  huit  enfans  du  prince ,  place 
sur  le  trône  le  neuvi^e  fils  de  celui  qu'il  a 
immolé  9  donne  la  mort  à   trente  grands 
mandarins  dont  il  prévoit  l'opposition   à 
ses  prcjets,  reçoit  la  démission  en  sa  fa- 
veur du  jeune  empereur  qui  n'a  que  trebe 
ans  et  qui  tremble  devant  lui  y  prend  la 
couronne  et  commence  la  quatorzième  (fy- 
nastie.  Cet  usurpateur,  qui  prend  le  nom 
de  Taï-tsou^  ne  lutte  qu'avec  peine  contre 
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des  princes  qui  gouvernent  de  grandes  par- 
ties de  YempuBe;  il  veut  cëdcr  le  trône  à 
son  Gis  aine.  Son  second  fils  le  fait  perc» 
d'une  lance  par  un  esdave  y  et  suppose  un 
ordre  de  son  père,  d'après  le^el  un  autre 
de  ses  frères  immole  son  aîné  comme  re- 
I>elle.  Le  parricide  veut  ceindre  le  diadème; 
mais  il  ne  peut  se  défendre  contre  les  sol- 
dats envoyés  contre  lui  par  le  frère  qu'il  a 
horrildfîtnent  trompé ,  et  périt  avec  sa  femme 
sous  le  poignard  de  l'esdave  qui,  par  son 
ordre,  avait  percé  le  cœur  de  l'auteur  de 
ses  jours. 

Les  forfaits  les  plus  contraires  à  la  na- 
ture rendent  de  plus  en  plus  odieux  et  le 
trône  et  le  palais.  Quatre  dynasties  s'élè- 
vent et  s'écroident  avec  rapidité  au  milieu 
des  insurrections  que  la  force  anéantit  ou 
oouronne,  et  des  grandes  calamités  qui  ac- 
caUent  la  mi^eureuse  nation  cliinoise.  Un 
général  persécuté  par  les  ministres  et  chéri 
de  la  nation,  est  proclamé  empereur  par  le 
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peuple  et  l'armée ,  qpii  ne  peuvent  plus  sup- 
porter^  un  joug  aflfreux,  et  sous  le  n<»n  de 
^   Taï'tsou  second  commence  la  dix-neuviëme 
dynastie^  qu'il  nomme  celle  des  Song. 

Quelques  umées  avant  ce  changement , 
et  pendant  les  malheurs  publics  ^  on  invente 
Yimprimerie^  si  souvent  exécutée  avec  des 
caractères  immobiles  gravés  sur  des  pl^iches 
de  bois. 

Taï-tsou  second,  cependant ,  rétablit  Tau- 
torité  impériale  dans  toutes  les  parties  de 
la  Chine. 

Après  l'an  mille  vingt-deux,  une  impéra- 
trice rcgerite  fiait  raser  un  grand  nombre  de 
temples  ûii  l'on  s'occupait  de  sacrifices  aux 
esprits ,  de  visions,  de  songes,  de  divina- 
tions,.de  livres  descendus  du  ciel,  de  pro^ 
diges^  de  sortil^es ,  d'opérations  magiques. 

Près  de  trente  ans  après;  les  Œinois^ 
soumettent  le  Thibet  à  leur  domination. 

Mais  vers  la  mi  du  treizième  siècle,  et 
après  un  grand  nombre  de  révoltes,  de 
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guerres  soutenues  contre  les  Tartares^  de 
batailles  perdues^  de  conquêtes  faites  par 
Tennemi ,  et  de  nouveaux  malheurs  éprou- 
vés par  les  nationaux  ^  que  les  vexations  et 
les  impôts  avaient  réduits  à  une  profende 
misère  ^  Kuhloï  ou  Kobloïy  Kahn  des  Tar- 
tares  Mongous^  ou  Mongols  ou  Mogolsy 
fils  de  Tulicaa,  petit-fils  du  fameux  Gengis- 
kahn,  et  nommé  par  les  Gliinois,  Chi'-tsoUy 
achève  de  conquérir  la  Chine,  dont  il  prend 
le  titre  d'empereur. 

Ce  prince  veut  faire  cesser  la  barbarie  des^ 
Mogols,  adopte  en  partie  les  halutudes  des 
Chinois,  étudie  leurs  livres,  fait  ci^user  un 
grand  nombre  de  canaux,  fonde  plusieurs 
collées  et  académies,  favorise  les  progrès 
de  Fagriculture,  de  Fastronomie  et  des  ma- 
thématiques, honore  Tinstmcfion  et  les  ta- 
kns,  attire  dans,  son  empire  des  étrangers 
édairés  et  habiles ,  fak  traduire  en  mogol 
un  grand  nombre  de  livres  qu'ils  lui  indi- 
quent, adopte,  pour  faciliter  et  répandre 
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les  connaissances  ,  une  nouvelle  écriture , 
plus  sim{de  que  cdUe  des  Chinois  ^  et  dont 
les  caraeteres  sont  composes  pw  un  bonœ 
ou  Ihama  nomme  Pa-^e-paf  encourage  les 
Bianuiactures,  ouvre  ses  ports  de  mer^  éta- 
blit la  liberté  du  commerce^  Ceut  construire 
des  vaisseaux^  et,  malgré  toutes  les  guerres 
qu'il  soutient,  s'occupe  de  donner  un  nou* 
veau  code  à  ses  États. 

Les  bonzes,  trop  puissans  et  persécu- 
teurs, obtiennent  qu'on  brûle  tous  lés  livres 
de  leurs  rivaux  les  Tao^e;  on  ne  conserve 
que  le  Tao-te-fdng  ^  ouvrage  de  Jjao^e^ 
fondateur  de  lardigion  de  ces  TW^a,  qu'ils 
détestent 

De  plus  en  {4us  favorisés,  œs  bornes 
veulent  d<mner  la  plus  grande  durée  à  leur 
pouvoir.  Ds  ti^ment  une  grande  assembla 
ils  se  réunissent  au  ni»nl»«  de  quarante 
ttîHe,  ils  établissent  de  nouvdies  règles 
pour  leur  hiérarchie,  leurs  pri^^s  et  leurs 
iM.  pénitences.  Bientôt  on  achève  d'écrire  ^i 
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grandes  lettres  d'or  les  livres  doctrinaux 
des  Ihamas^  traduits  des  livres  indi^ds.  Et 
quel  usage  vont  faire  les  bonzes  de  cette 
grande  puissance  que  les  empereurs  de  la 
«  dynastie  mogole  ont  eu  la  honteuse  fai- 
blesse de  les  laisser  usurper  ?  Mëconteos 
d'un  premier  ministre^  ils  le  font  assassin» 
et  massacrent  Fempereur. 

Leur  insolence  ^  leur  luxe ,  leurs  débauches 
et  leurs  superstitions  révoltent  cependant  les 
Chinois  contre  les  Mogols  qui  ont  tant  pro- 
té^é  ces  bonzes  ambitieux;  et  c'est  un  bonze 
qui^  doué  de  grands  talens  militaires  ^  se  met 
à  la  tête  des  troupes^  renverse  la  dynastie 
des  Mogols^  monte  sur  le  trône  et  fonde  la 
dynastie  chinoise  des  Ming. 

Ce  fut  vers  4  620  5  que  les  Chinois  com- 
mencèrent à  Csure  usage  d'une  artillerie  iai- 
parflite;  et  néanmoins  plusieurs  années 
après  )  les  Tartares  Mantchous  attaquèrent 
l'empire  chinois,  surmontèrent  toutes  les 
résistances  qui  leur  furent  opposées  >  sou-* 
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mirent  successivement  les  diverses  parties  de 
Fempire,  établirent  la  dynastie  des  Tsing, 
mais  cansCTvèrent  toutes  les  institutions. 

Quelles  lois  cependant,  quds  usages , 
quelles  institutions,  que  ceux  qui,  pendant  * 
tant  de  siëdes ,  n'ont  pu  préserver  la  nation 
diinoise  des  plus  grands  crimes  politiques, 
des  troubles  les  plus  violens ,  des  insurrec- 
tions les  plus  multipliées ,  de  la  tyrannie  la 
plus  barbare ,  des  guerres  civiles  les  plus 
atroces,  de  toutes  les  calamités  qui  peuvent 
tomber  sur  une  nation! 

Ces  institutions  n'ont  jamais  eu  de  garan- 
tie légale;  elles  n'ont  été  défendues  que  par 
la  force,  quelquidbis  victorieuse ,  quelquefois 
surmontée  par  une  force  plus  grande.  L'au- 
torité était  confiée  à  un  pouvoir  absolu  que 
les  armes  pouvaient  détruire  et  remplacer 
par  un  autre  despotisme,  mais  que  rien  ne 
pouvait  tempérer. 

Dans  chaque  ville  considérable  de  la  Chine 
il  y  a  deux  tribimaux,  l'un  civil,  l'autre  cri- 
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* 

i^nind;  et  ces  tribunaux  ressortent  à  des  cours 
supérieures,  établies  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire. Mais  ces  cours  sont  subordonnées  au 
conseil  suprême  de  Fempereur.  Ce  conseil 
«  est  absolu.  Des  inspecteurs  ou  commissaires 
impériaux  assistent  à  toutes  les  séances  des 
tribunaux  et  des  cours,  pour  en   rendre 
compte  à  Fempereur.  L'autorité  judiciaire 
est  confondue  avec  Fautorité  administrative. 
L'ordre  judiciaire,  le  véritable  protecteur 
des  propriétés  et  des  libertés  individudSes, 
ne  jouit  pas  de  c^te  indépendance  sans  la- 
^udle  il  n'y  a  que  servitude. 

Aucune  assemblée  de  grands  ou  de  dépu- 
tés du  peuple  ne  force  d^aiHeurs  les  ministres 
à  Fobservation  des  lois,  n'imposé  le  joug  de 
ces  lois  protectrices  à  Fexercice  de  Fautorité 
souveraine,  ne  (egle  les  subsides ,  ne  con- 
court à  déterminer  les  dépenses.  La  puis^ 
sance  publique  est  une  émanation  et  une 
extension  de  la  puissance  paternelle;  mais 
elle  n'en  commande  que  plus  fortement  Fo- 
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bâssance  dans  un  pays  où  les  droits  des 
peres  sont  plus  grands  et  consacra  par  une 
sorte  de  culte  rdligieux* 

Les  institutions  n'ont  pas  change  à  la 
Chine  ^  parce  qu'dles  sont  tres-favorahles  à 
Fautoiite  arbitraire,  et  que  le  despotisme  a 
tout  fait  pour  les  maintenir,  en  nuisant  aux 
progrès  des  lumières ,  et  en  arrêtant  la  marche 
de  la  civilisation.  Yoila  pourquoi  leur  astro- 
nomie est  si  limitée,  leur  physique  si  r^n- 
plie  d'erreurs,  leur  m^ecine  si  imparfaite. 
Ce  n'est  que  dans  quelques  arts  et  en  agri- 
culture que  les  Chinois  ont  mérite  une  assez 
grande  réputation.  Ils  ont  dq>uis  lûen  des 
siëdes  tiré  un  grand  parti  de  la  terre  à  por- 
celaine^ très -commune  dans  plusieurs  de 
leurs  provinces ,  ainsi  que  dans  ceUes  du  Ja- 
pon, et  qui  n'est  qa^un  feldspath  décom- 
posé ^   qu'ils   ont   souvent  laissé   exposé  à 
faction  de  Tair  pendant  près  de  quarante 
ans,  pour  achever  la  décomposition  de  cette 
substance.  On  a  écrit  qu'ils  soumettaient  au 
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feu  cel^dspalh  altéi^  qu'on  n<Mnibe  kaolin  j 
en  \ç  mêlant. atec  du  che^^o,  que  les  chi^' 
mistes  modernes  r^arde&t  comme  k  spath 
pesant  ou  la  baryte  sulfatée.  Us  oiit  fondu 
pour  la  couve^  de  la  porodaine  qu'ib  fabiv 
qnaient  avec  le  ka-olin  du  pe-tunt-ze,  ou  feld-' 
^th  non  décon^>osé;  ils  y,  ont  ajoute  quel«. 
queibis  âxi  koa-^he,  substance  terreuse  >  trèsn 
fine  et  semblable  d'ailleurs  au  ka-olin;  et  iU 
ont  obtenu  ain^  des  vases  Ou  d'autres  pièces 
de  porodaine  ou  tse4d,  remarquables  par  la 
finesse  de  leta*  pâte^  leur,  l^rete  et  leui^ 
transparence  plus  ou  moins  gmnde/ . 

Us  ont^  comme  agrienhetirs^  imaginé  un 
semcHT  ingénieux^  qui  a  été  imité  en  Europe; 
Plusieurs  de  leurs  plaines  ont  été  nivdées 
de  manière  à  faciliter  les  àrrosemens*  Us 
ont  établi  sur  leurs  coteaux  des  terrasses  >  sou* 
tenues  par  de  petits  murs^  y  ont  ihétiagé  des 
réservoirs  pour  recevoir  les  eaux  des  sourctt 
et  des  pluies^  et  y  ont  adapté  des  machines 
propres  à  répandre  ces  eaux  féoonda&tes.  La 
ii«  3 


Digitized  by 


Google 


54  BOCZIÈMIE  AQE. 

même  année  voit  dans  beanconp  d'endrotfs 
la  récolte  de  coton  succéder  à  une  autre  ré* 
cdte^  et  être  remplacée  par  celle  de  plantes 
nourridères.  Leurs  nombreux  canaux  sont 
coupés  par  des  écluses  trës-simples^  et  dont 
les  surfaces  convexes^  s'âevant  au-dessus  des 
eaux  supérieure  et  inférieure^  présentent  en 
quelque  sorte  des  lits  sur  lesquds  lesl>ateaux 
sont  pcmssés  ou  tirés  sans  beaucoup  d'eftnrts^ 
et  glissent  pour  ainsi  dire  avec  facilité.  Leur 
commerce  intérieur  est  très -actif  et  très* 
favorisé  par  ces  canaux  et  par  les  rivières  ; 
mais  leur  commerce  extérieur  est  très-peu 
con»dérable,  et  leur  navigation  peu  étendue* 
n  y  a  peu  de  temps  qulls  ne  portaient  sur 
leurs yoM^u^>  ou  bàtimens  de  mer,  que  des 
soies  9  du  âié^  desdrc^es  médicinales ,  des 
feuilles  d'or^  des  porcelaines  et  des  babits^ 
à  Siam ,  à  MaïuUe  ou  à  Batavia,  dont  ils  ne 
jpelîraient  que  des  piastres,  des  é|»ceries,  des 
draps  d^Ëurope,  du  bois  de  sandal  et  du  bois 
de  Brésil.  Us  ne  recevaient  du  J^pon  que  .des. 
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porceiaiaes^  des  ouvrages  de  yamis^  de  Tor^ 
de  Tacier  et  du  tombmc  ou  allia^  de  cuivre  ^ 
de  laiton  et  d'étaki;  et  ne  lui  doimiûeut 
en  échange  que  des  drogues  médicinales) 
dès  sucres,  des  cuirs,  des  étoiles  de  soie  et 
des  draps  de  l^Ëorope.  La  po|Milation  de  la 
Chme  était  cependant,  en  i  7^  ,  de  près  de 
deun  cents  millions  de  personnes». 

C'est  pendant  la  quatrième  dynastie,  celle 
des  Tsiiiy  et  deux  ou  trois  siècles  avant  l'ère 
chrétienne,  que  les  Chinois  avaient  envoyé 
une  colonie  dans  le  Japon.  Mais  plusieurs 
auteurs  pensait  que  Syrnnu,  dief  de  la  dy- 
nastie qui  a  r^p[ié  dans  ce  pays  jusqu'à  nos 
jours,  commandait  aux  Japonais  six  cent 
soixante  ans  avant  eeUe  hK  vulgaire* 

Le  Japon  est  ccmnposé  de  trois  grandes 
lies  et  d'uja  nomhre  extréaatement  gr^uid 
d'autres  Ucs  (fe  diverses  grandeurs.  Ses  côtes 
escarpées  ««M;  envinmnées  d'écaeik  et  eor 
touréte  d'une  mer  très-oragaise.  Les  trombes 
sont  d'^eun  fort  iréquentes  dans  cette  mer  ; 
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et  des  volcans  très-nombreux  agitent  souvent 
les  îles  japonaises.  Des  eaux  naturellement 
chaudes  abondent  dans  cet  archipel;  et  de 
grands  v<^umes  de  ces  eaux  tombent  d'uiie 
montagne  ëscarpëe  daitô  le  territoire  d'Ori- 
ma  de  la  grande  tlë  de  Xico. 

Ce  fnt^  suivant  de  Guignes  et  d^autres 
savans,  vers  la  fin  du  troisième  siècle  que  les 
Japonais  reçurent  des  environs  de  la  Corée 
les  caractères  et  les  livres  des  Chinois  ;  et 
peu  de  temps  avant  le  commencement  du 
septième  parut  parmi  eux  SotoktaiSj  leur 
célèbre  prophète  ^  respecté  par  eux  comme 
un  homme  divin ,  et  r^ardé  par  pinceurs 
hid>itans  du  Japon  comme  Boudha  ou  7b 
lui-même  9  incarné  de  nouveau. 

On  a  écrit  que,  vers  la  même  époque,  on 
avait  apporté  au  Japon  beaucoup  d'or  de  la' 
Corée,  et  qu'avant  la  réception  de  ce  métal, 
les  statues  les  plus  riches  étaient  en  cqivre; 
et  c'est  quelques  années  aj»^  cette  intro- 
duction, et  par  c<mséquent  après  Tappari-^ 
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tien  du  prophète  Sotoktais,  que  Gienno* 
giosa  fonda  lesjammaboSj  ou  les  pénitens 
japonais. 

Vers  672  on  bâtit  le  temple  de^Midera, 
câëbre  dans  les  îles  japonaises;  on  apporta 
de  l'argent  des  mines  de  l'île  de  Tsussimaj, 
que  les  Coréens  commençaient  d'exploiter; 
on  établit  les  matjuriy  fêtes  composées  de 
prières  9  de  processions  ^  de  représentations 
dramatiques  y  de  danses  et  d'autres  divertisse- 
mens,  et  destinées  à  honorer  le  dieu  protec- 
teur de  diaque  ville  ou  de  chaque  district^  et 
à  calmer  la  colère  des  esprits  malfaisans;  et 
l'empire  fut  divisé  en  smxante-six  provinces. 

Temnu  régnait  pendant  ces  divers  évé- 
nemens;  sa  veuve  ^  qui  était  aussi  sa  nièce  ^ 
lui  succéda  9  et  ce  fut  sous  son  r^ne  que 
l'on  comomença  à  brasser  du  ^akki  ou  de  la 
bière  de  riz. 

L'empereur  Monmu  (it  construire ,  en 
4  366  9  une  mesure  qu'il  envoya  dans  toutes 
les  provinces^  et  à  laquelle  il  ordonna,  sous 
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des  peines  très*rigoureuses ,  de  se  conformer 
pour  mesurer  le  riz,  le  froment  et  les  autres 
grains. 
865.  Les  livres  de  Confucius,  apportes  à  la  cour 
du  Japon,  y  sont  lus  avec  un  grand  succès; 
et  quelques  années  après  paraît  un  ouvrage 
qui  devait  être  estimé  trës-long-temps  par 
les  Japonais,  et  que  composa  une  princesse 
du  sang  impérial ,  nommée  Isse  et  renom- 
mée pour  son  savoir. 

Près  de  deux  cents  ans  plus  tard',  les 
riches  Japonais  adoptent  Fusage  de  se  faire 
traîner  dans  des  khurumasj  ou  des  cha- 
riots couverts,  tirés  par  des  bœufs. 

Quelles  ressemblances  on  trouve  entre 
les  commencemens  de  toutes  les  civilisa- 
tions ! 

Dès  le  42.*  siècle,  l'autorité  de  Tempe^ 
reur  que  Ton  nommait  le  DairOj  est  très- 
aflËûblie  par  les  usurpations  et  les  r^istances 
des  princes  tributaires,  remplis  d'ambition, 
empresses  de  se  soustraire  au  pouvoir  su- 
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préme,  et  jaloux  les  uns  des  autres  au  point 
d'allumer  de  funestes  guerres  civiles ,  terri- 
Me  image  des  eflfets  de  la  féodalité  qui  ^  à 
la  même  époque^  ensanglante  FËurope;  et, 
comme  pour  montrer  de  nouveaux  raf^orts 
avec  cette  Ëun^  alws  si  infortunée,  des 
princes  tributaires  achèvent  de  secouer  le 
joug  y  établissent  des  royaumes  plus  ou 
moins  indépendans  ;  et  le  général  de  la 
couronne,  envoyé  pour  les  combattre,  abuse 
de  ses  victoires,  s'empare  de  l'autorité  im- 
pâiale  temporelle,  prend  le  titre  de  Cubo^ 
que  l'on  a  comparé  à  cdui  de  maire  du 
palais ,  ne  laisse  au  Dairo  que  l'autorité 
spiritudle  sur  les  bonses,  les  temples  et  les 
autres  objets  religieux,  et  transmet  à  ses  en* 
fans  sa  dignité  et  sa  puissance,  qui  devien- 
nent  bieirtât  héréditaires. 

Des  marchands  portugais ,  jetés  par  la 
tempête  sur  les  cfttes  de  l'fle  de  Xico,  dé- 
couvrent le  Japon  et  les  échanges  si  avanta* 
geux  que  Von  peut  &ire  avec  cet  empire. 
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iS4a.  Us  s'étabHsimit  à  Nangasacki^  oii  le  cmn* 
meroe  attire  bientôt  un  grand  nombre  de 
Japonais  et  d'étrangers*  Des  missionnaires 
catholiques  y  arrivent  avec  les  Portugais , 
et  convertissent  un  grand  nombre  d'însu^ 
laires.  Trms  princes  ^  grands  vassauK  de 
Tempire,  embrassait  le  catholicisme  et  en- 
voient des  ambassadeurs  au  Pape.  .Leurs 
dànarches  et  les  ridiesses ,  le  grand  nombre, 
le  faste  et  la  conduite  des  Pwtugais,  d^lai*- 
soit  au  gouvamemmit»  lui  inspirent  de  la 
méfiance,  Tirriteaty  et  après  quelques  an- 
nées les  Portugais  sont  chassa  ;  les  cathch 
liques  éprouvent  d'horribles  persécutions; 
Feutrée  de  l'intérieur  de  l'empire  est  inter- 
dite aux  Européens  p  et  le  commerce  n'est 
permis  qu'avec  les  Hollandais/  que  l'on  sou- 
met à  de  grandes  restrictions  et  slux,  condi- 
tions les  plus  humiliantest 

Qudque  nombreux  que  soieiM;  les  Japo- 
IMis,  ils  peuvent  se  passer  du  secours  des 
»utre^  QiitiQQSt   Leur  industrie  est  très- 
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grande.  Le$  rochers  même  y  sont  mb  en 
yaleun  Us  cultivent  avec  des  soins  patrtica* 
Uers  le  riz  et  les  ^umes;  leurs  mers^  leuii^ 
lacs  et  leurs  rivières  sont  remplis  de  pois** 
jBons^  qu'ils  pèchent  avec  adresse. 

Les  ]:écbltes  de  soie  «ont  très-abondantes 
au  Japon  9  et  on  y  fabrique  des  étoffes  tis- 
sues  de  soie^  d'or  et  d'argent  ^  qui  ont  été 
très-recherchées  par  les  £ur<^péens.  Le  thé^ 
le  coton  et  le  chanvre  j  sont  très-communs^ 
Le  mûrier  à  papier  j  ccmsacré  &i  Europe 
a  la  mânoire  de  fçu  mon  savant  colique 
et  ami  Broussonnet,  et  appelé  maintenant 
broussormetia  ,  j  donne  une  écorce  avec 
laquelle  on  fait  des  cordes  ^  du  papier  et 
même  des  étoffes.  Des  arbres  à  vernis  y 
croissent  comme  à  la  Chine;  on  y. recueille 
en  tr^-grande  quantité  celui  que  donnent  les 
jeunes  branches  du  vermxj  espèce.de  sumac; 
Les  vases  que  l'on  recouvre  de  ce  vernis  sont 
préférés  à  ceux  d'<nr  et  d'argent  dans  le| 
palais  de  l'empereur.  L'arbre  du  camphrf 
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y  est  cultivé  aussi  heureusenent  que  dans 
nie  àe  Sœnatra.  Des  mines  nombreuses  j 
donnent  de  Yargexd^  de  IW,  et  surtout  du 
cuivre  et  de  Tëtain;  et  les  rivages  de  la  mer 
y  fournissent  une  grande  quantité  d'huîtres 
dans  lesqudttes  on  trouve  des  perles. 

On  a  compté  jusqu'à  six  cent  mille  habi- 
tans  dans  Méaco  y  l'ancienne  capitale  de 
l'empire;  et  on  y  a  vu  jusqu'à  quatre  mille 
temples,,  desservis  par  quarante  mille  Inmzes. 
On  remarquait  paitni  ces  prêtres  les  hud- 
êoîstesy  dont  les  préceptes  étaient  très  «ri- 
goureux; et  le  siutoïsme  était  la  religion 
de  ceux  qui  n'admettaiait  pas  de  cidte  pro- 
prement dit)  rendaient  des  honneurs  à  la 
mémoire  de  leurs  ancêtres ,  ne  reconnais- 
saient qu'un  Dieu ,  et  croyaient  qu^une  vie 
sage  et  vertueuse  suffisait  po«u*  hii  rendre 


Un  trait  bien  remarquable  de  l'hi^ire 
des  Japonais,  c'est  l'éducation  qu'Ûs  rece- 
vaient de  leurs  parens  et  principalement  de 
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leurs  mères.  On  les  formait  kFbonneitf  ;  oohl 
leur  inspirait  Tamour  de  leur  patrie;  on  lei 
habituait  à  dédaigner  le  repos;  <m  Its  la» 
çait,  pour  ainsi  dire,  vers  Fhërolisiiie.' 

Tels  étaient  derenus  lès  Japonak^  ces  voi- 
sins de  la  Chine  9  qui  montèrent  de  si  pandi 
rapports  avec  les  Chinois. 

A  l'occident  et  au  nord  de  cette  Oiine^ 
pendant  long-temps  si  fameuse^  ont  vécu 
différentes  nations  qui,  réunies  étf^^oiitëes 
par  une  civilisation  plus  avancée,  auraient 
fait  la  conquête  du  monde  ;  f  immense  terri- 
toire sur  lequdi  fUes  se  sont  agitées  dès  les 
premiers  temps  de  la  formation  dci  sodétés 
humaines,  est  le  grand  plateau  de  Tartarie 
-oa  central  relativement  à  VAwy  que  les 
monts  ^Itaï  bordent  à  r<Hientcb4â  Cas- 
pienne, et  que  les  montagneft  ^  HDaaurie 
prolongent  jusqu'au  grand  Océan  oriental. 
Cette  steppe  ou  espèce  de  jJaine  si  vaste ,  si 
âevée  et  si  souvent  parcourue  par  ces  na- 
tions auxqudles  on  a    donné  1^  noA  dé 
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Saches  ou  de  Tartares,  ou  Tatars,  est 
s^panée  des  contrées  que  le  Gange  arrose,  par 
les  monts  entassés  de  \Inumi  et  de  \Hinup- 
iaya.  Omyerte  dans  beaucoup  d'endroits, 
et  suivant  plusieurs  voyageurs,  de  {dantes 
marines  qui  n'ont  cessé  de  s'y  perpétuer 
après  la  retraite  de  Tocéan,  depuis  combien 
de  temps  die  est  le  théâtre  des  coursés  et 
des  ccmibats  de  plusieurs  nations  vagar 
bondes,  tres-^[>eu  civilisées,  et  dont  les  in* 
vasions  £réquemmait  renouvelées  ont  porté 
r<^uvante,  le  ravage  et  la  mort  dans  des 
contrées  tres-étendues  et  beaucoup  {dus  avan- 
cées dans  la  civilisation  ! 

L'une  des  plus  fameuses  de  ces  nations  a 
été  celle  des  Huns  ou  des  Hiengoux,  qui , 
après  avoir  fait  la  guerre  aux  Chinois  vees 
l'ittiait  de  l'Asie,  et  ravagé  l'empire  romain 
oriental,  ont  trouvé  dans  une  contrée  célè- 
bre de  l'Europe  un  établissement  oii  leurs 
traits  devaiait  s'embellir  et  leur  civilisation 
faire  des  prc^rès  plus  rapides* 
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Les  Mongols  y  divisés  en  Moh^ols  /»m« 
prenïent  dits,  en  Buriates  et  en  Kalmoucks^ 
ont  inspire  autant  de  terreur  que  les  Huns, 
dévasté  autant  de  contrées  et  étendu  leur 
puissance  Sdctorieusé  depuis  la  Chine  jus*- 
qu'au  Pont'Euxin  bu  à  la  mer  Ftoirè. 

Les  Mantchous y^c[aî  depuis  ont  conquis 
la  Chine  9  occupaient  les  hauteurs  qui  s^pa^ 
rent  le  grand  plateau  de  Tartarié  du  grand 
Océan  oriental;  et  les  Tùnguses^  qu'bn  a 
]*^ardés  comme  une  branche  des  Mant'^ 
chousj  s'étendaient  depuis  les  montagnes  de 
la  Daourie  jusqu'aux  bords  du  Jénisey^ 

Cent  soixante-deux  ans  avant  l'^e  chré^ 
tienne,  suivant  les  diverses  chroniques  que 
de  Guignes  a  comparées ,  le  roi  des  Ifiong* 
nou  (Tartares  septentrionaux)  repousse  vers' 
Fouest  d'autres  Tartares,  voisins  du  Chert- 
*i,  ei,  nommés  Gue-chi  (race  de  la  lune). 
Ces  Gue-<:As  s'emparent  de  la  Bacbriane  et 
des  ienvirons  de  l'Indus^  et  ont  été  connus 
sous  le  nom  â^lnd<hScythes.  Ds  ne  doivent 
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fê$  ay^  pea  ceotriboé  à  répandu  la  ndU- 
gkm  indkmie  dans  la  Tartarie^  oii  Ton  a 
écrit  q^ék  avaî^  ëté  iatroduite  uu  siède 
ou  âiy voa  avant  Tèi^  vulgpure*  U  paraîtrai 
qu'à  wiè  q)aque  pltt$  ou  hmnas  reculée,  ils 
se  sout  luuélé»  iivec  diyeiies  tribus  d'autre 
Taiiares  kw  Scytàes  louBiades,  et  partiouliè- 
ponent  avçc:  ks  GeM  ou  /^a. 
.   Un  chef  de>' Scythes  iMiaades,  nommé 
jpar  les  Ghiuois  KicoM^ho^hiOy  soumet  les 
autres  chefe  de  sa  aatiou  vers  la  fin  du  troi- 
sième siex^,  prend  Samarcande,  combat 
contre  ksParthei;  et  son  fils,  nommé  i&'u« 
kachtchin,  ifài  de  grandes  coiiquêtes  dans 
ks  I^dfs.  Un  «iiMe  on  wyipon  après  ces 
conqvétes»  IÇitto-lo^  roi  des  One-^shij,  corn- 
bat  confare  las  Tartares  JouSi^oui  des  envi-» 
laons  de  YJrtischp  tounie  epsujte  ses  armes 
contre  l'Inde ,  et  s'empare  de  cinq  roy anmes^ 
dts  Indes  septmtriopal«s»  Le$  Gue^cJd  aux- 
quels il  conwiande,  %mt  Qeux  auxqqels  on 
a.fkmnié  le  nùm  de  grands  Gne-çHi  et  l'oq^ 
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a  nommé  petits  Gue^t^,  Muxdes  amroiM 
de  JKhzsgar,  de  JUieten  et  dVufam  omttée^ 
phis  boréales*  D  y  avait  eocsore  à  Toocideat 
de  Khoten,  le  long  de  FOsu  et  aiq^  du 
DMNrt  Irnaâs^  des  €ètes  cpii  ayaient  eu  le» 
plus  grandes  liaisons  avec  les  Gue^M  et  les 
Igpurs^  et  chez  lesquels  on  voyait  ^Ittsieurs 
tonples,  pagodes,  pyramides  ou  tours  con- 
sacrés à  Boudka. 

Les  conquêtes  et  les  révolutions  qu'eUes 
produisent,  sont  fréquentes  et  rapides  dws 
la  Tartarie;  et  avant  la  fin  du  shuème  siècle 
on  voit  un  dief  du  Tu^tstun,  nommé  To- 
p€hkhan,  régner  depu^  la  Gaspiâone  jw-  973.. 
qu'à  la  Corée. 

Dans  le  douzième  siècle  parait  un  des 
oonquâans  les  plus  fameux.  *Un  Mogol  ou 
Mongol,  nommé  Gengis4ihanj  remporte, 
pendant  plus  de  vingt  ans,  les  victoires  les 
l^tts  éclatantes,  et  s'empare  de  la  j^ns  grande 
partie  de  l'Asie.  L'empire  que  ses  armes  lui 
out  donnée  est  immense.  B  meurt,  âgé  de  72 
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ans  y  ea  1 226.  Son  seoocid  fik ,  Octaï,  lui  suc- 
cède dans  le  royaume  des  Mongols  ;  Zagatoi, 
son  troisième  fils,  règne  dans  la  Transexane; 
son  quatrième  fik,  TiiUcan,  a  leCorasan,  la 
Perse  et  une  partK  dès  Indes;  et  BaJtou, 
son  petit-âS)  né  de  Giougioy  son  fik  aîné  y 
mort  depuis  quelque  temps  ,*  compte  parmi 
ses  États  les  pays  ^Alan,  de  Rous  et  de 
Bulgar.  Ce  partage  détruit  un  empire  que 
le  génie  d'un  roi  yictôrieux  n'aurait  pu 
soutenir  long-temps  sans  lumières  et  sans 
institutions. 

Un  exemple  ^alçpient  .remarquable  est 
dotmé  dans  la  même  partie  du  monde  y  k 
la  fin  du  quatorzième  siècle  et  au  commence^ 
ment  du  ^naième.  Timtirééc  (Timni-  le 
boiteux)  )  khab  ou  empereur  des  Si^rtkes 
ou  Tartares^  et  connu  sou^  le  nom  de  Ta^ 
merlan  jîotœ  la  grande  niuraille  de  la 
Chine  9  soumet  la  plus  grande  partie  dés^ 
Indes  )  bat  les  Perses ,  subjugue  lès  Piuihes^ 
conquiert  là  Mésopotamie  et  l'Egypte^  d4» 
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truit  Bagdad,  Damas^  Alep,  Sébàste,  défait 
à  Angouri  Bajazet  II,  et  donne  des  fers  à  ce 
sultan  des  Turcs  ;  aucune  institution  tuté* 
laire  ne  garantit  aucune  durée  chez  ses  peu- 
ples à  demi  barbares  :  à  peine  a-t-il  cessé  de 
vivre,  que  son  empire  s'écroule. 

L'Ëuphrate  et  le  Tigre  arrosaient  des  pays 
que  son  cimeterre  avait  soumis;  ils  avaient 
coulé,  long-temps  auparavant  sous  les  murs 
de  capitales  fameuses  d'un  des  plus  anciens 
empires.  Cette  antique  domination  est  celle 
des  Assyriens^  Us  étaient  chasseurs  dans  ces 
temps  reculés,  dont  Torgueil  national,  la 
^litique  du  pouvoir  souverain,  celle  des 
prêtres,  et  la  superstition  religieuse  ont  ra- 
conté tant  de  fables,  et  oîi  on  a  placé  Assur 
et  Nemrod.  Degrandes  forêts  couvraient  alors 
ces  contrées,  au  milieu  desquelles  coulaient 
deux  fleuves  bien  plus  larges  et  bien  plus 
profonds  qu'à  des  époques  moins  anciennes. 

Un  homme  extraordinaire,  le  fameux  Ni- 
nus  y  sa  veuve  Sémiramis,  et  leur  fils  Ni^. 
II.  4 
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nias,  aitrepretmciit^  eKëcutentoii  terminait 
de  grandes  choses;  ils  ont  r^i^  sur  FAssjr- 
rie  il  y  a  prës  de  quatre  mille  ans.  Niniis  a 
été  Fobjet  des  ]4us  grands  éloges;  cm  lui  a 
dëœmë  une  grande  gloire;  on  Pa  représente 
comme  un  conquérant  qm^  par  ses  combi- 
naisons et  son  courage^  étend  au  loin  et  siir- 
tout  rers  TOrient  les  bornes  de  son  empire. 
U  bâtit  sur  le  Tigre  Nittive^  dont^  suivant 
Diodore,  aucune  ville  n'^alait  Télmdue;  et 
fl  promet  des  terres  à  tous  ceuiL  qui  vou^ 
éront  rhabiter.  On  a  cru  devoir  lui  rappor- 
ter la  division  du  peuple  en  tribus.  Mais , 
fondateur  du  despotkme^  il  veut  que  les  en-» 
fans  soient  contraints  d'ei:eroa*la  profession 
de  leurs  pères;  et  vainqueur  barbare,  il  ûdt 
crucifier  Hiarus,  roi  des  IMMes,  et  sa&mille^ 
que  la  victoire  lui  a  soumis,  et  il  ordonne 
qu'on  tbnne  la  mort  au  roi  des  Babyloniens 
qu'il  a  subjugua,  et  aut  en&ns  de  ce  prince 
trahi  par  le  sort  Nini  ve  et  Babylcme  se  tai- 
sent devant  luL 
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Sëmiramis  lui  svoeède  :  éàt  veok  étemlM 
Fempire  que  Niims  lui  a  kksë;  die  porte 
la  guerre  dam  l'Ethiopie^  daos  la  PerW| 
dans  les  Indes^  ino^iime  une  neilTeUe  foroe 
au  commerôe  eu  midtipUaiit  les  oemmoni'* 
cations  des  peuples  ;  et  voulant  aflfennir  sa 
puissance  absolue^  die  Ahve  des  tempks^ 
remplit  les  sanctuaires  d'autdb,  iFaraes,  d» 
tables^  de  vases  dfor^  comme  les  tables, 
les  mues  et  les  auteb^  et  ne  a^ii^s  rien 
pour  fdaire  aux  prêtres  dits  Chaldéens,  ^i, 
organes  des  vtik»t^  des  dieux,  cultivateiit 
seuls  Fastronomie  et  les  ââneas  de  quelque» 
autres  sciences,  ëerivent  les  anmales  et  exer- 
cent une  si  grande  influence  rar  les  As^« 
ri^is.  Mais  die  s'abandonne  à  la  dâiauche 
la  plus  honteuse  et  la  plus  effirénée;  et  par 
une  horrible  cruantë,  elle  iak  périr  ceux 
avec  lesquds  dUe  a  voulu  assouvir  sa  brtt«> 
taie  et  violente  passion.  Les  Assyriens  ce* 
pendant  ne  maudirent  pas  la  mémoire  d» 
Sémiramis;  ils  xxmservèrent  avec  rayuâl  k 
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souvenir  de  ses  victoires,  et  les  [H!étres,  n^ou- 
bliant  pas  les  richesses  qu'elle  leur  avait 
prodiguées ,  parurent  croire  que  les  dons 
faits  à  leurs  autels  expiaient  tous  les  crimes  z 
rajf^elant  même  un  de  l^u*s  orades  qui  lui 
avait  annoncé  les  honneurs  divins,  ils  La 
présentèrent  aux  hommages  de  ses  peuple^ 
soîis  la  forme  d'une  colombe;  et  cette  imag^ 
consacrée  décora  tous  les  étendards. 

Ninias  se  ranferme  dans  son  palais  ;  et 
l'armée  qui  veillait  autour  des  barrières, 
fie  put  le  garantir  de  la  terreur  secrète  qu'é- 
prouve la  tyrannie  autant  qu'elle  l'inspire. 

Le  nom  de  Niniu  prot^  néanmoins  ^ 
pendant  jplusieurs  siècles,  l'Étatqu'il  a  fondé. 
U  semble  que  son  génie  lui  a  survécu  et  suf- 
fit au  salut  de  l'empire.  On  n'ose  attaquer 
ces  Ass3nriens  que  la  victoire  et  la  gloire  ont 
conduits  dans  un  si  grand  nombre  de  con- 
trées» Mais  les  successeurs  de  Ninias  tombent 
dans  une  dépravation,  dans  une  mollesse  et 
dans  une  inaction  si  fumestes,  que  tous  les 
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ressorts  de  FÉtat  se  relâchent.  Ori  invoque 
en  yàin  le  nom  de  Ninus;  il  n'a  laissé  au- 
cune institution  qui  puisse  arrêter  la  chute 
de  sa  dynastie; 

UAssyrie  change  de  tyrans.  Mais  la  nou- 
velle dynastie  continue  de  laisser  rem])ire 
s'afi&isser  sous  son  propre  poids.  Le  sceptre 
roule  de  main  en  main  jusqu'à  Sardana- 
pale.  Le  nom  de  cette  ombre  d'^npareur 
rappelle  ce  que  la  dâ>auche  a  de  j^ûs  vil  ; 
il  est  un  terme  de  mépris.  Un  satrape, 
ou  général  des  Mèdes,  ncmimé  Arsace^  ne 
peut  supporter  d'obéir  à  un  prince  aussi 
dégradé.  Bélésis  y  le  chef  des  prêtres  ou 
Ghaldéens  y  se  réunit  à  lui.  Sardânapale  est 
précipité  du  trône,  qu'on  brise.  Ori  divise 
l'empire  de  Ninus;  trois  monarchies  lui  suc- 
cèdent Àrsace  règne  dans  la  Médie;  Baby<- 
ione  devient  la  capitale  d'une  monardiie 
indépendante  ;  et  Phiil  établit  à  Ninive  le 
second  empire  des  Assyriens. 

Nahonassary   que   plusieurs    historiens 
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mppcU^t  Bélésis,  est  nn  des  Ghaldéens  ou 
de  Babylo&e,  sept  cent  qQarante-sept  ans 
svant  l'ère  ynlgaire.  Uke  de  scyi  rëgne  est 
établie  par  les  Babyloniens  comme  ceBe  de 
leur  affi^nchissement  du  joug  des  Assjrriens; 
cette  ère  est  encore  fameuse. 

Nabonassar  cependant  perpétua  leur  sert 
^tude;  et  voulant ,  par  une  absurde  va- 
Bilé^  être  regardé  comme  le  pmûer  roi  de 
la  Babylonie^  il  ordOBEna^  suivant  Alexan- 
dre Polyhistor^  et  suivant  Bérose,  FUstori^i 
de  la  Chàldée^  de  détruire  tous  les  mono* 
mens  historiques  et  tous  fes  actes  de  ses 
prédécesseurs. 

Et  combien  pouvait  être  grand  le  despo- 
tisme des  monarques  !  Dans  les  trois  royau- 
mes formés  de  Fancien  empire  d'Assyrie  y 
toutes  les  terres  appartenaient  au  souverain  ; 
il  ne  les  cédait  que  pour  des  redevances ,  et 
il  était  le  maître  si  absolu  de  la  vie  de  ses 
malheureux  sujets,  qu'un  seul  de  ses  ordres 
suflSsait  pour  faire  tomber  toutes  les  tètes  qui 
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toi  déplaisaient,  et  même  les  plus  âevées. 
Sept  siedes  avant  Fère  vulgaire^  le  rayau* 
me  de  Babylone  rqpassa  sous  rempire  de 
celui  d'Assyrie.  Un  général^  nomme  lVab(h 
pdassur,  à  la  tête  d'une  de  c^  insuAree- 
tions  que  produit  la  tyrannie,  et  qui  r^i* 
veinent  ou  érigent  dçs  trônes  despotiques, 
sépaîa  de  nouveau  la  Babylonie  de  l'Assy- 
rie, et  r^ua  sur  les  hùtàa  de  l'Eiuplirate. 
Son  ^,  Nabuchodonosor  JI,  que  l'on  a 
smminBmé  h  grande  parce  (m'il  prit  Ninive, 
«IiSugua  l'Asie  mineure,  et  soumit  un  grand 
sombre  de  contrées  orientales;  traita  avec 
barbarie  les  rois  et  les  peuples  vainois,  et 
dans  la  déoienoe  orgueilleuse  que  lui  donr 
nent  ses  victoires  et  ses  armes  toujours  si 
redoutées,  il  veut  qu'on  lui  ^ève  une  statue 
d'cHT,  ose  se  comparer  à  un  être  surnaturel 
et  tout^puissant,  et  on}<mne  qu'on  adore  c^te 
Matue.  La  terreur  &it  fléchir  ton»  les  genoux 
devwt  l'image  d'un  barbare;  et  cettf  terreur 
devait  être  bien  forte  pour  l'emporlar  sur  les 
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principes  religieux  des  Ghaldéens,  et  sur  l'at-^ 
tàdiement  si  vif  des  prêtres  au  pouvoir  de 
leur  tribu. 

Ces  Ghaldéeus  admettaient  rétarnîte  de  la 
matière ,  et  Foi^nisation  de  Tunivers  par  une 
volonté  sujM'éme;  ils  s'étaient  élevés  jusqu'au 
dogtne  sublime  de  l'immortalité  de  Tame. 

Le  soleil  avait  reçu  leurs  pruniers  hom* 
mages;  il  était  Fimage  sacrée  de  la  divinité 
et  de  la  grande  puissance  de  la  nature.  Bd^ 
leur  Dieu  priqppal^  a  inventé  l'astronomie; 
que  ses  prêtres  cultivent  avec  soin.  Son  tem- 
ple présente  plusieurs  tours  élevées  l'une 
au-dessus  de  l'autre.  On  le  consulte  dans  là 
plus  haute. .  Les  astres  sont  ses  agens  et  ses 
interprètes.  Un  dieu  subalterne  préside  à 
chacun  dés  douze  sig^ies  du  zodiaque. 

Les  équinoxes  étaient  les  époques  de  gran- 
des cérémonies  religieuses.  Les  Assyriëiié 
pleuraient  alors  l'affaiblissemait  que  la  In^ 
mière  et  la  chaleur  du  soleil  éprouvent  au 
solstice  d'hiver^  ou  la  destinée  tragique  de 
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leur  Adonis^  tant  célébré  ensuite  par  d'au- 
tres peuples,  et  nommé  par  plusieurs  Grec^ 
V époux  assyrien  de  Vénus }  et  lorsqu'au 
solstice  d'été  il  semble  rimaitre  à  la  nature; 
ces  peuples  exprimaient  leur  joie  rdtigieuse 
par  des  danses  et  d'autres  divertissemeos. 

Dans  une  autre  fête,  nommét  Sacée/\e& 
esclaves  commandaient  à  leurs  maîtres  pen- 
dant cinq  jours. 

La  nature  fécondante  était  ador^  sous  di« 
vers  noms,'  sôus  divenes  formes,  sous  diffé* 
rèns  emblèmes;  on  croyait  l'honorer  par 
des  prostituticms ,  et  même,  suivant  le  Grec 
JuUus  fïrmiuSj  par  des  actes  plus  infâmes: 

Les  GhaldéeniB ,  avant  de  rendre  leurs 
wades  et  d'expliquer  les  songes  ,  consul- 
taient  le  vol  des  oiseaux ,  les  entrailles  dei 
victimes,  les  mouvemens  dès  astres.  Leé 
devins  entouraient  le  monarque,  et  com- 
ment un  despote  h'aurait-il  pas  eu  besoin 
dé  calmer ,  pour  ainsi  dire  "à  chaque  ins- 
tant, les  terreui-s  de  la  tyrsaàiàd  I 
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Le  GOKimarce  fran^ortaît  paitieulière* 
ment  la  soie^  le  lin,  llToire,  le  marbre,  kt 
bms  odpri£frans,  les  pierres  pvédeases,  Yùr^ 
Fargent,  des  meuUes,  des  vétemens,  des 
parfums,  des  holes^  des  Tins,  des  dieraux^ 
des  armes,  des  chars,  des  esdaves. 

La  reine  Nkocris  voulant,  eomme  pin* 
sieors  de  ses  prédécesseurs,  suppléer  k  Ta* 
bondance  des  pluies,  pour  ajouter  à  la  ferlin 
lité  des  diamps ,  et  dénrant  d'ailleurs  de 
mettre  les  campagnes  à  Fabri  des  inonda- 
tions funestes,  occasionées  aux  approches  do 
Tété  par  la  fonte  des  neiges  des  montagnes 
de  rÀrménie,  fait  ouvrir  des  canaux  au* 
dessus  de  Babylone,  consbmit,  de  cluM{ue 
cftté  de  l'Eupiirate,  de  grandes  levées,  revè* 
tues  de  briques  draeotées  avec  du  bitume, 
et  dans  lesquelles  on  ménage  à  une  certaiat 
hauteur  des  ^mvertnres  capables  de  donner 
un  écoulement  aux  eaux  du  fleuve;  et  creuse 
vn  lac  destiné  à  recevoir  «s  eaux  lora  des 
grands  déboidemens,  et  à  laisser  sortir,  par 
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lé  moyen  d'éduses ,  les  quantités  de  ces 
mêmes  eaux  de  TËuplirale  nécessaires,  sui-^ 
Tant  les  saisons,  pour  arroser  les  terres  trop 
desséchées. 

La  mécanique  et  Tart  des  constructions 
devaient  avoir  fait  d'assez  grands  progrès  à 
Babylone  ;  un  pont  très-long  y  avait  été 
construit  sur  FËuplurate.  Les  pierres  ea 
étaient  liées  avec  des  clefs  de  fier,  et  leurs 
petits  intervalles  avaient  été  r^nplis  de 
plomb  fondu;  de  longs  éperons  défendaient 
le  ciké  (ks  piles  exposé  au  courant;  et  si  le 
peu  de  connaissance  qu'avaient  ks  Babylo^ 
niens  de  Tart  de  la  coupe  des  pierres,  les 
avait  empêcha  d'inventor  les  voùte^,  il  n'é^ 
tait  pas  facile  de  placer  solidement  les  une9 
au-dessus  des  autres ,  les  gramies  pierres 
destinées  à  se  <kpasser  successivement  pouv 
former  la  partie  supérieure  des  arches.  Dio^ 
dore  a  même  écrit  qu'on  avait  construit  sous 
le  lit  de  l'Ëuphrate  une  galerie  haute  de  plus 
de  vingt  pitds  et  lisurge  de  quinze,  et  que 
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cette  route  souterraine  servait  de  communi- 
cation à  deux  palais  bâtis  vis^-vis  Fun  de 
l'autre  sur  les  rives  opposées  de  TEuphrate. 

Les  Chaldéens  savaient  que  la  lune  est 
placée ,  relativement  à  notre  ^obe ,  au-dessous 
de  toutes  les  étoiles  et  de  toutes  les  planètes^ 
qu'elle  n'a  qu'une  lumière  réfléchie,  et  que 
ses  éclipses  viennent  de  ce  qu'elle  entre  dans 
l'ombre  de  la  terre.  On  à  écrit  qu'ils  avaient 
connu  avant  lès  autres  peuples  l'usage  des 
cadrans  solaires;  ils  regardaient  les  comètes ^ 
suivant  Apollonius  de  Minde ,  comme  des 
planètes  dont  la  révolution  se  faisait  dans 
des  orbites  très-excentriques  à  notre  globe, 
et  qui  ]f  étaient  visibles  que  lorsqu'elles  par- 
couraient la  partie  inférieure  de  cette  orlnte; 
et  leurs  observations  avaient  précédé  cdles 
des  Egj^tieris,  selon  Aristote  et  d'autres 
auteiu^. 

L'art  de  la  gueire  était  chez  eux  moins 
avancé  que  l'astronomie.  Leur  manière  de 
combattre  ressemblait  beaucoup  à  cèle  déi 
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sauvages.  Us  n'avaient  aucune  Idée  de  la 
strat^e  ni  de  la  véritable  tactique.  Le  ra- 
vage des  champs 9  le  carnage,  la  d^truction, 
des  villes,  la  captivité  des  peuples,  leur: 
translation  dans  des  contrées  plus  ou  moins 
poignées  de  leur  patrie,  et  la  ruine  entière 
du  pays  conquis ,  étaient  les  horribles  suites 
de  la  victoire. 

Leur  hixe  était  celui  des  Barbares.  Les 
mpnarques ,  les  satrapes  ou  gouverneur , 
les  grands,  les  riches,  consommaient  unç 
grande  quantité  des  parfuips  renommés  de 
Babylone,  avaient  des  meubks  pi^cieux,  des 
jtapis  d'une  grande  valeur,  d^  vases  d'or  ou 
dorés,  et  enrichis  de  perles,  de  rubis  et  dç 
saphirs.  On  voyait  ces  saphirs,  ces  rubis  et 
ces  perles  briller  autour  de  leur  cou ,  a  leur^ 
oreilles  et  sur  leurs  robes,  dont  Tétofife,  tis; 
sue  d'or  et  d'argent,  resplendissait  de  yives 
couleurs  et  de  beaucoup  de  broderies  ;  leurs 
f<^ns  étaient  splendides;  ils  se  faisaient  por- 
ter 4ans  des  litières ,  mais  les  sculptures  et 
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fresque  tons  les  autres  produits  des  arts 
étaient  restés  grossiers;  et  à  côté  de  cette 
somptuosité,  que  Pon  a  nommée  asiatique, 
la  plus  grande  partie  de  la  nation,  esdare 
et  traitée  comme  une  esphce  inférieure,  vi* 
vait  aecaUée  de  travaux^  condamnée  à  de 
nombreuses  privations  et  très-souvent  plon- 
gée dans  la  misère. 

Cet  empire  devait  s^écroider.  Un  grand 
homme  qui  renaît  sur  les  Medes  et  siir  les 
Perses  et  qui  avait  d^à  vaincu  les  JLydiens, 
Gyrus,  défait  les  Babyloniens,  attaque  leur 
roi  Nahordde  ou  Baltkazar,  assi^  la  ca- 
pitale de  TAssyrie ,  eh  ce  Bahliazar  s'élàdt 
renfermé;  donne  un  exemple  qui  seul  de^ 
vrait  l'immortaliser,  ordonne  que  les  labou- 
reurs soioit  respectés  par  scm  armée,  et, 
[Mt>fitant  avec  habileté  de  la  confiance  in- 
sensée avec  laqu^  Bakhazar,  au  lieu  de 
donner  les  ordres  nécessaires  et  de  prendre 
les  précautions  que  sa  situation  exige,  ne 
cesse  de  se  livrer  aux  plaisirs,  aux  fétéis  et 
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aux  fy»Am  nocturnes^  eo^geptenà  de  détour- 
ner  FEiq[>lttrate  y  ea  jette  les  eaux  dans  le 
.  grand  lac  que  Nitocris  m'avait  pas  creusé 
pour  la  raine  de  ses  États ,  pénkre  dans  k 
▼iUe  par  le  lit  du  fleuve  resté  presque  à  sec , 
et  voit  tomber  sous  sa  puksance  cette  Baby- 
Ime  si  fameuse  et  tous  les  pays  auxcpek  die 
commandait 

UcB^ire  des  Persa  et  de$  Mèdes  succède 
au  seeond  empire  d'Assyrie^  plus  de  quatre 
ttèdes  avant  l'ère  dirétienne.  Qu'avaient  été 
«pendant,  avant  cette  époque,  ces  Perses 
que  Gyrus  âève  à  tant  de  renommée? 

Dès  le  temps  d'Aln^ham ,  et  par  consé- 
quent près  de  deux  mille  ans  a v^at  Père  vul** 
giure,  les  Pênes  étaient  réimis  en  corps  social; 
leur  cbef  ou  roi,  nommé  Codorla  Homor, 
conquiart  Gomor  et  Sodome,  et  défait  cinq 
rois  voisins  de  ces  contres.  Mon  savant  couk 
frère,  M.  Latmlle,de l'Académie  des  sciences^ 
croit,  et  ce  que  je  vais  rappdier  d'après  hi^ 
«rt  important  à  remarquer  pour  édaircir  un 
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grand  nombre  d'obscurités  de  l'histoire  et 
en  rectifier  plusieurs  erreurs  ;  AL  Latreille , 
dis^je^  pense  que  la  Perse  méridionale  a  été 
dans  le  temps  nommée  Ethiopie,  et  peut<^. 
être  même  Egypte.  Cenomd^Éthiopie,  don- 
ne aussi  à  Fanciaine  Calchide,  et  ipii  vient 
diéthiopsr  noir  9  serait  une  des  preuves  de 
l'ardeur  du  climat  de  cette  Golchide  et  de  la 
Perse  vers  l'origine  (ks  sociétés  humaines , 
expliquerait  plusieurs  mythdbgies  ,  récits 
voilés  d'antiques  phénomènes  y  et  se  lierait 
avec  la  couleur  noire,  que  nmis  croyons  être 
celle  des  premiers  habitans  de  ces  contrées. 
Le  premier  empire  de  Perse ,  qui  peut-être 
détendait  sur  une  partie  de  l'Inde,  portait 
le  nom  à^Élam..Ses  institutions ,  ses  habi- 
tudes et  sa  religion  étaient  les  mêmes,  selon 
un  savant  Anglais,  que  ceux  des  Asiatique» 
qui  vivaient  à  l'orienft  de  l'Indus.  Le  zend 
à»  anciens  Médo-Perses,  dont  le,  docteur 
^yden  a  écrit  que  l'alphabet  a  été  dû  à  Deva- 
nagari,  ainsi  que  les  carttctèresi  des  anciennes 
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inscrqptioiis  persëpolitaines,  est  un  dialecte  du 
sanscrit  des  Indiens  ;  le  pâli  et  le  pracrit,  em« 
ploy^  dans  le  même  empire,  sont  des  dia« 
lectes  de  la  même  langue  indienne. 

Zoroastre  donne  des  lois  religieuses  aux 
anciens  Perses,  et  introduit  parmi  eux  Fëtude 
de  plusieurs  sciences.  Il  est  le  chef  des  mages 
que  Ton  a  nommés  les  sages;  il  veut  que  l'on 
conserve  dans  la  Perse  un  feu  perpétua ,  en 
l'honneur  de  la  divinité  dont  il  le  regarde 
eomnie  le  symbole.  Ses  disciples ,  en  présence 
de  ce  feu  consacré  et  se  tournant  vers  le  so* 
leil,  déclarent  qu'ils  n'adorent  ni  l'un  ni 
l'autre ,  et  que  tous  leurs  hommages  sont  pour 
un  seul  dieu ,  que  le  soleil  et  le  feu  rappellent , 
pour  Oromaze,  qu'ils  honorent  comme  le 
principe  de  tout  bien^  pendant  qa^Qrimaze 
est  le  principe  de  tout  mal. 

On  a  donné  le  nom  de  guebres  aux  sec- 
tateurs de  Zoroastre,  qui  ont  conservé  dans 
la  Perse  le  culte  de  leur  maître ,  altéré  par 
l'igDwance  et  par  le  temps.  Ces  guebres,  vei*s 
II.  5 
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la  fin  du  huitièsne  siècle^  vont  de  nouveau 
dans  le  Guzarate^  y  bâtissent  une  ville,  y 
établissent  un  jpyrée  pour  la  con^rvalkio 
de  leur  feu  religieux. 

La  langue  des  mages,  représentés  par  les 
guèbres ,  était  le  sanscrit  :  le  Zend-auesta  ren- 
ferme kurs  opimons  ;  le  Pazend  on  cœnmen^ 
taire  des  ouvrages  de  Zoroastre,  a  été  écrit 
enpahlan^  Inranche  du  chaldéen ,  introduite 
en  Perse  ;  mais  la  langue  vulgaire  de  la  Perse , 
lorsque  ce  royaume  a  été  conquis  par  les 
Mahométans,  était  Xepàrsiy  dialecte  du  sans-- 
crit  et  qui  s'est  ensuite  mêlé  avec  l'arabe. 

Avant  que  les  Mëdes  n'obéissent  au  même 
gouvernement  que  les  Perses,  et  après  la 
destmotioQ  du  premier  empire  des  Assyriens , 
ces  Mèdes  n'avaient  pas  de  monarque;  ils 
composaient  une  sorte  de  république  :  mais 
eomme  elle  était  mal  oi^nisée  à  une  époque 
si  âkûgnée  des  lumières  rdatives  à  la  nature 
et  aux  effets  de  divers  gouvememens,  ils 
éprouvwent  des  troubles  et  des  déswdres 
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t]ui  leur  firent  désirer  nn  roi^  et  ils  ëhirent 
pour  leur  chef  suprême  Déjocès,  qui  leur 
âyait  rendu  de  grands  serriees.  Ce  nouTeau 
monarque  Mtit  Echatane,  Fentoura  de  sept 
enceintes  de  murailles  ^  se  renferma  dans  la 
plus  intérieure 9  s'entoura  de  gardes,  ne  per- 
mit d'appit>ciier  de  lid  qu'à  un  très^petit 
lïombre  de  Mèdes/  et  adopta  ou  contribua  à 
établir  ces  usages  desdespotes  de  l'Orient ,  qui, 
en  les  éloignant  de  leurs  sujets ,  en  les  pri- 
vant de  leur  affection ,  ea  les  laissant  exposés 
aux  erreurs  les  plus  funestes ,  ont  oovicouru 
avec  tant  d'influence  aux  catastrophes  tra- 
giques éprouvées  par  ces  souverains  si  forts 
en  apparence  et  si  faibles  en  réalité* 

Plus  de  six  cents  ans  avant  Fère  vulgaire, 
Cyaxare,  le  fils  du  successeur  de  Déjôcës , 
inarche  contre  les  Assyriens  pour  venger  son 
père  tué  au  siège  de  Ninive,  les  défait  dam 
une  giflnde  bataille ,  va  défendre  son  pays 
attaqué  par  les  Scythes ,  les  chasse  de  ses 
Etats,  fait  la  guenPe  au  roi  de  Lydie,  warie 
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son  fils  Astyage  avec  la  fille  du  monarque  ly- 
dien^prendNinive^  laruinedefondenc(»nble 
et  s'empare  d'une  grande  partie  de  FAssyrie. 
Les  Mèdes  étaient  braves;  mais  comme 
.  chez  tous  les  peuples  orientaux  et  esclaves  y 
les  riches  et  ceux  qui  s'appelaient  grands, 
parce  qu'ils  exerçaient  une  portion  de  la  ty- 
rannie,  étaient  fameux  par  leur  luxe,  la  ri- 
chesse,  les  vives  couleurs  et  les  brodmes  de 
leurs  longues  robes ,  la  recherche  de  leurs 
tiares  ou  bonnets,  le  fard  avec  lequel  ils 
voulaient  cacher  leur  laideur  ou  ajouter  a 
leur  beauté  ;  les  pierres  précieuses  qui  ornaient 
leurs  bracelets,  leurs  colliers  et  leurs  chaînes 
d'or  ;  la  profusion  des  mets  qui  couvraient 
leurs  tables ,  leurs  débauches ,  leur  ivresse 
fréquente,  leur  emportement  pour  la  joie 
bruyante  des  festins,  la  danse  et  la  chasse; 
le  soin  avec  lequel  ils  réunissaient  dans  de 
grands  parcs ^  suivant  Xénophon ,  df^  cerfs, 
des  sangliers  et  même  des  panthères  et  des 
Uons;  les  tapisseries  qui  décoraient  leurs  ap- 
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partemens ,  et  les  couleurs  et  la  dorure  qui 
distinguaient  Textërieur  de  leurs  vastes  habi- 
tations^  comme  les  murs  d'Ëcbatane^  dont  les 
sept  enceintes  étaient  d'autant  plus  élevées , 
qu'elles  étaient  plus  intérieures  »  et  des  cré- 
naux  desquelles  Hérodote  a  dit  que  les  pre- 
miers ou  les  plus  extérieurs  étaient  blancs , 
les  seconds  noirs  j  les  troisièmes  pourpres ,  les 
quatrièmes  bleus ,  les  cinquièmes  orangés, 
les  sixièmes  argentés  et  les  septièmes  dorés. 

Astyage  succède  à  Gyaxare.  Sa  fille  Man-' 
dane  épouse  le  perse  Gambyse  ;  G3irus  aait 
de  ce  mariage  :  son  grand-père  Fassocie  à  sa 
puissance,  et  les  destinées  de  l'Asie  mineure, 
de  l'Assyrie ,  de  la  Perse  et  de  plusieurs  autres 
grandes  contrées  orientales ,  vont  recevoir 
l'influence  de  ce  prince  si  célèbre,  sur  l'édu- 
cation duquel  les  anciens  et  les  modernes  ont 
tant  écrit ,  et  dont  le  génie  devait  produire 
de  si  grands  événemens. 

Les  Phrygiens  s'étaient  distingués  parmi 
les  nations  de  l'Asie  mineure  par  leurs  suc* 
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ces  dans  le  commerce.  On  leur  a  attribué 
l'invention  ou  le  premier  usage  des  diariots 
à  quatre  roues,  destinés  à  transporter  les 
marchandises  ;  c'est  au  ccmimerce  que  leurs 
rois  devaient  leurs  grandes  richesses.  Les 
Gariens,  leurs  voisins ,  s'étaient  adonnés  à  la 
navigation  presque  des  le  commencement  de 
leur  réunion  politique;  mais  on  a  écrit  qu'au 
lieu  de  parcourir  les  mers  pour  le  commerce^ 
de  même  que  les  Phrygiens ,  ils  s'étaient  fait 
redouter  par  leurs  pirateries.  Ces  Gariens ,  ces 
Phrygiens ,  comme  les  Lydiens  et  presque 
tous  les  peu{4es  de  l'Asie  mineure,  étaient 
soumis  à  Gyrus,  vainqueur  de  Babylone. 

La  Syrie ,  dans  les  temps  très-anciens , 
était  divisée  en  un  fort  grand  nombre  de  peu* 
plades  ou  de  petite  États.  Ghaque  viHe,  pour 
ainsi  dire,  avait  son  chef  et  formait  un 
royaume.  Ges  petits  monarques,  si  rappro- 
chés l'un  de  l'autre,  avaient  presque  toujours 
les  armes  à  la  main ,  pour  se  défendre  contre 
lews  voisins  ou  pour  les  attaquer. 
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Ters  le  onzième  siede  avant  Fëre  dure- 
tienne  ,  un  roi  de  Damas,  nomme  Jldady 
8ubjugaa  plusieurs  petits  princes  et  r^» 
sur  une  grande  portion  de  la  Syrie.  La  BiMe 
parle  sourent  de  ce  roi  de  Damas  y  et  compte 
jusques  à  trente  rois  qui  marchaiait  sous  ses 
cardres.  Son  despotiMae  et  celui  d^  chefs 
qu'il  n'avait  pas  réduits  à  lui  oh&r  y  s'exer- 
çaient sur  des  peuples  que  l'habitude  des 
guerres  avait  rendus  belliqueux.  Mais  les 
Syriens  avaient  conservé ,  dans  plusieurs  de 
leurs  contrées  9  llial^tude  de  réunir  de  nom- 
breux troupeaux  ;  ik  étaient  aussi  agriculteurs, 
et  dans  leur^  plaines  ou  leurs  vallées,  ren- 
dues si  fertiles  par  la  nature  des  terres ,  la  cha- 
leur du  climat,  et  les  eaux  de  VOronte  et  des 
autres  fleuves  ou  rivières  qui  les  arrosaient, 
ik  cultivaient  jdusieurs  plftntes  potagères, 
ùmk  que  plusieurs  fruits ,  avec  tant  de  succès , 
que  Pline  parle  delà  réputation  qu^k s'étaient 
acquise  par  leur  habileté  dans  le  jardinage. 
Deux  grandes  causes  de  la  prospérité  de 
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ragrictdture  manquaient  néanmoins  aux  Sy- 
riens: la  sûreté  des  personnes  et  cdle  des 
propriétés.  Les  souverains  faibles  ou  puissans 
semblaient  ne  r^arder  les  domaines  patri- 
moniaux que  comme  une  possession  tempo- 
raire, abandonnée  à  leurs  sujets  par  leur 
volonté  absolue  5  et  pouvant  être  retirée  sui- 
vant leurs  passions  ou  leurs  caprices*  Ces  ty- 
rans relaient  seuls  la  nature  et  la  quotité 
des  impôts  qu'ils  étaUissaient  dans  leurs 

r 

Etats,  comme  celle  des  trU)uts  qu'ils  exigeaieirt 
des  peuplades  vaincues  :  ces  contributions 
étaient  lev^  sur  les  perscmn^,  sur  les  mois- 
soifê ,  sur  les  vignes ,  sur  les  troupeaux,  sur  le 
sel ,  sur  tous  les  revenus ,  sur  les  produits  de 
Tindustrie;  et  combien  Texercice  de  Fautorifé 
absolue,  excitant  un  ressentiment  terrible 
parmi  les  opprimés,  produisit  d'assassinats, 
d'empoisonnemens,  d'insurrections  et  de  bon» 
leversemens ,  qui  renversèrent ,  ensan^ntè- 
mt  les  trônes  et  les  dynasties  ! 

Une  partie  considérable  de  la  Syrie  ma* 
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ritime  et  mâridionale  a  été  connue  sous  le 
nom  de  Pentapoie,  à  cause  des  cinq  États 
4]ui  Font  composée  %  diverses  époques ,  et 
dont  dhiacun  était  régi  par  un  chef  lié  avec 
les  autres  par  des  obligations  plus  ou  moins 
grandes:  cette  Pentapole  était  le  pays  des 
Philistins. 

*  Mais  un  des  peuples  les  plus  célèbres  de 
ceux  qui  (mt  habité  la  Syrie,  est  celui  de 
Tyr  et  de  Sidon  ou  de  la  Phénicie.  Les  Sido- 
niens  se  hasardent  des  premiers  sur  la  Mé- 
diterranée; ils  emploient  leurs  bâtimens  au 
transport  de  tous  les  objets  d'un  commerce 
qui  s'étend  chaque  jour  davantage,  et  même 
leurs  flottes  w  montrent  avec  plus  ou  moins 
d'avantages  dans  les  guerres  maritimes  dont 
la  Méditerranée  est  le  théâtre.  On  les  nomme 
Qumanéens^  qui  signifie  marchands  dans 
plusieurs  contrées  orientdies;  leurs  habitudes 
mttitimes  et  comma'ctales ,  et  le  besoin  de 
rechercher  tous  les  moyem  d'obtenir  des  suc- 
cb  dont  dépœdent  leur  prospérité  et  même 
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kur  eiistmoe,  les  portent  à  oikiver  mee;uÀm 
ht  sdenoÊ  des  caloula  y  la  géométrie,  la  mâcM^ 
nique ,  la  féognqpkie^  f attrononie ,  et  le  ta^ 
lent  de  si^pplésr  à  la  boussole,  dont  ils  n'ont 
aiieime  idée,  par  Tobswvatiwi  de  la  position 
des  étoiles 

Les  Sidoniais,  Ghananéens  ou  Phénieicsis 
forment  des  établissement  dans  Fils  de  Oxy^ 
pre,  dans  celle  de  Blrades,  dans  la  Grèce, 
dans  la  Sicile,  dans  la  Sardaigne,  dans  k 
Gmût  méridionale  et  dans  le  nûdi  de  TËs- 
pagne;  ib  se  hasardent  au  milieu  du  détratt 
^  s^pwe  l'Europe  de  TAirique ,  pénètrent 
daitt  rOoéan,  débarqumit  sur  des  rivages  oo- 
âdontauK  de  TËspaf^,  y  laissent  des  eoloe- 
nies,  y  fondent  des  villes,  en  construisent 
«ne  dans  File  de  Cadix,  la  nomment  Gadir, 
et  en  fi>nt  un  entrepôt,  où  Us  placent  ce  qn'ik 
uppoitent  de  FAsie  et  œ  qu'ils  reçoiv^it  de 
I»  Ibéliqiie  et  des  autres  contrées  es|iagnofeft. 
Us  d^mitnt  AUX  Dspagnols  ,eiiGoro  très-voisins 
de  l'âat  sMVftf^,  de  l'huile  et  qndiques  antaf» 
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substances  qui  manquaient  à  ces  habitans  dû 
la  pëninsuie^  et  en  reveoiaat  ai  Asie  ils 
chargent  leurs  navires  d'une  grande  quan^ 
d'or  et  surtout  d'argent  ;  ils  empwtent  aiun 
de  TËspagne,  suivant  Diodore,  Pomponius 
Mêla,  Strabon  et  Pline,  de  la  eire,  du  miel^ 
de  la  pois:,  du  vermillon,  du  fer,  du  pl(»nb, 
du  cuivre  et  de  F^tain, 

Us  parcourent  une  partie  de  la  eÂte  eeeU 
dentale  de  PAfiîqne ,  et  Strabon  a  écrit  qu'ik 
y  avaient  bâti  qudques  villes. 

Depuis  kmg-temps  ils  avai^it  renifilacë 
les  radeaux ,  les  pirogues  et  les  autres  ba» 
teanx  des  premiers  navigateurs,  par  à$ 
grandes  barques  ou  des  vaisseaux  garnis  d« 
mâts  et  de  voiles  :  ces  bâtimens  étaient  longs 
et  pointus  lorsqu'ils  étaient  destinés  à  guerr 
royer  sur  la  mer  et  à  défendre  les  qètts  de 
la  Phénide  ou  edles  de  ses  oolomes  ;  qiai&  ib 
^âaieant  très-lai^  lorsqu'on  ne  ikv^ût  que 
les  charger  de  marchandises.  L'obligation  de 
se  rapprodier  souvent  des  rivages,  avait  dé- 
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terminé  les  Hiëniciens  à  laisser  à  leurs  rais- 
seaux  un  fond  plus  ou  moins  plat,  qui  tirait 
1res*peu  d'eau,  et  comme  cette  construction 
rendait  ces  bâtimens,  privés  de  la  résistance 
de  Teau  de  ma*  contre  unecarëne  profonde, 
plus  difficiles  à  gouverna*,  les  Phàiiciens 
avaient,  pour  dirige  leurs  courses,  deux  ou 
trois  et  même  quelquefois  quatre  gouvernails , 
placés  de  différais  côtés  du  navire,  et  dont 
on  a  écrit  que  la  forme  ressemUait  à  cdle 
d'une  rame  longue  et  trës-lai^e. 

La  ville  de  lyr  se  forme,  et  son  commerce 
et  la  culture  des  arts  qu'il  introduit  ou  fait 
ttaitre,  conserve  ou  perfectionne,  lui  méritent 
bientôt  une  grande  rencnnmée ,  et  lui  donnent 
l'anpire  sur  toute  la  Phénicie  et  même  sur 
Sidon/  Hiram ,  roi  de  lyr ,  traite  avec  Salo- 
mon,  qui  recharche  son  alliance,  et  lui  pro- 
cure ,  pour  la  construction  du  temple  de  Jéru- 
salem ,  des  bois  de  cëdre,  de  For,  de  Fargenf 
et  des  ouvriers  babiles* 

Les  Iduméens ,  ces  paieries  de  la  Sjiie , 
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qui  ayaient  des  ports  sur  la  mer  Rouge^  fai- 
saient sur  le  goUe  d'Arabje  et  sur  les  mers 
voisines  un  commerce  analogue  à  celui  des 
Phéniciens  ;  ils  avaient  dû  j  comme  les  habi- 
tans  de  la  Phénicie^  suppléer  à  la  stërilitë  de 
leurs  champs  et  de  leurs  sables  par  une  indus- 
trie très-active  ;  ils  envoyaient  les  produits  de 
leurs  navigaticms  aux  Tyriens  y  qui  leur  ap- 
portaient ou  leur  faisaient  parvenir  ^  comme 
aux  Juifs  9  atix  Arabes ,  aux  Babyloniais  et 
aux  Perses ,  leurs  étoffes  ^  leurs  tapis  y  leurs 
voiles  brodés  y  leur  verre  et  la  pourpre,  qu'ils 
retiraient  d'un  des  mollusques  testaeés  de 
leurs  rivs^es. 

Au  milieu  de  leurs  opérations  commer- 
ciales et  des  divers  emplois  de  leurs  richesses , 
les  Tyriens  cultivaient  les  arts  qui  ajoutai^t 
à  leurs  pkuMrs  et  donnaient  un  dbarme  de 
|dus  aux  voluptés.  Les  prophètes  des  Juifi 
ont  parlé  de  leurs  concerts ,  de  leurs  harpes 
et  des  autres  instrumens  qu'ils  aimaient  à 
entendre;  des  courtisanes ^  selon  oes.pro- 
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phetM  y  parcouraient  les  villes  eu  diantant 
et  en  s'acconlpagnant  avec  une  espeoe  de 
luth. 

Ils  employaient  surtout  la  musique  dans 
leurs  fêtes  religieuses;  et  quels  étaient  leurs 
dogmes,  leurs  croyances,  leurs  tn^tions  et 
leur  culte?  Écoutons  Sarwkoniaton,  ce  cé- 
lèbre historien  de  la  Phënicie,  qui  vivait 
plus  de  douze  sièdes  avant  l'ère  vulgaire 
Le  chaos  avait  été  le  principe  de  Funivers, 
qui  n'a  aucune  borne;  l'esprit  ou  le  souffle 
de  l'air,  éternd  comme  le  diaos,  devient 
amoureux  des  ^mens ,  s'unit  à  eux,  et  les 
éh*es  créés  commencent  :  les  germes  de  la 
reproduction  sont  répandus  partout;  la  lu- 
mière parait;  lés  astres  se  montrent;  les 
eaux  de  la  terre  enflammée  montent  dans 

4 

l'air  et  retombent  ;  les  animauif  vivifiés  s^sh^ 
gitent  :  le  vent  et  la  nuit  engendrent  les 
hommes  ;  la  chaleur  dévore  la  terre;  on  im« 
plore  l'astre  qui  la  donne  :  bient/M  les  champs 
sont  cultivés  ;  les  arts  naissent  ;  là  terre  se 
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ciTilue;  Kronos  ou  le  temps ,  fils  d^Uranos 
e»  le  mI,  et  époux  d'Aêtarté^  bith  la 
tiUe  de  BiUos. 

Les  l^rricns  et  les  Phëniciens  re&dtetit  des 
lumimages  aux  astres^  aux  principes  de  la 
Découdité  ^  k  teus  les  bienfaiteurs  de  l'homme , 
aux  inveuteiurs  des  arte^  au  <Uvin  i£oit^  qui 
avait  tifé  des  arbres  uue  nourriture  salutaire} 
à  GéfiM^  fils  d'Jleli  9  qfn  avait  montré  Vu* 
sage  du  feu;  a  VpsouraniùSj  qui  avait  ap- 
pris à  se  servir  des  jouca^  k  reunir  des  ro* 
seaux 9  à  construire  une  cabane;  à  Ckkos, 
qui  s^étint  revêtu  de  la  peau  d^un  animal 
qu'il  avait  vaincu  et  avait  oSe  braver  les 
flots  sur  un  tronc  d^arbre  creusé. 

Ils  invoquent  l'air  et  le  £eu;  mais  le  soleil 
et  la  lune  sont  au  rang  de  leurs  divinités  les 
plus  puissantes.  Us  nomment  le  soleil  Bed- 
u^men  ou  Baolsamerij  la  dmtdté  des 
deux.  La  hme  est  Àitarté^  son  épouse  ^  la 
déesse  de  la  fécondité.  On  la  représente  avec 
de»  cornes  de  gâiisse  ;  on  lui  immole  de 
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jeunes  béliers  ou  de  jeun^  taureaux  ;  ses 
temples  siNit  y  dans  les  premiers  temps  ^  des 
forêts  ou  des  bocages  ;  les  femmes  loi  rendent 
hommage  en  se  prostituant  et  en  travaillant 
ainsi  à  la  reproduction.  Cest  Y  Aphrodite  ou 
la  Ténus  des  Phéniciens;  die  est  aussi  pour 
eux  la  déesse  de  la  navigation.  Us  nommaient 
le  sofeil  Adonis  f  ils  célébraient  l'espèce  de 
résurrection  qu'il  pfu^aî^  éprouver  après  le 
solstice  d'hiver,  et  celle. qu'il  éprouve  après 
avoir  ^  sous  une  forme  humaine ,  reçu  la 
mort  /l'un  sanglier  furieux.  Us  rappelaient 
en  même  temps  la  douleur  d'Astarté  lors- 
qu'elle croit  perdu  son  Adonis  y  et  les.  trans^ 
ports  de  sa  joie  lorsqu'il  lui  est  rendu  :  As- 
t^rté  et  Adonis  étaient  pour  eux  comme  Isis 
et  Odris  pour  les  Egyptiens. 

Un  temple  d'une  grande  étendue  et  d'une 
magnificence  extraordinaire  avait  été  élevé  à 
Hiérapolis.  L'or  brillait  sur  les  portes  5  sur 
les  murs  et  sur  la  voûte;  des  statues  d'or 
étaient  placées  dans  le-  sanctuaire  ;  au  milieu 
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de  ces  images  de  différentes  divinités ,  on  ne 
voyait  que  le  trône  du  solei],  parce  que  les 
S}nriens  ne  représentaient  pas  par  des  statues 
les  dieux  qui  se  manifestent  aux  regards  des 
mortels  ;  des  odeurs  suaves  s'exhalaient  de 
tontes  parts  :  la  Glicie ,  la  Gappadoce  ^  les 
contrées  voisines  de  TËuphrate^  l'Arabie ,  y 
envoyaient  de  riches  tributs. 

Le  fanatisme  répand  aussi  le  sang  humain 
en  l'honneiu'  des  dieux  de  la. Syrie  et  de  la 
Phénide^  et  ces  horribles  sftorificesne  cessent 
dans  les  grandes  calamités ,  que  lorsque  les 
Perses  9  vainqueurs  des  Syriens ,  acquièrent 
une  gloire  immortelle  en  défendant  ces  abo- 
minations. 

On  a  compté  parmi  les  contrées  syriennes  ^ 
la  Judée  et  le  pays  de  Samarie. 

Cest  dans  ces  r^ons  devenues  si  fameuses 
pour  la  plupart  des  nations  de  la  terre ,  que 
commence  le  peuple  hébreu^  Abraham^  son 
auteur  9  vient  des  bords  d^  FE^phrate  s'éta- 
blir avec  sa  femme ,  ses  serviteurs  et  ses 
II.  6 
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troupeaux  9  dans  les  campagnes  qui  s'ëten- 
dent  vers  le  midi  de  la  Syrie,  entre  la  Mé- 
diterranée et  le  Jourdain.  Les  livres  satares 
de  la  religion  chrétienne  renferment  l'histoire 
du  peuple  qui  descend  de  oet  Abraham ,  ado- 
rateur fid^e  de  Jéhovu,  VÊtre  tout-puissant  ^ 
le  seul  Dieu  9  le  maître  de  la  nature  entik^» 
En  lisant  cette  histoire  ^  on  voit  Abraham 
recevoir  de  Dieu  Tordre  de^  soumettre  a  la 
circondsion  tous  les  mâles  de  sa  race^  âevar 
un  autd  rustique  au  grand  Être  qui  le  com- 
Ue  de  ses  bienfaits^  immcJer  sur  cet  autel  de 
la  reomnaissance ,  une  tourterelle  ^  un  pi- 
geon^  une  génisse,  une  chëvw  et  un  bélier, 
planter  un  bois  et  le  consacrer  au  Trës-Haut. 
Les  enfans  d'Abraham  prospèrent /o^e/i^^ 
son  arriëre-petit-fils ,  vendu  à  des  étrangers 
par  des  Irères  jaloux,  transporté  comme  es- 
clave en  Egypte,  y  parvi^it  au  faite  de  la 
pumanœ,  gouvwne  ce  royaume,  y  attire 
non» seulement  son  vieux  père  Jacob ^  fils 
d^Isaac ,  et  qui  Favait  cru  mort,  bemus  encore 
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ses  frères ,  qu^il  n'a  pas  cessé  de  chërir  et  aux- 
quels il  pardonne ,  et  il  les  fait  suivre  de  leurs 
famille  et  de  leurs  serviteurs. 

Leur  postérité  se  multiplie  dans  la  Basse- 
Ëgypte^  mais  y  vit  dans  la  servitude.  Moïse, 
un  des  fils  des  Hébreux ,  est  élevé  dans 
toutes  les  sciences  des  !l^yptiens  :  voyant 
ses  compatriotes  victimes  des  plus  cruels  trai'* 
temens,  il  forme  le  projet  héroïque  de  les 
dâivrer,  les  rassemble^  ^  met  à  leur  tête  ^ 
repousse  les  Égyptiens  qui  veulent  les  retfe^ 
nir  dans  Fopprobre  et  l'esdavage^  traversé 
l'extrémité  de  la  mer  Rouge,  s'enfonce  dans 
les  déserts  de  l'Arabie  avec  le  peuple  qu'il  a 
sauvé  et  qu'il  conduit ,  s'élève  jusqu'au  som- 
met du  mont  ^nai  au  milieu  d'un  violent 
orage,  y  reçoit  du  Dieu  qui  protège  si  puis^ 
samment  les  Hébreux ,  la  loi  divine  conservée 
jusqu'à  nos  jours ,  et  qui  sous  le  nom  de 
Décala  ffxe y  renferme  les  command^naissa* 
crés  adeptes  par  le  christianisme  sur  ta  sur** 
face  entière  de  la  terre*  H  compose  et  donne 
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aux  Hébreux  les  dnq  livres  connus  sous  le 
nom  de  Pentateuque  ^  et  dans  lesquek  il 
rè^e,  au  nom  de  Dieu,  toutes  les  cérémo- 
nies y  tous  les  rites  et  toutes  les  oUigations 
du  culte  du  Très-Haut  9  et  tous  les  devoirs 
dL  \e$  droits  de  la  tribu  de  Lévi^  qu'il  con* 
sacre  à  l'observation  de  ces  rites  et  de  ces 
cérémonies  ^  et  à  la  tête  de  laquelle  il  {daœ 
Aaron  comme  souverain  pontife. 

Le  commandentent  des  Hébreux  armés 
est  donné  à  Josué  par  Moïse  :  tous  lês  rois 
ou  chefs  de  tribus  arabes  qui  veulenf  s'op- 
poser au  passage  des  Hébreux ,  sont  vain- 
cus j  exterminés  ou  mis  en  fuite  ^  après  des 
combats  plus  ou  moins  nomlireux. 

Moïse  meurt  près  de  quinze  siècles  avant 
l'ère  vulgaire  y  au  moment  où  les  Hébreux 
vont  y  après  un  très-grand  nombre  de  tra- 
vers,  de  dangers  et  d'obstacles  sans  cesse 
renaissans  ^  traverser  le  Jourdain  et  arriver 
dans  la  t^rre  qui  leur  est  promise.  Josué 
succède  à  ce  prophète  qui  parlait  au  nom 
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du  Qd  avec  tant  de  succès  y  a  ce  l^slateur 
si  extraordinaire  9  à  cet  homme  dW  carac- 
■tëre  si  âevé  au-dessus  de  la  faible  huma- 
nité ^  et  si  digne  de  son  immense  et  si  longue 
renommée.  U  passe  le  fleuve ,  s'avance  de 
victoire  en  victoire ,  défait  le  roi  de  Jérusa- 
lem et  tous  les  autres  rois  ou  chefs  qui  lui 
résistent  y  et  avant  la  fin  de  six  années  y  a 
soumis  aux  Hébreux  une  grande  partie  de 
la  terre  de  Ghanaan. 

Les  Hébreux  ou  Juifs  sont  gouvernés  par 
des  juges  pendant  plus  de  trois  sièdes. 
Combien  de  fois  ils  ont  à  combattre  contre 
les  rois  ou  généraux  de  la  Mési^otamie,  des 
Moabites,  des  Ghananéens  y  des  Madianites^ 
des  Ammonites  et  des  Philistins ,  peuples 
divers  dont  la  victoire  les  force  quelquefois 
à  subir  le  joug  pendant  plusieurs  années  ! 

Samuel  y  juge  et  grand -prêtre  ^  gouver- 
nait les  Juifs  lorsqu'ils  demandërent  un  roi 
coBune  ceu^  des  nations  voisines.  En  vain 
il  leur  peignit  avec  force  toutes  les  calami- 
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tés  qu'ils  éprouyeraibnt  sans  le  commande- 
meat  d'un  dttpote.  Us  persîstk*ait  dans  leur 
demande;  Samuel  donne  Tondion  rojale  à 
Saiils  de  la  tribu  de  Benjamin. 

Ce  ttouveau  monarque  d^t  .les  Amale- 
dites  et  quelques  autres  peuples;  Dumé^  son 
gendre  9  lui  raccéda.  Samuâ  l'avait  saere 
dans  un  champ  où  il  Fayait  trouvé  gardant 
les  troupeaux  de  son  père,  de  la  tribu  de 
Juda.  David  avait  vaittcu  le  redontaUe  Go- 
liath^ les  autres  l^ilistins  et  les  Amakkates, 
et  souvent  il  avait  calme ,  en  jouant  de  la 
harpe^  les  agitations  et  les  fureurs  qui  tour- 
mentaient Sftul  )  lorsqu'un  funeste  égarement 
.trouUait  Fesprit  de  ce  prince.  Proclamé  roi 
des  douze  tribus  des  Hébreux  ou  d'Israâ,  et 
sacré  de  nouveau  5  il  se  rendit  maître  de  la 
forteresse  de  «Sfon^  fit  de  lérusalan  la  capi* 
taie  de  son  royaume ,  remporta  une  nou«» 
vdle  victoire  sur  les  Philistins  ^  vainquit  les 
Moabites  5  soumit  une  grande  partie  de  la 
%rie9  eut  neuf  épouses  et  plusieurs  femmes 
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clu  second  rang^  ne  put  r^ista*  aux  téàacr 
tioQS  de  la  toute^uissanoe^  cëda  à  une  pas- 
sion violente  5  fit  përir  le  mari  de  Bethsabëe 
qu'il  aimait,  compoiM  un  grand  n(»nl>re  de 
psaumes  ou  cantiques,  monurnow  d'une 
poésie  souvent  sublime,  et  que,  depuis  près 
de  trois  mille  ans,  les  Juifs  et  aisuite  les 
chrétiens  n'ont  «ssé  de  chanter  dans  leurs 
temples  ;  et  laissa,  ea  mourant,  un  nom  que 
les  orateurs  du  doristianisme  ont  donné 
comme  un  titre  d'honneur  à  tous  les  nm 
qu'ils  ont  voulu  le  plus  exaltar« 

Salomoriy  fils  de  David  et  de  Bethsabée, 
fut  couronné  roi  des  Jui&  pendant  la  vie  de 
son  p^;  épousa  une  fille  du  roi  d'Egypte, 
éleva  dans  Jérusalem  un  temple  fameux, 
pour  la  construction  duquel  Hiratn,  roi  de 
Tyr  et  son  allié,  lui  procura  des  cèdces; 
fit  bâtir  auprès  du  temple  un  palais  pour 
lui  et  pour  ses  femmes,  obligea  plusieurs 
peuples  à  lui  paya:*  un  tribut,  étendit  ses 
Etats  jusqu'à  TËuphrate,  eut  sur  la  mar 
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Rouge  des  flottes  qui  allaient  chereber  àe 
Tor  sur  les  côtes  orientales  de  TAfirique  et 
sur  les  rivages  occidaitaux  de  la  péninsule 
de  llnde ,  entretint  sept  cents  femmes  et 
trois  cents  concubines ,  oublia  dans  un  âge 
avancé  le  *  Dieu  auquel  il  avait  consacre  le 
tem|ée  dont  on  vantait  la  magnificence , 
bràla  de  l'encens  devant  les  autds  d'Astarté, 
de  Moloch  et  de  Gbamos/  et  cependant  il 
conserva  une  réputation  de  sagesse  qui  a 
traversé  près  de  trente  sièdes,  parce  qu'on 
lui  a  dû  ses  Proverbes  eiVEcclésiastej  deux 
ouvrages  de  «morale  que  les  chrétiens  ont 
placés  parmi  les  livres  canoniques,  et  par- 
ce que  la  Bible  dit  qu'il  avait  été  auteur  de 
trois  mille  paraboles  5  de  quinze  cents  can- 
tiques, et  de  divers  traités  sur  les  plantes  y 
les  quadrupèdes,  les  oiseaux,  les  reptiles  et 
les  poissons. 

Apres  la  mort  de  Salomon,  dix  tribus 
d'Israâ  se  séparent  de  Roboam  son  succes- 
seur, qui  ne  veut  pas  diminuer  les  impôts 


Digitized  by  VjOOQIC 


DOUZIÈBfB  AGE.  89 

qui  les  accablent;  et  Jéroboam,  leur  chef, 
fende  le  royaume  de  Samarie,  dont  il  est  le 
monarque*   . 

Ce  royaume  de  Samarie  ou  S  Israël,  et 
celui  de  Jérusalem  ou  de  Juda,  sont  pres- 
que toujours  armés  l'un  contre  l'autse,  on 
contre  les  Syriens  de  Damas,  les  Philistins, 
les  Idumëens,  les  Arabes  ou  d'autres  nati<ms 
plus  ou  moins  puissantes  qui ,  dans  plusieurs 
circonstances ,  leur  î&ût  prouver  d'hœrriUès 
fléaux. 

Ils  sont  d'ailleurs  presque  toujours  gouk 
vemés  par  des  tyrans  cruels ,  qui  se  souillent 
de  tous  les  crimes,  leur  font. abandonner  le 
culte  du  Tres^Haut,  et  ne  siéent. que  sur 
dtô  trônes  teints  du  sang  de  leurs  predëces- 
seiu*s,  que  souvent  ils  ont'  immolés.  Qud 
affireux  tableau  de  tous  les  malheurs  et  de 
tous  les  forfaits  qu'engendre  le  pouvoir  ab- 
solu !  Ces  spectacles  hideux  se  succèdent 
pendant  près  de  deux  sièdes;  Le  roi  d'Assy-  ^^ 
rie  détruit  alors  le  royaume  dlsraël.  ^ùn. 
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Celui  de  Judasobsiste  e&core;  mais  quatre 
de  ses  rois  sont  vaincus ,  diargés  de  chaînes 
et  emmenés  prisonniers  ou  misii  mort;  Joa- 
dias^  par  le  roi  d'Egypte;  Mémassèsy  Joa^ 
€him  ^JéchorddSy  par  cdui  d'Assjrie.  Sé^ 
déciqsj  mis  sur  le  tr6ne  par  Nabuchodo- 
nosor  y  veut  recouvra  Tiiklépendance  de 
9on  royaume.  Le  roi  d'Assyrie  investit  Jë- 
rusalem,  la  prend  scpiki  un  long  ^é^y  ùàt 
forger  les  enfans  du  monarque  juif  en 
présence  de  leur  père,  ordonne  qu'on  crevé 
les  yeux  à  Sédécîas  et  le  conduit  à  Babylone, 
où  ce  prince  meurt  jlans  les  fers.  Un  grand 
nomlire  de  Juife  sont  emmenés  captifs  sur 
les  bords  de  TËuphrate.  La  Judée  est  cou- 
verte de  ruines;  et  c'est  à  cette  époque  que 
commence  la  captivité  des  Hébreux,  que  les 
livres  sacrSs  des  Juife  et  des  chrétiens  ont 
rendue  si  fameuse. 

Le  prophète  Jérémie  avait  annoncé  ces 
malheurs  à  ses  compataiotes.  Ses  Lamen- 
tations et  ses  autres  ouvrages  sont  consa^és 
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avec  respect  par  ks  Églises  chrékieimes.  On 
y  admire  les  expressions  toudiantes^  fortes 
et  suUimes  de  la  douleur  que  lui  fait  éprou* 
ver  le  sort  de  sa  patrie. 

Avant  lui^  Jsaïe  avait  adresse  aux  Juife 
des  exhorti^ions^  des  dbcours,  des  prophé- 
ties ^  ou  FâoqiMnce  orientale  se  déploie  avec 
tant  d^ënergie  et  une  si  grande  élévatiim  ^  que 
les  chréti^is  ont  cru  devoir  comptitter  à  son 
géeae  edui  des  orateurs  sacrés  pour  leacpids 
ils  ont  en  le  plus  d'admiration. 

Paraissent  aussi  ÉzécHd  et  plusieurs  au- 
tres prophètes  qu'anime  un  HAe  ardent  pour 
le  oulte  du  Très-Haut^  les  lois  de  Moïse  et 
le  sakit  de  leur  patrie;  et  le  ^enne Daniel ^ 
ainsi  que  Baruch^  disciple  de  Jérémie ,  renih- 
plissent  leur  ministère  conscdateur  à  Bahy- 
lone,  au  milieu  de  leurs  frênes  capti&. 

Le  grand  Gjrus  rend  la  liberté  aux  Juifs; 
il  veut  que  Zorobahtl,  qui  est  de  la  famille 
des  rms  de  Juda,  aille  rebâtir  le  tem{Je  de 
J^usalem.  iVi^A^mie  relève,  jJusieurs  années 
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après,  les  murs  de  ôette  capitale;  tXEsdras^ 
nu  des  prêtres  des  Juife,  va  porter  au  tempfe 
reconstnitt  par  Zordiabd,  des  présens  du 
roi  des  Assyriois.  Artaxercès  dit  Longue- 
main,  ou  Assuérus,  recueille  avec  beaucoup 
de  soin  les  livres  canoniques  de  son  cuke» 
les  revoit,  et  mâite  d'être  nommé,  par  les 
HâH'eux,  le  prince  des  docteurs  de  la  loi. 
Gamby  se  ,  fik  et  successeur  de  Gjrrus  5 
attaqua  l'Egypte.  La  valeur  et  la  discipline 
de  Farmëe  qui  avait  été  commandée  par 
Gyrus,  et  que  tant  de  conquêtes  avaient 
jmidue  fameuse,  soumirent  les  Égjrptiens* 
Mais,  fils  indigne  (Tun  grand  monarque, 
Gambyse  fut  un  tyran  atroce;  sa  cruauté 
s'enflamme  au  point  de  devenir  une  aflfreuse 
firénésie,  et  il  immola  son  firere  Smerdis.  Un 
mage  qui  ressemblait  à  ce  malheureux  fr^, 
pnétendit  être  Smerdis  édiappé  au  Ix^pas,  ^ 
n%na  pendant  quelques  mois,  sous  son  nom, 
après  la  mort  de  Gambyse  ;  mais  sa  fourberie 
fut  découverte  :  on  le  mit  à  mort,  et  Da- 
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rius^  fils  ^Hystaspey  monta  sur  le  trône: 
il  fit  la  guerre  aux  Grecs  ^  ainsi  que  son  fils 
Xerxès  et  d'autres  de  ses  successeurs.  Les 
victmres  éclatantes  de  ces  Grecs^  si  admira- 
bles et  si  admirés  j  remportées  contre  le 
grand  empire  des  Perses^  auraient  seules* 
immOTtalisé  leur  nom  ;  et  nous,  les  verrons, 
sous  la  Conduite  ^ Alexandre  ^  détruire  cet 
empire  fondé  par  Gyrus,  et  qui,  n'étant 
prot^é  ni  par  le  génie  de  ce  grand  homme, 
ni  par  aucune  véritable  institution,  ne  peut 
opposer  aux  héroïques  aifans  de  la  Grèce 
que  des  chefs  énervés  par  leurs  richesses 
et  une  multitude  sans  énergie, 
,   Plus  de  quinze  siècles  avant  la  destruc^ 
tion  de  l'empire   de  Gyrus  ,  le   royaume 
d'Àrgos  conmiençait  d'exister  dans  le  Pélor 
ponèse»  Des   Scythes,    Goths  ou   Gètes, 
anciens  habitans  de  |^  Mysie,  de  la  Garie, 
de  la  Lydie  et  de  la  Plirygie ,   s'étaient 
embarqués  sur   des  radeaux,  ou  sur  des 
trtmcs  d'arbres  creusés,  ou  sur  des  barques 
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grossièremeiit  construites^  avaient  âffi-onté 
la  mer,  et,  vraisemblablement  après  plu- 
sieurs rdaches ,  étaient  arrives  sur  les  câtes 
du  Pâoponèse,  et  s'étaient  emparés  d'une 
grande  partie  de  cette  péninsule.  Ce  sont 
ces  Scythes,  ces  Goths,  ces  Gètes,  qui  ont 
été  nommés  Pélasges.  Us  formaient  une  réu- 
nion de  demi-sauvages,  chasseurs' dans  les 
forêts,  brigands  dans  ces  bois  immenses, 
lorsqu'ils  pouvaient  user  de  leur  force  conli*e 
de  malheureuses  victimes,  ou  pirates,  Iws^ 
que  leurs  souterrains,  leurs  grottes  ou  leurs 
cabanes  étaient  plus  rapprochés  des  rivages 
maritimes.  Leurs  premieiis  chefe  tâchenfde 
leur  donner  de  nouveaux  rapports,  de  les 
attacher  a  leur  territcnre,  de  diminuer  leurs 
dangers,  de  les  unir  par  les  sentimens  et  les 
habitudes  que  donnent  les  liaisons  sociales  ^ 
de  les  radoucir  par  des  travaux  paisibles,  de 
substituer  la  culture  sédentaire  de  régéUvoL 
nutritifs  à  des  courses  sanglantes  et  souv^it 
répétées. 
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Infichusy  que  ron  a  cru  Egyptien,  était 
à  leur  tète  plus  de  dix-huit  cents  am  avant 
l'ère  vulgaire.  Sous  le  commandement  et 
par  l'influence  de  son  fils,  des  cabanes  furent 
construites  en  assez  grand  nombre,  pour  que 
la  ville  d'Argos  commençât  d'exister. 

Tâchons  de  suivre  les  progrès  de  la  civi- 
lisation dans  cette  Grèce  qui  devait  \té  por- 
ter à  un  si  haut  d^é;  et  séparons  avec 
soin,  d'avec  les  faits  historiques,  les  fables 
mv^Qtées  ^ar  la  reconnaissance,  l'admira* 
tion,  les  opinions  religieuses,  les  idées  rela- 
tives à  l'immortalité,  les  intérêts  de  certaines 
familles  ,  l'esprit  de  qudques  castes  et  l'or* 
gueil  des  div^*s  peuples. 

Des  chants  et  des  hjmnes  proclamaient, 
dans  ces  temps  si  voisins  de  l'état  de  nature, 
les  traditions  et  les  usages  qui  devenaient 
des  rè^es ,  et  les  ordres  des  chefs  qui  appli* 
quaient  ou  modifiaient  ces  sortes  de  lois: 
les  décisions  des  vieillards  ajoutaient  à  cette 
espèce  de  légidatîon  naissante.  Les  engage* 


Digitized  by  VjOOQIC 


96  DOUZlÈBfE  ÂG£. 

mens  «e  cogoitractaieiit  verbalement  dkvant 
des  tânoins^  dont  la  mânoire  était  le  dépôt 
de  ces  obl^tions.  Le  pouvoir  paternd  était 
grand ,  surtoat  pendant  la  première  jeunesse 
des  enCans.  Les  contestations  étaient  ju^^ 
dans  les  places  publiques  par  le  chef  ou  roi 
de  la  peuplade 9  ou  par  ses  dâj^ués,  ou  par 
des  pères  de  famille,  ou  par  les  hommes 
les  plus  âgés  ;  et  dans  certaines  circons- 
tances, par  la  peuplade  entière. 

Près  de  cent  ans  après  Inàchuf ,  Ogyges 
renaît  auprès  d'Argos,  sur  VOgfgîe  et  sur 
VActéj  nommés  dans  la  suite  Béctie  et  At^ 
tique  :  il  fonda  Thèbes  et  Eleusis.  Un  dé- 
luge ronarquaUe  et  une  inondation  fameuse 
eurent  lieu  sous  son  rc^ne. 

Une  ncHivdle  dynastie  s'établit  à  Argos. 
S^stris ,  ce  roi  si  fameux  de  FEg^pte^ 
avait  laissé  à  son  firère  Armais  le  gouver- 
nement de  son  royaume,  pendant  qu'il  était 
allé  conquérir  la  Phénicie,  l'Assyrie,  la. 
Médie  et  d'autres  contrées  a^atiques.  Ar- 
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maïs  sky&ùt  Voulu  usurper  la  cooroHAe  pen- 
dant Fabsence  de  son  frère  ^  Sësostm  inter* 
rompit  ses  conquêtes  >  revint  en  Egypte  et 
en  chassa  Armais»  Ge  Ijrère  du  conquérant 
emmena  avec  lui  un  nombre  pli;^  ou  moins 
grand  de  ses  compatriotes,  arriva  dans  le 
Pâopotièse,  enleva  à  Gélanor^  descendant 
d'Inachus>  le  royaume  d'Argos,  et  y  fût  \m 
dief  d'une  nonv^e  dynastie.  Les  Grecs  Tout 
connu  sous  le  nom  de  Danctus,  et  ont  raâé 
fdusieurs  fibles  à  l'histoire  de  sa  vie;  ib 
ceanaiwaieBt  son  frère  sous  le  nom  dtÉgfp^ 
tuSé  Danaîis^  suivant  un  savant  Anglais  > 
donna  aux  Pélasges  la  mythologie  et  les  myt*» 
tbres  des  Ë^^tiens;  il  ajouta  à  leur  civilisa-* 
tion,  etcesPélasges  se  répandirent  dansprea*» 
que  toute  la  Grèce,  ^  Thessalie  et  la  Macé« 
doine»  Leur  langue,  très^voisine  de  celle  des 
Gètes  dont  Us  descendaient^  avait  de  grands 
rapports  avec  celle  des  anciens  Perses  et 
avec  le  sanscrit  des  Indiens. 

Lelex  venait  de  comm«ne£r  la  réunitm 
II.  7 
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i5i6  des  habitans  de  Sparte  ou  Lacëc^mone;  et 
vJi^  trois  ans  ayant  cette  origine  de  Sparte  ^ 
CadmiiSy  fils  dfjégénor  roi  de  Pbénide, 
avait  ékfvé  les  premières  habitations  de  Tliè* 
bes  en  Bëotie  :  il  introduisit  dans  cette  Bëotie 
une  partie  de  la  civilisation  phénicienne ,  et, 
indépendamment  des  fables  dont  il  a  été 
l'objet  y  il  devait  inspirer  une  grande  recon- 
naissance à  la  Grèce  pour^es  lettres  sim- 
pks  de  l'alphabet,  qu'il  fit  adopter  par  ses 
contempwaiHS. 

Plus  de  soixante  ans  avant  Cadmns,  Ldex 
et  Banaiis,  l'E^ptien  Cécrops  avait  {badé 
ou  augmenté  la  réunion  d'habitati(àis,  et 
vraisanUablement  de  cabanes,  qui  devait 
devenir  la  bdle  ville  d'Adiènes;  et  le  même 
sîède  vit  coramafecer  ou  s'accroître  Athènes, 
Thèfoes,  Lacédémone  et  Argos. 

Yers  le  même  temps  une  grande  inon- 
dation couvrit  la  Thessalie  où  r^;nait  Deu* 
calion;  et  ce  dâuge,  ainsi  que  eelui  d'O» 
gygès^  doit  éloimer  d'autant  moins  que  la 
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plupart  des  fleuves  de  la  Gi^ce,  bien  plus 
considérables  il  y  a  plus  de  trois  mille  au^ 
que  de  nos  jours  ^  coulent  dans  des  vallées 
resserrées  par  des  montagnes  très-bautes  et 
qui ,  aux  époques  des  deux  dâuges  d^Ogy- 
gès  et  de  Dèucalion,  devaient  être  ^u»  éle- 
vées que  maintenant. 

Les  Grecs  ont  fait  un  grand  éloge  $Am* 
phyctioTty  fils  de  Deucalion  et  roi  de  Thes- 
salîe  et  dés  Thermopyles,  en  supposant  qu*il 
avait  vu  la  nécessité  de  fédérer  les  petits 
États  de  la  Grèce  pour  la  paix  de  leur 
intérieur  et  pour  leur  sÀreté  commune 
'  contre  des  invasions  étrangères ,  et  en  le 
regardant  comme  le  fondateur  de  la  réu-^ 
nion  des  amphjctions  ^  que  Fon  a  consi^ 
dérée  comme  le  conseil  géiiéral  de  la  Grèce. 
Cette  assemblée  était  composée  de  députa 
de  douM  peuples  ou  cités.  Gbaque  peuple 
en  nommait  deux  ou  pbisieiu^  qui  n'avaient 
que  deux  voix.  Un  de  ces  députés  était 
chargé  de  ce  qui  concernait  la  rdigion,  et 
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f âulre  prononçait  sur  les  contestations  de 
ceux  qui  venaient  honorer  ou  consulter  les 
dieux*  Ce  conseil  se  réunissait  chaque  au- 
tomne aux  Thermopyles^  et  chaque  prin- 
temps à  Ddphes^  ou  un  temple  consacré  à 
ApoUoa  et  un  oracle  cëlëbre  attiraient  les 
hommages  de  tant  de  Grecs  et  d'étrangers^ 
Après  quelque  temps  l'assemblée  des  Hier- 
mopyles  fut  transférée  à  Delphes. 

Yoici  le  serment  que  prêtaient  les  Am* 
phyctions  :  «  Nous  jurons  de  ne  jamais  ren- 
«  verser  les  villes  amphyctionîques^  et  de 
«  ne  jamais  détourner  y  soit  pendant  la 
«  paix^  soit  pendant  la  guerre  y  les  sources 
«  nécosaires  à  leurs  besoins.  Si  qudk|tte 
«  puissance  ose  Fentre^M-endre^  nous  mar- 
«c  cherons .  contre  elle^  et  nous  défaruirons 
«  ses  vilks;  si  des  impies  enlèvent  les 
«  offîrandes  du  temjJe  d'Apollon  y  nous 
^  jurons  d'employer  nos  pieds ^  nos  bras, 
«  notre  voix  y  toutes  nos  forces-  contre  eux 
«.  et  contre  leurs  complices  "" 
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'  Les  trans^^esseurs  àe  ce  serment  étaient 
dévoues  à  la  vengeance  d'Apollon,  de  Diane, 
de  Latone  et  de  Minerve. 

Un  autre  fils  de  DeucaUon,  ffellen^  méh 
rite  de  donner  son  nom  aux  Grecs  de  si 
patrie;  et  le  nom  d^ Hellènes ^  adepte  dans 
la  suite  des  temps  par  tous  les  Grecs,  devait 
être  chanté  par  les  poètes,  recevoir  la  oon- 
.séeration  du  génie  qui  dispose  deFimmor- 
tdiité,  rappeler  Théroïsme,  le  conserver, 
Tinspirer  et  Faccroître. 

Z^ona^  fils  d^ffellen  et  Fun  des  plm  vail* 
laiis  héros  des  Hellènes,  établit  une  colonie 
auprès  du  mont  Parnasse,  et  conquiert  une 
grande  partie  du  Péloponèse.  Presque  tous 
ks  peuples  de  dette  péninsule  sont  nommÀ 
dq^uis  cette  époque  Doriens  et  Hdlmès. 

Le  àiàUcte  dorien  est  porté  dans  le  Pé-* 
lopottèse  par  Dorus;  il  y  remplace  FéEo&'en^ 
que  conservent  cependant,   avec  les  mys- 
tères égyptiens  ;  les  Arcadiens  et  les  Éléens, 
qui  gardent  leurs  territoires. 
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Les  Pék^es  éoliens,  chassa  de  leur  pa^ 
trie  par  les  Doriens^  s'embarqueat^  vont  au 
travers  de  nombreuses  îles  chiercher  un  asile 
vers  les  contrées  asiatiques  d'où  kurs  ancê- 
tres étaient  vmius  dims  la  Grèce,  établiss^t 
dans  l'Asie  mineure  des  colonies  grecques 
qui  devaient  acquérir  tant.de  richesses  ^  et 
y  répandent  le  dialecte  éotien. 

Combien  de  peuples  ou  de  peuplades  de 
la  Grèce  reçoivent  des  noms  de  leurs  con- 
ducteurs, de  leurs  i^els  cw  de  leurs  bien- 
faiteurs !  Les  Atliéniens  et  les  Pélas^  du 
nord  du  Péloponèse  sont  nommés  Ioniens, 
à  cause  d'/on^  souverain  d'Athènes;  ei  leur 
dialecte  est  Vioniai.  Ces  mêmes  Athéniens 
avaiait  été  nommés  Céeropidcs ,  après  Gé- 
crops  leur  fondateur;  et  le  niwi  $  Athéniens 
Teo^rta  loi*sque  leur  ville  eut  élé  consacrée 
à  Minerve. 

L'ile  de  Crète  tient  son  nom  de  Crè^  qui 
la  gouverne,  ou  de  Crète^  soent  de  Qrèsp 
ou  de  Crêtes  qui  déviait  son  roi,  et  dont  la 
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fiUe  ^>oiise  TeuctamCy  fils  de  Doras ^  petit- 
fils  d^ffellen  et  arrière*petit-fils  de  Deucaîion. 

OsténuSy  fils  de  Crêtes,  adapte  trois  fils 
de  sa  femme  Europe,  Minos,  Rhadamanthe 
et  Sarpédon. 

-  MioM  veut  donner  des  lois  à  la  Crète, 
désire  de  les  revêtir  d'une  sanction  sacrée, 
et  les  propose  comme  dict^  par  Jupiter. 

U  prend  les  armes  contre  les  Athéniens 
pour  venger  la  mort  de  son  fils  Androgée, 
immolé  par  trahison  api^  avoir  vaincu  tous 
les  athlètes  des  jeux  célâirés  à  Athènes  ;  il 
équipe  une  flotte  considéraUe,  remporte  la 
viefaHie  et  soumet  les  Athéniens  à  un  tribut 
de  9q>t  jeunes  garçons  et  de  s^t  jeunes  filles , 
i|ue  les  vaincus  s'engagent  à  lui  livr^  à  des 
époques  déterminées.  Cest  auprès  de  Minos 
que,  suivant  plusieurs  historiens.  Dédale, 
liabile  mécanicien  d'Athènes,  va  chercher 
un  asile  avec  son  fils  Icare,  après  avoir 
donné  k  mort  à  son  neveu,  dont  il  était 
jafeux  :  il  avait  inventé  ou  perfectionné  Fart 
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i43o   de  donner  aux  vaisseaux,  par  le  moyen  de 
««d^i«.  voiles  9  des  monranens  qa^  maîtrisait 

Linusy  le  céM)re  poète  de  ces  temps  an- 
tiques de  la  Grèce,  vient  s'éteUir  à  Tlièbes; 
il  était  Q^te  de  Thrace. 

La  mnsique  étant  à  cette  épo^e  insépa- 
rable de  la  poésie,  on  attribue  à  Linus  F-in- 
veniion  de  la  lyre  ou  son  introduction  dans 
la  Grèce.  On  a  prétendu  aussi  que,  jusqu'à 
ee  Csivori  des  dieux  de  la  musique  et  de  la 
poésie,  les  Thébains  et  les  autres  Grecs,  qui 
se  servaient  de  Pécriture  phénicientae  que 
Cadams  leur  avait  apportée,  Wexprhnamnt 
pas,  en  écrivant,  les  vnydles  qu'ik  pronon* 
çâient  en  parlant,  et  que  Limis  avait  le 
premier  introduit  d|ins  Féanêttre  les  sigms 
de  ces  voyelles.  Des  taUiettes  de  bois  en- 
duites de  ciK,  et  sur  lesqudks  on  traçait 
les  caractères  avec  un  stijet  de  £^,  suffis 
saient  dans  le  plus  grand  nombre  de  dr- 
constances.  On  gravait  sur  la  pierre  on  sw 
Fairain ,  c'e^^t^lire  le  cuivre  aUié  avec  àt 
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Fétain,  les  lois,  les  dates  des  grands^yé- 
nemens ,  et  les  traites  dont  on  ayait  le  f^us 
de  besein  de  perpétua  le  souva^iir. 

Linus  est,  suiyant  les  uns,  le  firère,  et 
suiyant  les  autres,  le  maitre  d'Oi|>hée ,  Gète  ' 
de  Thrace  comme  lui ,  et  pent-étre  de  Mu-- 
sée.  Combien  de  fois  la  poésie ,  la  musique 
et  lllistoire  ont  eëlébré  Linus ,  Musée  et 
Orphée,  €L  les  mallieurs  et  la  douleur  cvuelie 
de  cet  Orphée,  le  chantre  immortel  de  son 
Btn^dice! 

'  Orphée  se  réunit  a  Jason,  fils  du  roi  dô 
Tbtosidie,  pour  une  fameuse  expédition  mar 
litiiae.  Jason  fait  con^ituire  au  pied  du  mmit 
Bâkm  le  plus  grand  yaisseau  qu'on  eût  yii 
sortir  des  poris  de  la  Grèce.  Toutes  les  coiir 
tr^  yoismes  de  la  Thessalie  retentissent  du 
bruit  de  Veiipédition  que  Jason  ya  tentw;  il 
yeut  pénétrer  jusqu'aux  rryages  de  la  Gol« 
ehide,  ouvrir  à  ses  compatriotes  le  commerce 
du  Poni-Ëiu^,  et  partiralièrement  de  ce 
royaume  de  Cdehos,  fameux  par  soqw,  ses 
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laines  et  d'autres  abjets  «prédaix.  Plusieon 
Grecs  cabres  suivent  F»anple  dfOrphëe, 
et  parteiri;  avec  Ja^m.  Parmi  euK  on  dia* 
tingue  hpwécy  observateur  attooitif  du  cours 
'  d^  astres  9  et  habile  à  reconnaître  les  écimls 
et  les  bancs  de  sables  cachés  sous  les  flota. 
Husieurs  bâtimens  se  reunissent  à  celui  de 
Jason;  et  cMmne  ce  grand  vaisseau  a  reçu 
le  nom  ^Ar^y  on  donae  le  niHn  ^argo- 
notâtes  aux  navigateurs  audacieux  qui  vo^t 
affronter  une  mér  inconnue  avec  un  ait  et 
des  vMjms  de  naviguer  aussi  peu  avance 
que  cesnx  des  Grecs  à  œtte  ^poqn^  Ib  cou- 
rut de  grands  dangers  à  l'entrée  du  Pont- 
Ëuxin,  au  milku  des  tleset  des  rodbers  aux- 
quds  on  a  di^méle  nom  de  çyariéesj^txwh 
vent  ensuite  eiq>oiés  à  d'aufn»  péiSs,  ne peu^ 
vent  écluq[^pa*  à  des  aventures  que  les  Iwsfto- 
iriens  et  les  poètes  ont  racontées  avec  un  vif 
întâ^ ,  découvrent  «ifin  le  Caucase,  ce  mont 
encore  âevé  de  cinq  nâlle  six  oent  cinquante 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  M»r>  entrent 
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dans  ie  Hutte ,  mouSlent  auprès  $CEa, 
Ga{Mi;ide  de  la  Gokhide,  et  p^urvienneiit  au 
but  de  leur  voyage  surtout  par  le  moyen  de 
l&éàéty  qui  devient  éprise  de  Jason. 

Sous  le  règne  d'Érechtée,  roi  d'Athènes  ytmi4M 
on  voit  s'âablir  à  Eleusis  le  culte  parlicu-  «▼.  rtte 
lier  ^  mystérieux  de  Gares. 

Pélops,  fils  de  Tantale  roi  de  Pkrygie^ 
traverse  la  mer  qui  baigne  les  rives  occi- 
ckntales  de  FAsie  mineure,  virait  en  Élide , 
^>ottse  Hyppodamie,  fille  du  roi  Œnoméus, 
et  devientNii  puissant  que  toute  la  presqu'île  Vm  1390 
qui  renfeme  FËlide  reçoit  le  nom  de  P^/o-vuiiurc. 
ponèie  im  ^Ue  de  Pélops. 

Peu  de  temps  après  monte  sur  le  trône 
de  Ilièbes  cet  Œdipe  si  fameux  par  ses 
aventures,  ses  exploits,  ses  crimes  involon* 
taires,  son  d&espoir  ek  les  drames  que  lui 
ont  consacra  deux  grands  poètes  tragiques, 
i'un  de  la  Grèce  et  Fautre  de  France. 

Ce  n  est  pw  à  des  époques  très-éloignées 
de  cdle  d'CEdipe  qu'il  faut  rapporter  trois 
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autres  hérm,  dont  lliistoire  a  ëtë  &i  altérée 
par  la  fable,  et  si  confondue  par  l'antique 
poésie,  avec  la  mythdogie,  (fm  leurs  véri- 
tables exploits  contre  des  brigands  féroces 
et  dévastateurs  ne  peuvent  être  distingua 
que  très-difficilement  des  suppositions  poé- 
tiques et  des  croyances  rdligieuses.  Ces  trois 
héros  si  cââ)rés  sont  Hercule,  Th&ée  roi 
d'Athènes ,  et  Pirythous ,  l'ami  de  Thésée  et 
fik  d'Ixion  roi  des  Lapithes. 

Hais  la  première  guerre  générale  de  la 
Grèce  se  prépare  ;  et  un  grand  nombre 
d'hommes  armés  des  divers  Etats  qui  com- 
posent cette  Grèce  qui  s'a^ndit,  se  peiqple^ 
se  fortifie  et  se  civilise,  iropt  attaquer  sur 
un  rivage  occidental  de  l'Asie  la  vflle  de 
Troie  ^  parce  que  Paris  ^  fils  de  PHam, 
monarque  troyen,  a  enlevé  Hélène,  femme 
de  Ménélas],  roi  de  Lacédémône  et  firère 
^Agamemnon,  roi  d'Argos  et  de  Mjcènes^ 
Agamemnon  a  été  choisi  pour  oommandar 
à  tous  les  souverains  de  la  Grècoi 


Digitized  by  VjOOQIC 


DOUZIÈME  AGE*  409 

Lés  préparatife  de  cette  guerre  aitraordi- 
aaire  >  et  dirigée  contre  un  ro3?%»ime  ptys- 
sant,  durent  dix  annëcssi  Agamemnon  équipe 
cent  soixante  vaisseaux  ^  Ménélas  soixante , 
et  Athènes  cinquante.  Les  Grecs  ont  en  tout 
douze  ceofts  bâtimens,  et  suivant  Thucydide, 
le  nombre  de  leurs  soldats  monte  à  cent 
mille. 

Quelle  résistance  pouvait  0|^|K>ser  le  roy au-* 
me  de  Troie ,  c^ue  Dardanus  avait  fondé  dans 
la  liirygie  quinze  siècles  avant  l%*e  vulgaire? 
Priam  avait  fait  rebâtir  sa  capitale,  prise  et 
saccagée  par  Hercule  sous  Laomédon ,  son 
pèse  ;  il  avait  étendu  les  limites  de  son 
royaume,  qui  était  devenu  très -florissant. 
U  avait  eu  dix*neuf.enfans  ^Hécuhe,  fille 
d'un  roi  de  Thrace,  et  parmi  ces  enfans  briU 
bût  Hector,  que  le  génie  d^omere  a  rendu 
si  célèbre ,  en  le  peignant  comme  le  héros  qui 
pendant  dix  ans  résista  aux  efforts  des  Grecs 
et  aux  décrets  du  destin,  et  qui  aurait  em- 
péehé  la  prisa  de  Troie,  s'il  n'eût  été  vaincu 
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par  Achâic^  le  seul  rival  digne  de  lui.  Ajax^ 
fils  du  roi  des  Locrieiis,  un  autre  Ajax,  fik 
du  roi  de  Salamine/ le  médecin  Machaon , 
et  le  politique  Uljrsse ,  roi  de  la  petite  tle 
d^ltkaque ,  et  qui  devait  être  le  héros  de 
Y  Odyssée,  marchaient  aus^i  sous  les  ordres 
du  roi  des  rois  de  la  Grèce. 

Agamemnon  et  ceux  qui  ont  promis  de 
hii  obéir  arrivent  devant  Troie;  ils  voient 
les  murs  de  cette  ville  flanqués  de  tours  de 
bois ,  et  des  bannières  élevées  devant  les  poi^ 
tes;  ils  abordent  au  promontoire  de  Sgée. 
Les  Troycns  s'opposent  à  leur  descente.  Un 
combat  est  livré.  Les  Grecs  victorieux  foN 
ment  un  camp  et  s'y  retrandient  L'atta- 
que des  Grecs  devait  être  trës-longue;  ik 
n'investissait  pas  la  ville  ennemie^  leur 
camp  en  est  même  à  une  assez  grande  dis-^ 
tance  9  et  rien  n'empAche  les  Trojens  de 
recevoir  tous  les  vivres  qui  leur  sont  néces«. 
saires  9  et  les  secours  de  leurs  alliés. 

Ce  camp  des  Grecs  était  assec  grattd  pour 
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foifermer  les  dcmze  cents  vaisseaux  qui  les 
avmient;  amenés ,  qu'ils  avaient  retirés  de  la 
mer  et  mis  à  sec,  et  qui  étaient  disposés  sur 
deux  lignes.  Les  tentes  des  troupes  étaient 
etttre  ces  deux  lignes  de  vaisseaux;  au  centre 
était  une  place  oh  Ton  avait  dressé  les  autdt 
des  dieux,  et  oii  la  justice  ^ait  rendue.  Un 
rempart  de  terre,  fluiqué  de  tours  de  bois  > 
défendu  par  un  fossé  large,  profond  et  garni 
de  palissades,  «tourait  tout  le  camp.  Nes^ 
tory  roi  de  Pyle,  et  Mnestée^  se  distinguent 
parmi  les  Grecs  qui  rangent  le  mieux  leurs 
soldats  en  bataille;  et  la  cavalerie  de  ces 
Grecs  réunis  consiste  jH'incipalemeiit  en 
chars,  qui  tantôt  devancent  Finfanterie  et 
tantdt  la  soirtiennent  en  s'étendant  derrière 
ses  rangs* 

Achille  a  une  querelle  Irës-vive  avec  Aga-« 
memnon  et  ne  veut  plus  c<»nbattre.  Hector 
donne  la  mwt  à  Patrocle ^  ami  d'Achille; 
le  héros  grec,  furieux,  reprend  ses  armes, 
défie  Hector,  le  combat,  Timmole  malgré 
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totate  k  valeur  du  Troy^oi^  tnine  soa  ca- 
davre  autour  de  la  ville  ^  et  tombe  mus 
me  flèclie  lancée  par  Paris  £ui  momeat  ai| 
il  va  épouser  Polyxè&e. 

Une  infâme  trahisou  et  un  stratagème 
dont  les  aatiotis  n'ont  cessé  de  ^eatretenir  9 
livre  la  ville  de  Troie  aux  Grecs  après  dix 
aiis  de  ûéfge.  Pjrrrhus^  fils  d'AchDie,  mas- 
«acre  Iç  roi  Priam^  iait  un  carnage  épouvan- 
table dans  toute  la  ville^  tue  Poljrxène  sur 
le  tombeau  de  son  père;  et  tous  les  autres 
Grecs  9  (rop  fidèles  aux  affireux  usi^fes  de  ces 
temps  si  héroïques  par  l'audaee  guerrière  de 
la  force^  et  si  barbares  par  une  korrtt)le 
cruauté ,  imitent  Pyrrhus  et  leurs  autres 
chefs,  font  de  la  ville  sownise  des  monceaux 
de  ruines  et  de  cendres ,  arrosés  du  sang  des 
malheuraix  vaincus^  et  ne  se  montrent  par 
leur  férocité  que  trop  voisins  de  Fétat  sau* 
vage  y  dont  ils  ont  consarvé  les  flèches  empoi- 
sonnées. 

Pyrrhuy^  après  la  prise  de  Troie,  va  en 
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Épire^  oii  il  fonde  un  royaume.  Ândromaque> 
la  veuye  dlSector^  est  sa  captive;  et  l'on  9^ 
4^t  qu'il  avait  épousé  Hermione^  fille  de 
Mënelas  et  d'Hélène. 

Ulysse,  qui,  par  ses  conseils  et  l'art  de 
persuader,  avait  tant  contribué  à  la  vic- 
toire des  Grecs,  erre  pendant  dix  ans  sur  la 
lléditerranée  pour  faire  le  tcmr  du  Pélopo- 
nëse  et  retrouver  dans  l'Adriatique  sa  petite 
ile  d'Ithaque;  il  fait  deux  fois  naufrage  vers 
les  cdtès  de  l'ItaMe  ou  de  la. grande  Grèce, 
oh  le  jettent  de  violentes  tempêtes. 

Idoménée,  petit-fils  de  Minos  et  roi  de 
Crète ,  adresse  aux  diaix  un  vœu  impie  et 
barbare,  pour  échapper  aux  fureurs  d'une 
mer  bouleversée  par  les  vents  et  qui  le 
repousse  de  son  royaume;  il  exécute  son 
voeu ,  et  les  Cretois,  indigna  de  sa  férocité, 
et  fatigua  de  la  puissance  absolue,  le  chas- 
sent de  leur  ile  et  établissent  une  république. 

Le  gouvernement  est  confié  à  dix  Cosmes 
choisis  dans  un  certain  nombre  de  familles, 
II.  8 
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et  ëlus  pour  un  an,  à  un  séaat  dont  les 
membres ,  choisis  parmi  les  plus  anciens 
Cosmes,  jouissent  de  leur  dignité  pendant 
toute  leur  vie,  et  à  une  assemUée  générale 
de  tous  les  citoyens,  dont  île  consaiitement 
est  nécessaire  pour  donner  une  force  l^ale 
aux  résolu  ùons  des  sénateurs  et  à  cdles  des 
.  Cosmes^  qui  sont  les  clidËi  de  Tannée. 

Aristpte  a  UAmé  la  loi  f(Nida«aeq(tale  qui 
ne  peranettait  qu'à  un  certftin  nombre  de 
Ceunilles  de  parvenir  aux  ft^nctimis  de  Gos- 
mes,  et  paar  conséquaat  aux  j^aces  du  sénat. 
Cette  aristocratie  lui  paraissait  devoir  dimi-* 
nuer,  parmi  le  plus  grand  nombre  des  Cre- 
tois, Famour  de  la  patrie.  Mais  combien  peu 
méritait  le  nom  de  république,  le  gouverne- 
ment d'un  peujdie  oii  tous:  les  agriculteurs 
étaient  serfs  ou  esclaves  !  Yoilà  une  des 
grandes  causes  de  tant  d'agitations  politi- 
ques qui  ont  fait  pendant  si  long-temps  le 
malheur  de  la  Crèfee,  et  cette  bonteuse  exclu- 
sion d'une  classe  si  nombreuse  des  droits  de 
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citoyens  9  a  été  la  yéritaUe  origine  de  la  fu^ 
neste  infériorité  qui  devait  anéantir  Findé* 
pendance  à^vaie  nation  réduite  à  une  pcnrtion 
d'elle-même,  et  manquant  de  la  plus  grande 
partie  des  forces  que  la  nature  lui  avait  des- 
tinées. Combien  cette  exclusion  a  rendu  plus 
faciles  les  guerres  intestines  et  si  fréquentes 
que  faisaiait^  les  unes  contre  les  autres ,  les 
principales  yiUes  de  la  GrUe,  avides  de  Fin- 
dépendance  et  même  de  la  domination  !  Et 
combien  ces  «i^bitions  des  cités  et  ces  dis* 
cordes  sanglantes ,  qui  n'étaient  suspendues 
que  par  une  guerre  générale  de  ÏÛe^  afiOati- 
bUssaiadt  le  gouvernement  supr^ne,  qui  au- 
rait trouvé  dans  les  babitans  des  campagnes 
des  diojem  armés  pour  sa  défense,  et  aurait 
pu  les  opposer  avec  avantage  aux  citadins 
ennemis  de  la  paix  et  rebelles  aux  lois  gé- 
nérales et  fondamentales  ! 

•  •• 

On  peut  cnÀre  que  ces  guCTres  civiles  si 
multipliées  n'ont  pas  peu  influé  sur  le  ca- 
ractère des  Cretois  9  et  que  lliabitude  d'em^ 
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ployer  la  force ,  la  yiolenœ  ou  la  dissimu^ 
lation^  a  fini  par  les  rendre  passionnes  pour 
les  gains  les  moins  honorables,  menteurs, 
fourbes  et  perfides.  Des  proverbes  répandus 
dans  la  Grèce  exprimaient  l'opinion  qui  leur 
attribuait  ce%  funestes  qualités.  Leurs  lois 
fttrefit  hienti^t  aussi  corrompues  qu'eux- 
mêmes,  Et  maigre  toutes  les  preuves  dont 
on  est  Rccahléy  on  ne  peut  croire  néan* 
moins  qu'elles  l'aient  étë  au  point  de  r^er 
la  manière  de  satisfaire  une  passion  infâme 
en  tâchant  d'en  honorer  le  honteux  objet , 
comme  le»  législateurs  les  plus  dignes  de  res- 
pect ont  déterminé  ce  qui  concerne  la  samte 
union  conjugale. 

Une  institution  bi^d  différente  avait  lieu 
chez  ces  mêmes  Grétois.  C'étaient  les  repas 
publics  donnés  aux  dépens  de  l'Ëtat  Tous 
les  citoyens  y  étaient  appelés  ;  et  la  pau* 
vreté  n'en  excluait  aucun.  Les  portions  y 
étaient  égales;  la  sobriété  y  présidait  :  le 
vin  n'y  paraissait  que  mêlé  avec  de  l'eau  ; 
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l'iTresse  en  était  sévèrement  bannie.  Les 
iionmies  d'un^  certain  âge  étaient  assis  ;  les 
plus  jeunes ,  se  tenant  debout  y  servaient 
leurs  concitoyens  :  le  repas  commençait  par 
des  bommages  aux  dieux  ^  et  lorsqu'il  était 
terminé,  on  délibérait  sur  les  affaires  publi- 
ques y  ou  on  rappelait  les  iLauts  faits  mili- 
taires,  et  on  louait  les  belles  actions.  ^ 

L'éducation  des  Cretois  tendait  d'ailleurs 
à  leur  donner  les  habitudes  et  les  qualités 
phj^iques  et  morales  les  plus  propres  à  la 
profession  militaire.  Us  étaient  devenus  cé- 
lèbres par  leur  nsinière  de  tirer  de  Tare; 
leurs  corsaires  n'étaient  pas  moins  renom- 
niés  que  leuH  archers.  Le  désir  de  s'en- 
richir les  avait  iait  descendre  jusqu'à  la 
piraterie;  et  ce  n'était  pas  seulement  pour 
levar  patrie  y  à  laquelle  ib  donnaient  le 
nom  de  matriey  afin  d'exprimer  plus  for-- 
tement  leur  afifection  pour  elle,  qu'ils  em- 
ployaient leur  valeur  sur  mer  ou  sur  terre; 
on  trouvait  des  CQrps  de  Cretois  dans  les 
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armées  et  sur  les  flottes  de  plusieurs  peuples. 
Les  fils  d'Hercule  avaient  diangé  1^  faee 
de  la  Grèce  onze  sièdes  ou  à  peu  près  ayant 
Tère  vulgaire.  Emjstkée,  vm.  de  Mycenœs» 
craignant  qu'ils  ne  fistevt  valoir  les  droits 
de  leur  père  sur  son  trâiie,  avait  exige  que 
Cëix ,  roi  de  TnM^ine>  ppà  leur  âait  très- 
attaché,  les  abandonnât  et  les  diassât  de  ses 
États.  Cëix  n'avait  pu  résister  à  ses  menaces. 
Les  Héradides  n^avaiont  trouvé  d'asile  que 
dans  Athènes  :  ËUïysthée  conduisit  une  ar- 
mée contre  eux;  mais,  scrat^ifô  par  Thésée  y 
ils  vainquirent  Ëuiysthéè,  qui  perdit  la  vie 
dans  la  bataille  qu'is  Im  livrèrent,  et  eà  se 
distinguèrent  particulièrement  HyUuSy  fik 
d'Hercule ,  et  lolaus,  neveu  de  ce  héros. 
Leurs  succès  ayant  attiré  un  grand  nominre 
de  s^d^  «dans  leur  ai^tiée,  ils  s'emparèrent 
de  beauËolip  de  villes  du  Péioponèse.  Une 
peste  violente  désola  la  péniosule  ;  le^  Hé- 
radid^  consultèrent  l'orade^  et,  obéissant  à 
ses  décisions,  sortirait  du  Pâoponèse  infesté. 
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Biais  la  peste  ayant  cessé,  Hyllus,  après  trois 
aiis  d'absence,  revint  dans  la  pëninsule  avee 
ses  frb^,  ses  parens,  ses  amis  et  ses  sol- 
dats. Âtrëe,  le  père  d'Àgam^tnnon ,  rassem- 
bla contre  eux  ses  troupes  et  ses  alliés;  il 
fot  convenu  q^Échénus^  roi  dès  Tégéates> 
1^  battrait  contre  Hylkis,  et  que,  si  la  vip- 
toire  le  ûivorisait,  les  Héradides  quitteraient' 
le  Pâoponèse  et  ne  pourraient  y  revenir 
qu'après  cent  ans«  Ëchénus  fut  vainqueur, 
Hyllus  Ut  tué,  et  les  Hémdides ,  fidèles  à 
la  convâktion,  évacuèrent  la  péninsuk«  Les 
cent  ans  expirèrent,  les  HéracUdes  équipè^- 
rent  une  fiettè  à  S^upacte ,  et  tentèrent  4t 
nouveau  la  conquête  du  Pâoponèse.  Tisa- 
mè]ne>  fils  d'OresIe,  et  qui  régnait  sur  Ar- 
gos,  Myi^nes  et  Lacédéoione,  fut  tué  dans 
une  bataille  ;  ses  troupes  furent  défaites  ; 
trois  descendans  d'Hercule  s'emparèrent  des 
trou  royaume»  de  l^samène.  Les  Héradîdes , 
poursuivant  leur  nouvelle  conquête,  obligé* 
rent  les  Àt^éens  à  quitter  leur  pays.  Les 
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Acbëeiis  se  jetèrent  sur  les  loniois  y  et  ces 
Ioniens  furent  contraints  de  ckerdiar  un 
asile  dans  Athènes. 

Les  Hëradides  étsdent  çT antant  plus  pu»» 
sans,  qu^ils  étaient  réunis  aux  Doriens,  éta- 
blis par  DoruSy  fils  d'Hellen ,  auprès  du  mont 
Parnasse  ;  mais  une  grande  partie  des  yai% 
queurs  étant  sortis  de  la  Thessalie,  dont  les 
habitans  étai^it  enmre  presque  barbares, 
^usieurs  villes  furent  détruites.  Un  grand 
nombre  de  ceux  à  qui  ils  avaient  enlevé  leurs 
terres,  allèrent  s'âabUr  loin  de  leur  patrie, 
dans  les  lies  si  nombreuses  de  la  mer  Égée^ 
ou  sur  les  rivages  occidentaux  de  TAsie,  de- 
puis THellespont  jusqu'à  la  Lyde,  et^particu- 
lièrement  dans  cette  contrée  qu'ils  n<wamè- 
rent  Éoli^e^  et  oii  devait  s'âever  la  ville  de 
Smyrne. 

Ces  colonies  asiatiques  furent  biaitôt  c^ 
lèbres  <ar  leurs  navigations,  leur  commerce 
et  leurs  richesses.  Elles  unissaient  r£urope 
à  l'Asie;  dles  étendaient  la  Grèce;  elles  £ftva- 
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lisaient  les  progrès  de  sa  eivilisation^  et  leur 
prospérité  toujours  croissante  attira  bientôt 
de  nouvelles  colonies  ^  qui  multiplièrent  sur 
ces  rivages  fortunés  la  population,  l'indue 
trie,  les  arts  et  leurs  admirables  rettikats» 
Le  malbieur  et  la  persécution  ajmitèrent  én^ 
cwe  au  nombre  de  ces  colonies  grecques. 
Nilée^  un  des  fils  de  CodruSj  rejeté  par  les 
Athéniiens,  se  mit  à  la  tête  des  Ioniens,  deve- 
nus trop  nombreux  pour  continuer  d'habiter 
FAttique  qui  leur  avait  donné  un  refuge , 
les  conduisit  en  Asie,  et  s'empara,  enJtreU 
Carie  et  la  Lydie ,  d'une  contrée  qui  fut 
nommée  Ionien j  et  où  furent  bâties  Épbèse, 
Gdiopbon ,  Cla2omène  et  plusieurs  autres 
Hdlles  bientôt  célèbres. 

Des  Doriehs  s'établirent  aussi  dans  la  Do- 
ride  de  l'Asie  mineure,  et  y  élevèrent  des 
cités ,  parmi  lesquelles  on  remarquait  HaE- 
camasse  et  la  fameuse  Gnide. 

D'autres  colonies  allèrent  porter  l'espnt, 
les  talens  et  les  habitudes  de  la  Grèce  en 
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Italie^  en  Sicife»  sur  les  iwrds  de  la  mer 
Nohre^  et  même  sur  des  cdtes  africaines;  et 
de  ce  fojar,  ou  les  sciences ,  les  arte,  Yâo^ 
quence  et  k  poésie  devaient  être  fécondés 
avec  tant  de  rapidité,  la  civilisàtkm  répan- 
dait pins  que  jamais,  vers  l'oocident  de 
Tandea  monde,  son  heureuse  et  si  puis- 
sante influence. 

Cet  accroissement  des  lumières  et  du  Ixm- 
lieur  annonçidt  une  nouvelle  gloire;  et  le 
^ans  génie  d'Homère  allait  illustrer  la  Grke  et 
^idgtice.  édUdro*  le  monde*  U  chante  la  guerre  de 
Troie  dans  VJUade  ;  il  peint  les  aventures 
d^Gljsse  dans  YOdyssée.  Ses  pensées  sont 
suhlimes,  ses  images  admirables^  ses  ta- 
bleaux unmenses,  ses  vers  harmonieux  et 
pleins  de  force.  Oa  voit  tout  ce  qu'U  dit^ 
ses  caractères  montrent  son  siàda  :  tout  ce 
que  la  Grèce  savait  de  son  temps,  ImUe  dans 
ses  écrits;  et  ses  poèmes  sont  le  reoueil  sa- 
cré des  idées  rdlifi^enses. 

Hésiode,  autre  grand  poète  de  cette  Grèce 
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si  favorisëe  par  U  nature,  a  donne  non-seu* 
lement  un  poème  des  œiwres  et  des  Jours ^ 
oii  ragricakure  a  trouvé  des  préceptes  utiles, 
mais  encore  la  théogonie  ou  la  génération 
des  dieux. 

Qudlfes  étaient  donc  œs  idées  religieuses 
recueillies  par  Homère  et  par  Hésiode  ? 

Les  premiers  Grecs  s'étaient  nourris  des 
glands  doux  et  savoureux  d'mie  espèce  de 
chêne;  ils  honorèrent  Tarbre  qui  les  pmrte, 
ou  un  autilt^  arbre  du  même  genre;  ils  le 
consacrèrent  :  les  mouvemens  de  ses  brandies 
devinrent  des  oracles*  Le  fer,  qui  leur  fiit  si 
utile  9  fut  divinisé  sous  le  nom  de  Blars;  et 
la  lance 9  un  des  attributs  de  ce  dieu,  obtint 
les  hommages  de  la  reconnaissance. 

Les  Grecs  moins  anciens,  en  recevant  une 
partie  du  cuiie  égyptien,  voulurent  que  les 
divinités  de  TÉgypte  devinssent  véritable^ 
m^it  cdles  de  leur  patrie;  ils  supposèrent 
qu'dles  avaient  vécu  dans  la  Grèce  ;  ils  leur 
l^onnèrent  des  noms  de  leur  pays  :  Argos 
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implora  partiadièrement  Junon;  Gorindie, 
{i^eptuiie,  et  Athènes  ^  Minerve. 

Des  oracles  fameux,  consulta  sur  les  al- 
liances des  peuples  9  sur  leurs  guerres,  sinr. 
leurs  lois ,  conservèrent  une  théocratie  à  la- 
quelle toutes  les  formes  de  gouvernement 
devaient  smunettre  leur  autorité» 

Saturne  avait  étë  le  dieu  tout-puissant 
de  la  barbarie;  Jupiter  l'avait  détrône  rt 
était  devenu  le  souverain  des  dieux  de  la 
civilisation.  * 

Les  Grecs  rapportaknt  l'origine  des  pre- 
mières lois  aux  premiers  progrès  de  l'agri- 
culture ;  ils  nommkent  Gérés  Thesmo- 
phare,  tt  une  brillante  fête ,  connue  sous 
le  nom  de  Thesmophotie ,  rappda  le  sou- 
venu* du  double  et  *grand  bienfait  de  Gâ^ 
D'autres  fiâtes  on  jeux  solenntk  furent  bien- 
tAt  âaUis  :  les  jeux  néméens,  à  Argos;  les 
olympiques,  en  Ilide;  les  isthmiquès,  à  Go* 
rinâie.  Des  athlètes  y  montraient  leur  force 
•t  leur  adresse;  on  y  câébratt  les  anciens 
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héros;  on  j  couroimait  ceux  qui  pouiraiaxt 
concourir  le  plus  à  la  défense  de  la  &rèce. 

Des  initiations  établies  à  fîmitationde  cdles 
de  rÉgypte ,  se  mâèrent  aux  institutions  de  la 
religion  nationale.  Pendant  long^temps  elles 
in^irerent  la  vertu  et  répandirent  parmi 
ceux  que  l'on  croyait  dignes  de  partidper  à 
ces  mystères,  des  connaissances  importantes 
pour  la  bonté  de  leur  conduite,  et  des  théa^ 
ries  religieuses  qui  ont  obtenu  par  leur 
sublimité  les  hommages  de  grands  hommes^ 
et  consolé  le  malheur  en  lui  montrant  un 
bonheur  éternel. 

Depuis  long-temps,  lorsque  Homère  vivaiti 
Tagricultu^  arait  fait  des  progrès*  Tripto^ 
lèmCj  fils  d'un  roi  d'Eleusis,  était  regardé 
comme  l'inveiiteur  de  la  culture  des  grains 
qu'il  avait  apprise  de  Cérès. 

On  croyait  que  Gadmus ,  en  établissant  sa 
colonie  phâiidenne  dans  la  Béotie,  y  avait 
établi  ou  roiouvelé  l'art  de  cultiver  la  vigne, 
et  fondé  le  culte  de  Bacchus  protecteur  de 
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tomt  œ  qni  est  rdatif  à  oet  art  et  k  cdtii  de 
£ûre  le  Tin;  et  yoilà  pourquoi  les  Greci  di^ 
saient  que  lair  Bacchus  était  fik  de  Jupita: 
et  de  SémAéy  fille  de  Gadmus. 

Gëcnqis  ^  venu  à  Athènes  de  Sais ,  vilk 
de  la  basse  Égj^te,  où  Tolirier  était  cultivé 
sous  les  auspices  de  la  Bfin^rve  égy^rtiewie^ 
apporta  dans  TAttique  la  (^ture  de  cet  arw 
lire,  et  y  introduisit  le  culte  de  Minerve, 
dont  on  oâébra  la  fête  à  Athènes  comme  à 
Sais,  en  allumant  une  grande  quantité  de 
lampes. 

Les  Grecs  ont  bientôt  réuni  à  la  culture 
des  grains,  de  la  vigne  et  de  Folivier ,  celle 
des  figuiers,  des  pommiers  et  des  poiriers, 
que  Fon  voyait,  suivant  Homère,  dans  le 
voger  du  vieux  Laërte,  le  père  d^Ulysse» 

On  a  écrit  qu'avant  Farrivée  des  Pâasges 
dans  le  PéLoponèse,  les  Titans j  venus  de 
TËgypte ,  avaient  porté  dans  la  péninsule 
Tart  de  travailler  les  métaux.  Gadiius  renou- 
vela oet  art  «n  s'établissent  dans  la  Béoiie  ; 
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jl  découvrit  des  mises  dtm  et  des  mines 
d^aij^t  Mns  U  T^iice^  au  pied  du  mont 
Paii^5  appiit  aux  Grecs  à  les  fouitta*^  à 
tirer  le  métal  de  ces  mines,  à  le  prépaneri 
il  leur  fit  coQoaltre  aussi  Fart  de  travailler 
le  enivre. 

I^es  moyens  de  pr^arer  le  £er  ont  été 
comku»  beaucoup  plus  tard  ;  et  dans  le 
temps  de  la  guerre  de  Troie  y  non-Mufement 
les  armes,  mais  encore  les  inatrvmens  des 
arts,  étaient  en  cuivre,  auqud  les  ancîads 
savaient  d(«nar  de  la  dureté  par  une  sorte 
de  trempe  ;  et  le  far  travaillé  était  au^re  si 
rare,  qu'Adiille ,  dans  les  jeux  qu'il  fit  célé« 
hrer  en  lliontieur  de  Patrode,  proposa  pour 
un  des  prix  une  boule  de  ce  métal. 

Les  comBumications  de  la  Grk^e  avec 
rOrient  et  FÉgypie  étaient  ass^z  grandes 
pour  que  les  Grecs  eussent,  mèoie'  avant  le 
temps  (f Homère,  de  l'ivoiie,  qu'ils  travail- 
laient avee  habileté ,  et  dont  ils  omaifnt 
leurs  lits,  leurs  sièges  et  leurs  autres  meuUes« 
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Plnsiairs  auteurs  ont  rëpëté  qu'Achille  9 
Patrode  et  les  autres  héros  grecs^  ]fiun  con- 
temporains ou  leurs  prédécesseurs  ^  connais- 
saient la  vertu  de  plusieiurs  {Jantes  pour  la 
guérison  des  blessures,  ainsi  que  cdle  de  la 
rouille  de  leurs  lances  de  cuivre  ou  de  brmize* 
On  sait  que,  parmi  les  peuples  à  demi  sau- 
vages et  chasseurs  ou  guerriers,  des  con- 
naissances analc^ues  sont  très-répandues. 

Les  Grecs  des  temps  homâiques  n'em- 
ployaient pas  de  chiffires;  ils  daignaient 
les  nombres  par  les  lettres  de  leur  alphabet^ 
rangées  de  différentes  manières  pour  expri- 
isû/Gc  les  unités,  les  dixaines,  les  centaines,  etc. 

Mab  ces  temps  homériques  s'éloignent. 
Une  nouvelle  forme  de  gouvememait  va  être 
établie  dans  le  Pâoponèse.  Un  homme  ùt- 
meux  va  prouver  quelle  force,  quelle  in- 
fluence, qudle  durée  le  génie,  la  comiais- 
sance  du  cœur  humain  et  de  savantes  cmn* 
binaisons  peuvent  donner  aux  institutions 
d'un  paiple. 
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La  conquête  des  Hëraclides  avait  donné 
à  Lacédémone  un  gouvernement  extraor- 
dinaire; elle  y  avait  établi  deux  rois,  qui 
régnaient  ensemble  ;  et  les  deux  couronnes 
étaient  héféditaires.  On  voyait  le  royaume 
tourmenté  par  des  ambitions  rivales  et  dfau- 
tant  plus  violentes,  que  la  Laconie  était 
encore  infestée  d'un  ^and  nombre  d'habi- 
tudes du  tanps  barbare  ou  à  demi  sauvage 
que  l'on  a  nommé  héroïque  ^  parce  qu'il  a 
été  celui  des  hépos  :  qui  combattaient  de 
nombreux  et.  sanguinaires  brigands.  Ly- 
curgue,  frère  cadet  de  Polydecte^  un  des 
deux  rois  descendans  d'Hercule  ,  devifnt 
r^ent  à  la  mort  de  ce  prince;  et  pendant  ' 
la  jeonesse  de  son  neveu  on  l'accuse  de 
vouloir  attaiter  ^  aux  jours  du  jeune  roi 
pour  monter  sur  le  trône.  Cette  calomnie 
le  blesse  profondément,,  l'indigne  et  le  dé- 
termine d'autant  ,plus  aisément  à  quitter  la 
r^ence  et  à  s'âaigner  pendant  quelque 
temps  de  sa  patrie,  qu'il  médite  un  grand 
"•  9 
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projet  U  veut  donner  à  son  pays  des  lois 
qui  préviennent   les    insurrections    si   fré- 
quentes dans  la  Laeonie,  fassent  succéder 
Tordre  à  une  anarchie   sauvante ,  et^  en 
rendant  à  FËtat  sa  tranquillité  intérieure^ 
le  délivrent  de  tou\e  crainte  d'une  invasion 
étrangère  :  il  va  ai   Crète   examiner  les 
institutions  politîcpies  de  cette  île;  parcourt 
rionie  et  d'autres   contrées  de  l'Asie  mi- 
neure y  dont  les  richesses  ont  commencé 
d'amollir  les  moeurs ,  et  passe  ensuite  en 
Egypte,  dont  il  étudie  avec  soin  les  usages 
et  les  lois  si  anciennes.  Revenu  à  Lacédé*^ 
mone,  il  y  reçoit  des  marques  de  confiance 
qui    le    confirment  dans   ses    résolutions; 
voit  combien  il  est  instant  de  comprimer 
les  factions  qui,  plus  que  jamais,  tendent 
=à  bouleverwr  la  Laconie;  consulte  l'oracle 
de  Delphes,  est  appelé  par  la  Pythie,  ou 
prêtresse  qui  parie  au  nom  d'Apollon,  l'ami 
des  dieux,  et  en  quelque  sorte  dieu   lui^ 
même  ;  donne  ses  lois ,  fait  jurer  aux  ci- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DOUZIÈME  AGE,  434 

toyens  de  les  observa:  jusqu'à  son  retour 
ifun  voyage  qu'il  est  obligé  de  faire,  part 
et  ne  revient  plus  dans  sa  patrie,  qui  lui 
consacre,  après  sa  mort,  un  temple  et  des 
autels. 

Lycurgue  avait  conservé  les  deux  rois  et 
leur  avait  laissé  le  commandement  suprême 
de  Farmée,  la  direction  du  culte,  et  le  pon- 
tificat. Il  avait  établi  un  sénat  composé  de 
fr^Qite  personnes,  en  y  comprenant  les  deus; 
princes  ;  il  avait  réglé  que  Ton  ne  pourrait 
être  nommé  sénateur  que  lorsqu'on  serait 
âgé  de  soixante  ans  ;  et  Xénophon  et  Mon- 
tesquieu donnent  de  grands  éloges  à  cette 
disposition.  Les  décrets  du  sénat  n'avaient 
de  force  qu'autant  qu'ils  étaient  sanctionna 
par  l'assemblée  du  peuple;  c'était  ceUte 
même  assemblée  qui  nommait  les  sénateurs, 
et  ils  étaient  inamovibles. 

Long-temps  après  Lycui^e^  une  nou- 
velle magistrature^  introduite  dans  la  con0- 
titution  de  LacédémooLe»  en  dénature  tous 
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les  pouvoirs.  *  ITiéopompe ,  un  des  deux 
rois,  fait  établir  cinq  éphores,  dont  le  pré- 
sident a  le  titre  d^éponjme.  Leurs  fonctions 
sont  annuelles.  Us  sont  nommés  par  Fassem^ 
blée  du  peuple.  Chargés  (Fabord  de  rendre 
la  justice  en  l'absence  des  rois  qui  comman- 
daient Farmée,  ils  parviennent  bientôt  ^  par 
la  faveur  du  peuple  ^  qu'ils  flattent  et  dont 
ils  se  déclarent  les  zélés  défenseurs ,  à  être 
les  surveillans  des  mœurs  et  de  l'éducation, 
les  chefs  et  les  organes  de  ce  peuple  dont  ils 
ont  obtenu  la  confiance  ,  les  censeurs  su- 
prêmes de  l'administration  pnUique,  de 
tous  les  magistrats  et  même  des  rois.  Us 
disposent  des  récompenses  nationales,  de 
même  que  dans  leurs  jug^nens  ils  sont  les 
arbitres  des  peines.  Un  d'eux  est  toujours 
auprès  du  roi  qui  commande  l'armée  ;  ils 
peuvent  rappeler  le  prince  général;  ils  par- 
lent dans  plusieurs  circonstances  comme  les 
interprètes  de  la  volonté  des  dieux  ;  et  ils 
ont  le  pouvoir  de  proposer  des  lois. 
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Augmentant  sans  cesse  leur  puissance 
par  leur  dévouement  en  apparence  sans 
bornes  au  peuple,  leurs  intrigues  pour  f^re 
naître  ou  accroître  la  division  entre  les  deux 
princes  y  Fappui  qu'ils  donnent  à  celui  des 
deux  rois  rivaux  qui  embrasse  leur  parti  et 
consent  à  leurs  désirs ,  ils  assemblent  le 
peuple  toutes  les  fois  qu'il  leur  convient  de 
le  réunir,  font  mettre  à  la  tête  des  décrets  : 
il  a  plu  aux  éphores  et  h  Fassemblée, 
vont  jusqu'à  rocevoir  des  ambassadeurs  au 
nom  de  leurs  concitojens,  les  dépouillent 
de  leur  autorité,  et  règlent  seuls  le  sort  des 
nations  vaincues. 

U  ne  fallait  qu'avoir  trente  ans ,  être  en 
état  de  porter  chaque  jour  son  contingent 
aux  rqias  publics,  et  s'être  soumis  aux  exer^ 
cices  prescrits  à  la  jeunesse ,  pour  pouvoir 
voter  dans  les  assemblées  du  peuple;  mais 
les  Spartiates,  c'est-à-dire  les  habitans  de 
Sparte,  pouvaient  seuls  être  élus  pour  les 
magistratures. 
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A  peine  un  enfant  était-fl  né  ^  que  sa 
mère  le  plaçait  sur  un  bouclier  ;  elle  lui  en 
donnait  un  autre  quelque  temps  après ,  en 
lui  disant  :  ai^c  ou  sur. 

Les  jeunes  Lacédémoniens  n^étaient,  en 
quelque  sorte,  âevés  que  pour  les  combats. 
Dès  qu'ib  entraient  dans  Tadolescence ,  ils 
formaient  un  corps  militaire  commandé  par 
trois  d'entre  eux,  choisis  parmi  les  plus  bra- 
ves. Des  exercices  gymniques,  des  manœu- 
vres guerrières,  des  luttes,  des  batailles  si- 
mulées, remplissaient  presque  tous  leurs 
momens.  La  discipline  des  troupes  lacé- 
démoniennes  était  admirable.  Leurs  hymnes 
et  leurs  prières  solennelles  leur  inspiraient 
la  plus  grande  valeur,  en  même  temps  que 
Tamour  le  plus  vif  de  la  patrie.  Des  élqges 
publics  étaient  accorda  aijix  guerriers  qui 
avaient  péri  en  combattant  pour  leur  pays. 

Une  loi  de  Lycuigue  ordonnait  de  mourir 
on  de  vaincre;  elle  fut  observée  fiklèlement 
pendant  quatre  siècles. 
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Le  roi  qui  commandait  l'armée  ^  faisait 
porter  devant  lui  un  feu  sacré ,  que  Ton  con- 
servait avec  soin ,  et  qu'on  avait  pris  sur  les 
autels  de  Jupiter  et  de  Minerve.  U  immolait 
avant  la  bataille  une  chèvre  aux  muses  qui 
perpétuent  la  gloire  des  guerriers  ^  prescris 
vait  aux  musiciens  de  jouer  sur  leurs  flûtes 
l'air  dit  de  Castor ,  ce  héros,  fils  de  Tyndare^ 
un  des  anciens  rois  de  Lacédémone;  enton* 
nait  le  cantique  national  que  l'on  chantait 
sur  cet  air  consacré,  et  marchait  à  la  tête  de 
ses  soldats,  qui  s'é^^ient  couronnés  de  fleurs. 

Tous  les  dieux  de  Lacédémone  étaient 
représentés  armés  ;  Vénus  elle  -  même ,  la 
déesse  de  l'amour ,  était  armée  d'une  lance 
dans  le  temple  qu'elle  avait  à  Gythëre,  sou- 
mise aux  lois  de  Sparte. 

Un  des  e£fets  les  plus  rqpiarquables  et  les 
plus  importanë  des  lois  de  Lycurgue  etde 
ses  institutions,  était  le  mépris  de  la  mort 
et  l'intrépidité  qui  en  résultait  Nous  em- 
fêctiera-Uil  donc  de  mourir  quand  nous 
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la  voudrons?  s'éwièrent  les  Spartiates  lors- 
qu'ik  apprirent  les  menaces  d'an  roi  tres- 
puissant  Lycorgue  eut  une  des  plus  grandes 
pensées,  dit  Xenophon,  lorsqu'il  voulut  éta- 
blir ce  mépris  de  la  mort,  ce  sentiment 
profond  qui  donne  une  si  grande  supériorité; 
il  y  parvint  en  attachant  beaucoup  de  gloire 
à  la  valeur  et  un  grand  opprobre  à  la  lâ- 
cheté,  et  en  voulant  que  le  courage^  honore 
par  les  Lacédémouiens ,  fût  non-seulement 
celui  qui  se  déploie  dans  les  combats ,  mais 
encore  cduî  qui  surmontç  la  douleur. 

Lycurgue,  en  donnant  une  si  grande  force 
au  caractère  de  ses  Lacédémouiens,  n'avait 
voulu  en  faire  qu'un  peuple  de  soldats  ;  et 
voila  pourquoi  il  leur  avait  interdit  tous  les 
travaux  dont  un  salaire  est  le  prix,  et  qui 
exigent  une  vie  sédentaire  :  leurs  femmes 
même  dédaignaient  les  occupations  domes- 
tiques. 

Le  désir  d'attacher  un  charme  particuli» 
a  la  profession  des  armes  l'avait  porté  à 
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établir  et  même  à  ordomar^  suivant  Élien^ 
que  chaque  jeune  soklat  de  la  patrie  eût 
un  compagnon  d'armes,  nn  ami ,  un  frère 
tendre,  avec  lequel  il*  contractait  une  union 
blâmée  comme,  des  plus  mminellas  et  des 
plus  contraires  à  la  nature  par  Platon,  mais 
que  Xénophon  justifie  et  approuve  comme 
inspirée  par  les  qualités  les  plus  estimables 
et  non  par  la  beauté ,  et  comme  plus  pro* 
pre  à  conserver  qu'à  détruire  les  saintes  lois 
de  la  pudeur. 

La  discipline  militaire,  exigeant  une  obéis- 
sance si  fidèle  et  si  prompte,  et  cette  obéis- 
sance pouvant  faire  naître  le  pouvoir  absolu^ 
Lycui^e  avait  voulu  remplacer  le  despo- 
tisme des  chefs  par  celui  de  la  loi;  toutes 
ses  institutions  tendaient  à  inspirer  le  plus 
grand  respect  pour  cette  loi  sacrée  et  pour 
les!  magistrats  qui  en  étaient  les  organes  :  il 
avait  fait  bien  plus,  il  avait  confié  en  quel* 
que  sorte  la  conservation  àe  ce  respect  et 
de  cette  soumission  à  ce  noble  orgueil  qui 
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fait  croire  a  un  peuple  accoutiunë  à  des 
r^les  sévères ,  qu'il  l'emporte  sur  ks  autres 
par  la  force,  le  courage  et  ht  constance. 

Un  autre  moyen  imaginé  par  Lycurgue 
pour  augmenter  le  respect  dû  aux  lois , 
avait  été  de  défendre  de  les  écrire.  Tous 
les  citoyens  les  apprenaient  des  Tenfiance; 
tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus  clker  les  leur 
rappelait;  elles  se  mêlaient  avec  toutes  leurs 
idées  et  leurs  affections  ,  dles  devenaient  y 
pour  ainsi  dire,  eux-mêmes  :  elles  ne  leur 
paraissaient  que  des  oracles  gravés  dans  leurs 
âmes  par  les  dieux  et  par  le  génie  de  leur 
patrie* 

Mais  comment  expliquer  les  dispositions 
de  ces  lois  qui  préparaient  et  consentaient 
les  mauvaises  mœurs  j  comme  l'a  si  bien 
observé  mon  fllustre  collée,  M.  le  marquis 
de  Pastoret,  dans  son  Histoire  de  la  lé^sla- 
tion  desLacédémoniens?  Aristote  montre  la 
dissolution  des  f^nmes  de  Sparte  ommie 
contraire  au  but  du  gouvernement  et  au 
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Ixyiiheur  de  la  cite;  il  ne  les  voit  retenues 
par  aucune  institution  dans  aucune  intem* 
përance;  il  plaint  les  Lacédemoniennes  de 
Finfluence  qu'elles  exerçaient  sur  l'adminis- 
tration,  et^  refusant  le  courage  à  ces  Lacéde- 
moniennes SI  yantëes ,  il  assure  que^  lors  de 
Tinvasion  des  Thébains ,  eUes  inspirèi^nt 
plus  de  crainte  et  causèrent  plus  de  tumulte 
que  Fennemi  vaincpiem\ 

Mais  cette  Sparte  et  cette  Laconie,  pouf 
la  conservation  desquelles  le  lé^slateur  avait 
soumis  les  citoyens  à  des  lois  si  austères  et 
si  contraires  à  tant  de  penclians  naturels  ^ 
pouvaient-elles  concilier  leur  nom  de  repu* 
blique  avec  f  existence  de  tant  d'esclaves  non- 
seulement  privés  de  tous  les  droits  politi- 
ques^ mais  condamnés  à  la  servitude  la  plus 
dure  et  n'ayant  aucune  garantie  contre  les 
traitemens  les  plus  cruds?  Ces  malheureux^ 
ces  hélotes  ou  ilotes  ^  dont  le  sort  des 
armes  avait  réduit  les  pères  à  cette  affreuse 
servitude  9  étaient  courbés  sous  le  poids  des 
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travaux  les  plus  pénibles  y  accaU^  dlàumi- 
liatiom  et  d'outrages  ^  et^  ce  qui  est  horriUe 
de  dire,  punis  à  des  époques  déterminëes 
d^un  certain  nombre  de  coups,  mal^  la 
conduite  la  plus  fidèle  et  la  plus  résignée^ 
pour  ne  pas  ouUier  un  seul  mmient  leur 
terrible  et  indigne    état  d'extrême   dépen- 
dance. U  était  permis  aux  jeunes  Lacédé- 
moniens  de  se  mettre  en  embuscade  et  de 
tuer  les  ilotes,  pour  s'exercer  à  donner  une 
mort  certaine  aux  ennemis  de  leur  pays  :  les 
éphores  dédarai^it  une  guerre  atrocement 
dérisoire  à  ces  esclaves,  pour  avoir  le  droite 
disaient  les  Lacédémoniens,  de  les  immoler 
sans  crime;  et  tout  ilote  qui  se  montrait  au- 
dessus  de  la  servilité,  était  condamné  à  périr- 
Sparte  sacrifiait  la  nature  et  l'humanité  à 
la  crainte  de  voir  ébranler  l'édifice  politi* 
que  qu'die  avait  élevé.  La  stabilité  en  tout 
lui  paraissait  la  garantie  nécessaire  de  son 
existence;  elle  ne  voyait  dans  les  perfe<^n- 
nemens  que  des  nouveautés   dai^[ereuses. 
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TherpandrCj  câëbre  poète  et  musiden  qui, 
le  premier,  avait  rem|>ortë  le  prix  de  mu^ 
sique  aux  jeux  carniens  institués  à  Lacédé-  - 
mone,  veut  ajouter  une  corde  à  la  lyre  ;  les  7  •  «^ 
ëphores  s^opposent  à  ce  changement  et  le  ▼nig^îre, 
condamnent  a  une  amende.  Quels  hom- 
mages ,  cependant ,  les  Lacedémoniens  ne 
rendaient-ils  pas  au  pouvoir  de  la  musique 
réunie  à  la  poésie ,  pour  exalter  le  courage 
et  assurer  la  victoire!  Qui  peut  ignorer 
quel  empire  exerçaient  les  chants  et  les  vers 
de  Tyrtée  sur  les  troupes  de  Sparte  dans  la 
gueireccmtreles  Me^niens,  que  comman- 
dait Aristomène!  Animées  par  ces  chants, 
elles  remportèrent  une  victoire  si  complète, 
qne,  depuis  cet  événem^it,  les  poésies  de 
Tyrtée  furent  lues  ou  chantées^  avant  toqs 
les  combats  à  la  tête  de  Farmée  lacédémo- 
nienne. 

Un  guerrier  descaidant  d'Hercule,  et  par 
conséquent  un  parent  des  Héraclides  qui 
régnaient   à  Lacédémone^   avait  fondé  le 
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royaume  de  Macédoine ,  vers  le  conmaice- 
ment  du  huitième  siede  avant  l'ère  vu^aire» 

Près  de  trois  cents  ans  avant  cette  époque, 
Ck)druSj  roi  d'Athènes^  saisit  avec  ^e^^)re6« 
«ement  de  Fhëroïsme  le  moyen  que  lui  in* 
dique  un  oracle  de  donner  à  son  peuple  la 
victoire  sur  les  Héradides»  et  a  k  ^oire  de 
se  dévouer  et  de  mourir  pour  sa  patrie* 
Les  Athâfiiens^  après  ce  noUe  sacrifice,  ne 
crment  personne  digne  de  ceindre  le  ban- 
deau royal  de  Godrus;  ils  ne  veulent  plus 
être  gouvernés  que  par  des  archontes  per- 
pétuels. Le  premier  de  ces  archontes  est 
Médon^  Tun  des  fils  de  Godrus;  et  douze 
Athéniens  sont  nommés  SHocessivement  après 
lui  à  cette  magistrature  suprême. 

La  nation  cependant ,  jalouse  de  sa  liberté, 
veut  limiter  la  durée  de  farchontat;  elle  la 
fixe  à  dix  ans.  Mais,  après  avoir  vu  sept  de 
ces  magistrats  décennaux,  elle  abrège  encore 
la  dprée  de  cette  grande  fonction,  die  ht 
réduit  à  un  aa;  et  Créon  est  nimimé  le 
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premkar  de  œs  archontes  annuds.  On  liû 
donne  en  qudique  sorte  huit  collègues,  et  la 
répuUique  est  gouvemëe  par  neuf  archontes. 

De  vives  agitations  continuent  néanmoins 
dans  TAttique;  des  troubles  multipliés  pro- 
duisent des  commc^ions  très-fortes ,  et  font 
craindre  les  plus  grands  dangers  pour  FÉtat 
et  pour  les  cit03nens.  L'archonte  Dracon  est 
chargé  de  recueillir  ou  de  donner  les  lois 
les  plus  propres  à  ramener  la  paix,  Fordre 
et  la  tranquiUité  ;  il  en  promulgue  de  si 
sévères^  de  si  injustes  et  de  si  atroces,  qu'on 
n'a  cessé  de  dire  qu'elles  étaient  écrites  a^fcc 
du  sang.  Une  si  grande  indignation  s'élève  Vert  6s4 
contre  Dracon ,  qu'il  est  obligé  de  quitter  voipiK. 
Athènes  et  d'aller  à  Ëgine,  oii  il  meurt  La 
postérité  a  puni  son  attentat  d'une  manîk^ 
terrible;  elle  a  donné  son  nom  à  toutes  les 
lois  contraires  a  la  justice  et  à  l'hùmani^ 

Yers  le  même  temps,  l'humanité,  la  jus- 
tice et  la  natere  étaient  horriblement  ou- 
tragées par  Périandre,  cet  affreux  tyran  qui 
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avait  as8^^  Corinthe  sa  patrie.  On  ne  con- 
çoit pas  comment  ce  barbare  si  sanguinaire 
a  été  inscrit  au  nombre  des  sept  sages  dont 
la  Grèce  s'est  vantée.  Heureus«nent  pour 
cette  Grèce  coupable  d'une  si  grande  erreur, 
elle  a  placé  Inhalés  au  premier  rang  de  ces 
sages  si  renommés.  Ce  philosophe  si  célèbre^ 
né  à  Milet  dans  llonie^  vers  Tan  640  avant 
rère  vulgaire,  était  allé  en  Égjrpte  conférer 
avec  les  prêtres  les  plus  instruite;  il  cultiva 
Fàstronomie  avec  assez  de  succès  pour  an* 
noncer  les  éclipses  de  soleil.  Connais -toi 
toi-même^  répétait-il  souvent;  la  félicité 
du  corps ^  disait-il  à  ses  disciples,  coiiÂf te 
dans  la  santé ,  et  celle  de  t esprit,  dans  le 
saiH)ir  :  ce  quHl y  a  de  plus  ancien,  c'est 
Dieu  qui  est  incréé;  de  plus  beau,    le 
monde,  parce  qu'il  est  Fourrage  de  Dieu; 
de  plus  grand,  F  espace;  de  plus  vite,  tes-* 
prit;  de  pbis  fort ,  la  nécessité;  de  plus 
sage,  le  temps  :  fÀorn/ne,  ajautait-il,  ne 
peut  dérobera  Dieu  aucune  de  stspenséef. 
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La  prudence  ^  la  sagesse  de  Thaïes  mirent 
le  comble  à  sa  renommée. 

Alcée  de  Mitylène  brilla  vers  le  même 
tonps  ;  la  Grèce  Ta  reconnu  comme  un  de 
ses  plus  grands  poètes  lyriques  ;  et  vers  la 
même  époque,  Sapbo,  qui  était  aussi  de 
Mitylène,  mérita  par  son  hjmùe  à  Yénus, 
ses  odes  et  ses  autres  poésies ,  d'être  sur*^ 
nommée  par  les- Grecs  la  dixième  Muse. 

'  Atbëoes  cependant  voulait  d'autres  lois 
que  celles  de  Draoon.  C'est  à  Solan  qu'est 
r^rvée  la  gloire  de  donner  oes  lois»  U 
descendait  de  Godras  ;  mais ,  ce  qui  était 
plus  important  pour  Athènes,  il  était  aussi 
brave  que  grand  politique,  bon  poète,  ha« 
bile  philosophe,  excellent  orateur,  et  devait 
être  compté  avec  Thaïes  panai  les  s^t  sages 
de  la  Grèce.  U  va  proposer  les  moyens  qu'il 
croit  les  plus  convenables  pour  assurer  la 
prospérité  de  sa  patrie  et  le  lM>nheur  de 
ses  concitoyeas. 

Mais  quelle  était  cette  liberté  qu'à  cette 

II.  lO 
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époque  les  Athéniens  regardaient  comme  1^ 
premier  des  biens  ^  et  que  Sol<m  étût  appelé 
à  défendre  par  de  sages  lois  ?  Le  grand  Bos- 
suet  va  répondre  luh4iiéme;  nous  croirons 
entendre  un  des  oracles  de  la  Giîèce  :  «  La 
«  liberté  que  se  figuraient  les  Grecs,  dit-il, 
«  dans  son  admirable  Discours  sur  rhistoire 
«  universelle  ^  était  une  lilierké  soumise  à  la 
«  loi,  c'est-à-dire,  à  la  raison  même  reoon- 
«  nue  par  tout  le  peuple.  Ik  ne  voulaient 
«  pas  que  les  hommes  eussent  du  pouvoir 
«  parmi  aux.  Les  magistrats,  redouCés^  du- 
«  rant  le  temps  de  leur  mmistère,  redeve- 
4C   naient  des  particulievs  qui  ne  codaient 
4c  dVutorité  qu'autant  que  leur  ai  donnait 
«  leur  expérience.  La  loi   était  r^ardée 
«  comme  la  maltresse;  c'était  elle  qui  éta- 
«c   blissait  les  magistrats,  qui  en.  i^aît  h 
4i  pouvoir,  €A  qui,  enfin,  châtiait  leur  mau- 
<(  vaise  achninistration. ....  Les  citoyens  s'aC- 
«  fectionnaieat  d'autant  plut  à  leur  pays, 
<«  qu'ils  le  coni&ûsaient  en  eommon,  et  que 
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«  chaque  particulier  pouvait  parvenir  aux 
«  premiers  honneurs. 

«  Ce  que  fit  la  philosophie  pour  conserver 
«Tétat  de  la  Grèce  n'est  pas  croyable.  Plus 
«  ces  peuples  étaient  libres ,  plus  il  était  në- 
«  cessaire  d^  ëtabUr^  par  de  bonnes  raisons^ 
«  lesr^lesdesmorarsetedlesdelasociëté.... 
«  Il  y  eut  des  extravagans  qui  prirent  le  nom 
<c  de  philosophes  ;  mais  ceux  qui  ëtaknt  sui- 
«  vis  ëfeûent  ceux  qui  ensei^aient  à  sacri- 
«  fier  Fintërét  particulier,  et  même  la  vie  y  à 
«  rmtérét  général  et  au  salut  de  TÉtat;  et 
«  c'était  la  maxime  la  plus  commune  dos 
«c  philosophes,  qu'il  fallait  ou  se  retirer  des 
«  affaires  f^ubliques,  ou  n'y  regarder  que  le 
«   bien  public.  "* 

Solon,  archonte  et  nommé  par  les  Athé- 
niens réformateur  des  lois,  ne  peut  lutter 
contre  d'anciennes  habitudes^  Il  laisse  maU 
gré  lui  subsister  l'esclavage;  mais  il  étabUt^ 
ou  renouvdle,  ou  perfectionne  la  division 
des  citoyens  en  quatre  dasaes,  d'apr^  le 
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revenu  de  leurs  terrçs;  les  droits  politiques 
de  ces  quatre  classes  qui  toutes  votent  lors  des 
élections  et  dans  les  assemblées  du  peuple;  les 
attributions  des  tribunaux,  dont  il  augmente 
le  nombre,  et  dont  on  peut  appeler  à  ras- 
semblée de  la  nation;  les  fonctions  des  ar- 
chontes; l'organisation  du  fameux  aréopage, 
composé  de  tous  les  ardiontes  sortisr  de  j^ce  ; 
un  sénat  formé  de  quatre  cents  citoyens  dé- 
signés par  le  sort  pour  un  an,  et  cent  dans 
chaque  tribu,  et  devant  lesqueb  toutes  les 
affaires  publiques  doivent  être  exposées  avant 
d'être  présentées  à  l'assemblée  da  peuple;  le 
privil^e  que  l'âge  donne  pour  pailer  avant 
les  autres  dans  les  assemblées;  foUigation 
qui  doit  être  imposée  à  tous  les  citoyens  de 
prendre  un  parti  dans  les  troubles  publics; 
les  devoirs  des  époux,  des  pères,  des  enfans^ 
des  tuteurs,  des  pupilles;  les  règles  destes- 
tamens,  des  donations  et  des  successions;  la 
punition  des  crimes  et  des  délits;  la  répres- 
sioDL  des  vices;  la  correction  des  mauvaises 
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moeurs;  les  diverses  parties  de  Féducation; 
le  code  relatif  aiuL  troupes  de  terre  et  à  la 
marine;  les  iostitutions  destinées  à  Fentre- 
tien  des  vertus  et  des  qualités  militaires  ;  les 
détails  de  la  police  de  la  ville  et  de  celle  des 
campagnes* 

On  élève  des  statues  à  Selon ,  on  lui 
adresse  un  trépied  d'or  comme  au  plus 
sage  ;  il  le  renvoie  a  Delphes,  en  disant  qu'il 
n'y  a  de  sages  que  les  dieux.  Anacharsù 
vient  du  fond  de  la  Scythie  s'instruire  au- 
près de  lui.  Sa  ^oire  est  immortelle;  ses 
lois  régnent  long^-temps  à  Athènes;  mais  le 
caractère  trop  pai  constant  des  Athéniens 
donne  une  trop  courte  durée  a  leur  enthou- 
siasme pour  Scdon,  et  les  livre  aux  adroites 
séductions  de  Pisistrate,  qui  s'empare  du  vm  56o 
pouvoir  suprême.  Y oulant  se  montrer  l'ami  ? nigain 
du  peuple,  après  son  usurpation  comme 
avant  de  l'avoir  tentée,  il  conserve  toutes 
les  magistratures  et  toutes  les  lois  de  Solon 
qui  nia  nubent  pas  à  son  autwité  ;  il  sou- 
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met  sa  personne  aux  lois,  se  justifie  dérant 
.  Faréopage  d'une  accusation  grare  portëe 
contre  lui,  donne  Fappui  de  la  bonté  à  son 
élëvation,  se  fait  chërir  par  ses  bien&its,  ne 
cesse  de  soulager  les  pauvres  avec  les  reve- 
nus de  ses  propriétés  particulières ,  charme 
les  Athéniens,  si  sensibles  à  Fheureux  ^nploi 
du  don  de  la  par^,  par  cette  éloquence  qui 
avait  conquis  leur  amour  et  Tavait  porté  au 
premier  rang,  aime  et  honore  les  lettres  et 
les  arts,  rend  des  h<>mmages  solennds  au 
diçin  Homère,  le  principal  auteur  dek  pre- 
mière gloire  des  Grecs ,  établit  une  biblio- 
thèque publique  dans  la  ville  de  Mnerve , 
élève  des  monumens  et  commence  la  cons- 
truction du  fameux  temple  d'Athkies,  om^ 
sacré  à  Jupiter  olympien. 

Peu  d'années  avant  Fépoque  oà  les  Adié- 

niens  perdent  leur  liberté  sous  Jhsistrate, 

^lans  les  Corinthiens  avaient  recouvré  la  leur, 

a?.  Père 

▼uigairf.  chassé  leurs  tyrans  et  rétabli  la  république. 
lEX  dans  le  temps  oii  Pisistrate  favorise  les 
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lettres,  Ésope ^  établi  à  Samos,  ajoute  à 
rédat  de  FAsie  mineare,  avant  qu'un  autre 
fabuliste,  lé  bramine  Pilpay  ou  Bidpcty 
n'illustre  FIndostan.  Il  cède  aux  pressantes 
invitations  de  Grœsus,  roi  de  L3râie ,  qui  * 
avait  déjà  eu  Fhonneor  de  recevoir  à  sa 
cour  Solon ,  d'autres  sages  de  la  Grèce ,  et 
se  rend  auprès  de  ce  monarcpie  célèbre  par 
ses  conquêtes,  ses  richesses  et  le  malheur  de 
ses  armes  contre  Gyrus.  % 

Peu  d'aimées  awès,  Amiximandre  devm547 
Milet ,  disciple  de  Thaïes ,  construit   une  xuigaire. 
sphère ,  montre  Fobliquité  de  Fécliptique, 
invente  les  horioges  et  dresse  le  premier  des 
cartes  géographiques,  suivant  PUne ,  Dio- 
gèoe-Laârce  et  Strabmi. 

Mais  un  grand  homme,  plus  câèbre 
encore  qu'Anaximandre ,  Pythagore,  avait 
voyagé  dans  la  Grèce,  dans  FËgypte,  dans 
la  Phénicie  et  dans  la  Ghaldée,  acquérant  le 
plus  de  connaissances  possible.  11  donne  des 
leçons  à  Samos  et  dans  d'autres  villes  de  la 
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Grèce.  Xe  nom  de  ^âi^e  lui  parait  trop  las* 
taeux;  il  prend  oelui  de  philosophe  ou  d^omî 
ir^^/a  sagesse  :  il  se  relire  dans  là  grande  Grece^ 
y  habite  jmncipalement  Crotone  y  Mëtaponte 
ou  Tarente ,  et  répandant  de  plus  en  plus 
vers  rOccideiit  les  lumi^!cs  qu'il  a  recueillies 
dans  rOrient  ou  dans  Fl^ypte  y  il  devient 
rillust3*e  chef  de  la  secte  itdUque.  A  sa  voix 
les  habitans  de  Crotone  renoncent  à  leurs 
d^^^^emens.  Rien  n'^ale  le  dévouement  de 
ses  disciples  à  sa  personne,  leur  anpresse- 
ment  à  suivre  ses  conseils ,  l'exactitude  avec 
laquelle  ils  se  conforment  aux  règles  qu'il 
leur  prescrit,  le  désintéressement  qu'Ss  mon^ 
treat  en  mettant  leurs  fortunes  en  commun, 
sous  sa  direction  :  et  parmi  ses  disciples  sont 
Zal&âcus,  le  législateur  de  Locres,  et  Cha- 
rondaSy  le  l<^slateur  des  Thuriens.  Son  élo- 
quence persuasive  et  sa  grande  influence 
calment  les  troubles,  apaisent  les  insurrec- 
tions, terminent  les  guérites  civiles.  Hus  ha* 
kile  que  ses  contemporains  dans  les  sciences 
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mathématiques,  il  trouve  et  publie  la  fameuse 
proposition  rdative  au  carré  de  Fhypothé^ 
nuse  des  triangles  rectangles*  Il  ny  a  qu'un 
Dieu  y  disait -il  9  auteur  de  toutes  choses} 
et  les  plus  beaux  présens  qu'il  mt  faits  à 
Fhommej  c'est  le  pousH>ir  de  dire  la-vé- 
rité et  celui  de  rendre  de  bons  offices  aux 
autres. 

Pendant  que  Pjiliagore  acquëraît  tant 
de  gloire  et  s'immortalisait  en  suivant  ses 
préceptes  sublimes,  en  éclairant  les  hom- 
mes et  en  les  rendant  meiUeurs,  Farchiteo- 
ture  grecque  recevait  à  Gorinthe  un  gtand 
aceroissanent  Les  règles  qu'on  avait  succes- 
sivej^jiait  données  aux  architectes  avaient 
créé,  dans  la  Dorie  et  dans  Flonie,  ces  deux 
bdles  colonies  grecques  de  l'Asie  mineure, 
Fordre  dorique  et  Fwdre  ionique.  Calli"  5<otnt 
moque  le  Corinthien,  architecte,  peintre  et  Tiigaîr». 
sculpteur,  orne  un  beau  vase  de  feuilles 
d'acanthe,  le  j^ce  sur  une  colonne,  donne 
à  cette  colonne  et  au  riche  chapiteau  qu'à 
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vieBt  d'imaginer,  des  proportions  nouvdies; 
et  V ordre  corinthien ^  âabli  par  Gallimaque, 
devîeiit  un  magnifique  et  admirable  com- 
plément de  rarcfaîtectm*e  de  la  Grèce. 

Un  petit  nombse  d'années  s'éooule,  et  Tart 
dramatique  grec  va  naître  dans  FAttique. 
On  y  chantait  d^nis  long^temps  des  hymnes 
en  Thonneur  de  Bacchus.  Ces  hymnes  etaioit 
eiEëcut^  par  différentes  voix  ,  celles  des 
femmes  et  des  eitfans,  et  les  voix  plus  graves 
d'une  octave  des  hommes  et  des  vieilkrds: 
OfA  dansait  en  les  chantant.  Tfiespis  imagine 
de  so^ndre  ces  chœurs  *paF  le  r^t  d'un 
acteur  <|u'il  introduit  sur  la  scène.  Eschyle 
va  bien  plus  loin  cpie  Hiespis,  âût  paraître 
]rfusieurs  acteur^  ^  crée  le  dialogue,  les  scènes, 
les  actes,  et  donne  la  naissance  à  la  véritable 
tragédie. 

La  musique,  toujours  liée  à  la  poéne, 
preiul  alors  un  plus  grand  caractère;  elle 
devient  dramatique  comme  la  po^e,  dcmt 
die  est  inséparable.  Ses  diflGérens  modes, 
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c'est-àndire  les  diffi^ntes  gammes j  ado]^tiS«8 
daoB  diverses  cdonies  de  VÀsie  mineure^  ou 
dtte  avait  été  coltiv^  avec  soin,  ccmime  Vax* 
ehitectore,  sont  consacrées  au  théâtre  qui 
s'élève,  et  prâ)érées  suivant  que,  «'appro- 
chant plus  ou  moins  de  notre  mode  majeur^ 
du  de  notre  mode  mineur  y  elks  rendent 
avec  plus  de  force  les  s^rtiœens  ncMes^ 
fie»  et  belliqueux,  ou  e^qnriment  la  mêlant 
colie,  les  regrets,  la  tristesse,  la  douleur, 
la  terreur  et  reffîroî*  Cet  Ësdiyle  était  des* 
tinç  à  défendre,  par  son  courage  et  dam 
les  batailles  les  plus  mémoraUes^  la  patrie 
que  son  génie  et  son  talent  devaient  illus* 
trer  pendant  tant  èe  siècles*  '  % 

Darius  y  fils  d'HystMpes,  était  monté 
sur  le  trône  de  Cyrus.  Mégabjse,  son  gé» 
néral ,  avait  soumis  la  Thrace  ;  lés  Athé* 
okns  font  la  grande  faute  (f  abandonner  les 
Ioniens.  Les  généraux  de  Darius  reprennent 
File  de  Chypre,  remportent,  près  de  Milet, 
une  grande  victonre  sur  les  Ioniens^  et  sf 
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rendent  maîtres  de  toute  Flonie.  Dariiut 
veut  que  ses  armes  victormises  traTerseut 
la  mer,  et  réduisent  sous  son  obéissance  la 
Grèce  européenne*  Datis  et  Artaphemes»  à 
la  tête  de  plus  de  bt>is  cent  mille  hommes, 
arrivent  près  d'Atkkies.  La  perte  des  Atiié* 
niens  parait  assurée;  ils  ne  peuvent  oj^oser 
qu'un  petit  nombre  d'hommes  à  l'immense 
armée  de  Darius  ;  mais  ces  hcmunes  sont 
des  Grecs,  et  Miltiade  les  commande.  Mil* 
tiade  ga|^  sur  les  Perses  la  £ameuse  bataille 
490 ans  ck  Marathon,  les  chasse  de  la  Grèce,,  ef 

a?.  Fère 

^«ifure. s'empare,  en  les  poursuivant,  de  plusieurs 
tfes  de  l'Archipd. 

^  Xersès,  second  fils  et  successeur  da  Ba* 
rius ,  veut  être  plus  heureux  que  son  père. 
n  avait  réduit  l'jEgypte  sous  son  obâssaaoe; 
il  marche  contre  les  Grecs  avec  une  flotte 
de  mille  voiles  et  une  armée  que  plusieuiis 
ki^oriens  ont  port^  à  huit  cent  mille  homr 
mes  :  il  veut  que  rien  ne  lui  r^ste  ;  il  fait 
jeter  un  pont  sur  le  détroit  de  l'SeUespont, 
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Eut  percar  Tistlime  du  mont  Atlios  y  croit 
commander  à  la  nature,  et  s'avance  eA  me- 
naçant vers  le  passage  des  Thermopyles. 
Mais  Léonidas,  roi  de  la  Lacédémone,  y 
était  avec  trois  cents  Spartiates  ;  ils  s'étaient 
dévoués  à  la  mort  pour  sauver  leur  patrie. 
Un  nombre  immense  de  Perses  expirent  sous 
leurs  coups  9  et  en  succombant  sous  la  mul- 
titude de  leurs  enntmis,  ils  acquièrent  une 
gloire  impérissable.  On  n'a  jamais  ]m>noncé 
le  nom  des  Tbermopyles  sans  éprouver  une 
émotion  très -vive;  tous  les  siècles  ont  cé- 
lébré Léonidas  et  ses  Spartiates  ;  un  giand 
peintre  de  ma  patrie  les  a  fait  revivre  sur 
la  toile  :  les  Grecs  de  nos  jours  les  foi^  re^ 
vivre  et  aux  Tbermopyles  et  dans  toute  la 
Grèce. 

Xerxès  avance  cep^idant  dans  l'Attique; 
les  Athéniens  abandonnent  leur  ville  en  hé- 
ros, se  retirent  sur  leur  flotte ,  et,  seus  les 
ordres  de  Thémistôcle ,  leur  admirable  géné- 
ral y  livrent  contre  les  Pçrses  la  jEsumeuse  ha.^ 
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Ho  ans  taille  navale  de  Sakmine,  forcent  Xerxès  à 
Toigaire.  $e  retirer  konteusemeat  en  Asie^  rentrent  en 
triomphateurs  dans  ce  beau  port  dn  Virée 
que  Tbémistode  avait  fait  creuser ,  et  qui 
doit  leur  donner  une  marine  si  long-t^nps 
supérieure  à  celles  des  autres  Grecs ,  et  un 
commerce  des  plus  vari^,  des  plus  étendus 
et  des  plus  riches. 

Nous  avons  maintenant  sous  les  yeux  k 
temps  du  grand  ëdat  des  Athéniens.  A  It 
gloire  des  vainqueurs  de  Marathon  et  de 
Salamine  vont  se  joindre  tielles  dé  Sophocle^ 
d'Euripide ,  d'Aristide ,  de  Thucydide ,  de 
Phidias  9  de  Péridès^  de  Méton,  d'Ârîsto- 
phaîie,  de  Socrate  et  de  Platon. 

Sophocle,  auteur  de  cent  vingt  tragédies, 
est  appelé  par  Gc^on  un  poète  dii>in;  et 
le  grand  Aristote  ne  parle  d^  Œdipe  tj- 
ran  ,  une  des  pièces  de  Sophocle ,  que  comme 
du  modèle  achevé  de  la  tragédie.  Ce  grand 
tragique  est  9  de  même  qu'Ësdiyle,  un  guer- 
rier illustre  en  même  temps  qu'un  poète  fa« 
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meuXy  et  partage  avec  Péridès  le  comman- 
dement de  Farmée  d'Athènes. 

Euripide  compose  quatre-vingt-douze  ta*a- 
gédies.  Socrate  les  estimait  beaucoup  ^  et 
elles  étaient  les  seules  à  la  reprësentaticm 
desquelles  il  eût  assiste.  Les  noms  de  So- 
phocle et  d'Euripide  scmt^  depuis  plus  de 
deux  mille  ans  ,  prononcés  avec  enthou- 
siasme et  respect. 

Aristide  est  le  Juste  par  exçelknçe.  U 
porte  les  Grecs  à  se  réotiir  omtre  les  Perses  ; 
il  se  distingue  dans  les  batailles  de  Marathon- 
et  de  Salamine.  Thénustode^  qui  craint  la 
vâ:iérati«v  qu'on  a  pour  Aristide  ^  et  qui  ne 
veut  pas  voir  diminuer  son  pouvoir ,  par- 
vient à  Moignar  d'Athmes  par  cette  sorte 
d'exil  au  ^ujet  duquel  Pas^anhlée  du  peuple 
prononçait  9  et  qu'on  nommait  ostracisme^ 
parce  qu'on  écrivait  les  suffrages  sur  de 
petites  écaiHes  appd^^  o^^rc^oan.  Aristide^ 
raf^pdé  peu  de  temps  après ,  refuse  de  se 
joindre  aux  ennemis  de  Jhémistode^  et  de 
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le  faire  exiler  à  son  tour  :  rien  ne  peut  le 
faire  écarter  des  r^les  de  la  jurtice.  U  a  le 
maniement  des  revenus  publics,  et  il  meurt 
si  pauvre,  que  FËtat  est  oUigé  de  payw  ses 
funérailles. 

Thucydide  partage  la  ^oire  d^Uérodote, 
de  ce  grand  historien  qui,  né  a  Hjsdicar* 
nasse,  dans  la  Carie,  avait  voyagé  en  Egypte, 
en  Italie  et  dans  toute  la  Grèce ,  recualti 
d'importantes  notions  sur  Fœrigine  et  les 
destinées  des  peujdes ,  lu  ses  naïf  livres 
dans  rassemblée  des  jeux  oljrmpigues,  et 
in^xiré  aux  Grecs.une  telle  admiration,  qu'ils 
avaient  donné  les  noms  des  neuf  Muses  a  oes 
neuf  livres  dans  lesquels  il  avait  célélnré  ks 
avantages  remportés  par  ses  compatriotes 
sur  les  étrangers  que  la  Grèce  appdait  bar- 
bares. Thucydide,  en  entendant  Hârodote 
récita  son  ouvrage,  avait  été  ému  jusqu'à 
répandre  les  noUes  lames  d'une  vive  admi- 
ration* Il  commande  l'armée  de  la  Thrace, 
oii  l'on  a  dit  qu'il  avait  des  mines  d'or*  Ac- 
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Gusë  de  n'avoif  pâ^  secouru  Àmphjrpolis ,  il 
est  âoigné  d'Athèoe&y  et  compose  pendant 
les  longues  années  de  son  exil  sa  bdle  His» 
toire  de  la  guerre  du-  Pëloponèse  ^  qu'il  ne 
peut  achever  y  parce  que  la  mort  le  sur-* 
prend  avant  la  fin  de  cette  guerre  entra 
Athènes  et  Lacédëraone«  11  devait  recevoir 
un  grand  honneur;  Démosthënês  aVàit  une 
si  haute  estime  pour  l'histoire  de  Thucydide^ 
qu'il  la  transcrivit  plusieurs  fois  de  sa  maiii# 
Pfddias  s^élève  à  une  grande  -hauteur 
dans  cet  art  dé  la  scûlptiirè  que  les  Grecs 
ont  cultivé  avec  tant  de  gloire^  Dipœnus  et 
Scyllis  s'étaient  rendus  célèbres  par  leur  ta^ 
lent  pour  polir  le  marhre  et  pour  le  sculp-< 
ter.  Yers  l'an  576  avant  l'ère  vulgaire^  ils 
avaient  formé  un  grand  nombre  d'élèves  j 
mais  Phidias  les  surpasse  touSé  On  a  écrit 
qu'il  connaissait  mieux  que  tous  ceux  qui 
Favaknt  devancé  les  véritables  proportions 
qu'il  fallait  donner  aux  figures  qui  sortaient 
de  ses  mains  et  aux  principaux  traits  à4 
II.  11 
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ces  figures  9  pour  que  IHUusion  fût  la  plus 
grande  possible  lorsqu'dAés  suaient  dans  la 
place  qui  leur  ^ait  destinée.  Il  laiise  a  la 
postérité  la  statue  de  Minerve  de  la  cita- 
delle d'Athènes  et  celle  de  Jupiter  qui 
ornait  le  temple  d'Oljnnpie ,  et  que  Fadmi- 

Vers  44s  ration  des  Grecs  a  fait  compter  parmi  les 
âf.rm     •       ^  r        r 

▼nifuit.  merveilles  du  monde. 

Péricles  avait  étë  âevë  par  Zenon  tf  Élée 
et  par  Anaxagore.  il  devient  grand  orateur 
et  exerce  la  (4us  grande  influence  sur  le  peu- 
ple :  il  multiplie  les  jeux  et  les  dons  envers 
un  grand  nombre  de  citoyens  ;  il  fait  établir 
des  rétributions  pour  ceux  qui  donnent 
leurs  sirffrages  dans  les  élections,  dans  les 
jugemens  et  dans  toutes  les  dâibérations 
publiques  ;  il  distribue  aux  pauvres  deft 
terres  conquises;  il  fait  équiper  àe%  vaist 
seaux,  solder  des  matelots ,  former  de  nou* 
velles  colonies,  et  lèVe  sur  les  villes  alliées 
une  grande  partie  des  sonmies  nécessaires 
pour  les  dépenses  de  TÉtat  :  il  ajoute  à  tous 
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ces  moyens  de  capter  Taffection  dn  peuple  ^ 
de  conserver  -et  d*accrottre  sa  puissance,  et 
de  satisfaire  Pambition  qui  le  domine ,  la 
constance  la  plusÉlittentiye  à  &ire  obtenir 
les  faneurs  les  plus  grandes  par  ceux  qui 
cultivent  les  arts  et  répandent  tant  d'éclat 
sur  Athènes,  Il  joint  le  ¥yrée  à  la  capitale 
par  une  route  que  des  murailles  défendent» 
il  est  d'ailleurs  grand  capitaine;  il  remporte 
près  de  Néiaiée  une  victoire  célèbre;  il  prend 
Samos  après  un  long  siège ,  pendant  lequel 
Artémon  de  Oazomène  invente  le  bélier 
qui  détruit  les  murailles,  et  la  tortue  ou 
Part  de  former  avec  les  boucliers  une  sorte 
de  toit  protecteuré  II  laisse  un  orateur,  qid 
lui  est  trop  dévoué,  demander  et  obtenir 
du  peuple  qu'on  pose  !ies  limites  à  l'auto* 
Hté  de  Pïftréopage,  particuUërement  à  Tins* 
pection  que  ce  corps  fameux  exerce  sur  le 
trésw  de  l'État;  il  commet  un  plus  grand 
crime  politique  en  cessant  d^assembler  le 
peujJe,  qu'il  craint  de  voir  transférer  soa 
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pcRivoir  à  quelqu'un  de  ses  rivaux:  il  ai  est 
|Hmi  y  lorsque  des  malheurs  publics  irriteat  le 
peuple  contre  lui  :  on  lui  reproche  la  guent 
du  Pëloponèse  et  une  i^puadie  coirtagieuse 
qui  afflige  la  ville  d'Atl^es.  On  lui  ^  son 
autorité  ;^ais  bientôt  on  oublie  tout  en  £sk 
veur  de  son  amour  pour  les  arts  et  des 
monumeus  qu'il  a  âevés  :  on  lui  raid  8<m 
pouvoir;  on  pleure  sa  mort  lorsqu'il  suc- 
combe à  la  maladie  terrible  qui  dës<^  sa 
îpatrie  y  et  la  postérité  appelle  son  siède  le 
siècle  de  Périclès. 

Métorij  célèbre  mathématicien  y  publie, 
quatre  cent  trente-deux  ans  avant  l'ère  vul- 
gaire,  son  Ennéndéoatéride ,  ou  le  çyde 
de  dix-neuf  ans,  appdté  le  nombre  dor  et 
destiné  à  montrer  les  époques  où  l'année 
solaire  et  l'année  lunaire  commençait  en 
même  temps.  U  ^y  détermine  avec  d'autant 
plus  de  2èle  que,  malgré  les  connaissaiices 
particulières  que  Thaïes,  Platon  et  £udoke 
avaient  recueillies  en  Egypte  rdativement 
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kla  véritable  longueur  de  l'année,  les  Grecs , 
jusqu'au  temps  de  Démétrius  de  Phalère^ 
devaient  n'admettre  qu'une  année  solaire  de 
trois  cent  soixante  jours ,  dont  ils  divisaient 
chacun  des  douze  mois  en  trois  décades ,  au 
lieu  d'adopter  les  semaines  de  sept  jours  des 
Egyptiens  et  des  Orientaux. 

Aristophane  compose  plus  de  cinquante 
comédies  remplies  de  ces  finesses  piquantes 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  sel  atti-' 
que;  et  ce  qui  rappelle  une  des  plus  fortes 
(^nions  des  peuples  libres,  les  Athéniens  lui 
décernent  une  couronne  de  Voliner  sacré, 
pour  le  remercier  de  reprendre  les  défauts 
de  ceux  qui  gouvernent  la  république. 

Socrmtej  fils  d'an  sculpteur,  imite  son 
père  et  ùàt  trois  bdles  statues  des  Grâces. 
Bientôt  il  quitte  la  sculpture  pour  se  con- 
sacrer à  la  philosopUe  :  il  étudie  sous  Anaxa- 
gore  et  sous  Archélaûs;  il  combat  avec  cou- 
rage pour  la. défense  de  sa  patrie;  mais, 
malgré  ses  vertus,  ses  lumières  et  ses  teleas, 


Digitized  by 


Google 


466  DOUZIÈMB  AGE. 

il  renonce  aux  dignités  de  la  répiiUiquie)  et 
cultive  ayec  soin  la  morale.  Rien  ne  peut 
résister  au  charme  de  son  éloqpienoe,  à  la-* 
qucdle  ses  vertus  donnent  une  influence 
céleste*  Un  orade  le  dédare  le  plus  sage 
de  tous  les  Grecs.  Il  raid  à  son  pays  un 
des  plus  grands  services  ;  il  forme  plusieurs 
grands  honmies  par  ses  exemples  et  ses 
leçons.  S'élevant  par  son  génie  aux  pensées 
les  plus  sublimes,  il  n'admet  qu'un  seul  Dîeu« 
Ceux  à  qui  le  polythéisme  est  idile;  ne  peu» 
vent  le  lui  pardonner;  il  est  accusé,  com- 
damné  comme  impie,  et. force  de  boire 
la  dguë  à  smxante^lix  ans.  A  pdne  a*t-<il 
cessé  de  vivre,  qi|e  les  Athéni^ais ,  désolés 
de  leur  coupable  erreur,  condamnent  à  mort 
ou  exilant  ses  accusateurs,  et  lui  érigent  une 
ytatue  de  bronze.  Un  monuntent  plus  durable 
de  sa  glotte  et  de  ses  bienfaits  est  Fus^ 
conservé,  pendant  plus  de  deux  malle  ans, 
de  désigner  la  plus  grande  sagesse  par  le 
vmn  4e  Socmte.  Jl  est^  dit  Qcéron  dans  le 
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livre  premier  de  ses  Tusculanes^  le  premier 
des  philosophes  qid  Jit  descendre  du  ciel 
la  philosophie^  pour  t introduire  dans  les 
villes  et  même  dans  les  maisons  y  et  qui 
apprit  aux  particuliers  à  raisonner  sur  la 
conduite  de  la  vie  y  sUr  le  juste  et  Finjuste. 
Platon  y  un  des  disciples  de  Socrate,  cul- 
tive la  pfeinture  et  la  poësie^  et  ïe  livre  en- 
suite a  la  philosophie.  Il  va  s'instrilire  en 
Yjgypte^  et  fait  trois  voyages  eh  Sicile^  oh  il 
se  reiKl  la  première  fois  pour  reconnaître 
la  cause  et  la  nature  des  feux  du  mont  Etna. 
11  reste  de  ce  grand  philosophé  des  dialo- 
gues admiraUes,  auxquels  là  sagesse  hu- 
maine n'a  cesse  de  rendre  honmiage,  et  qUe 
les  Pères  de  FJ^ltse  chrëtienne  ent  loues 
avec  d'autant  plus  de  force ,  qu'ik  ont  trouvé 
dans  sa  doctrine  de  très-grands  rapports  avec 
cdie  deFÉvangile.  U  reconnaît  un  seul  Dieu , 
qui  sait  tout  et  qui  gouverne  le  inonde  avec 
une  souveraine  sagesse}  il  proclame  que 
Tame  est  immortelle;  il  assure  que  lesbont^ 
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apr^  leur  mort,  sont  récompeii8& ,  et  qae 
les  médians  sont  punis.  On  l'a  nommé  le 
disdn,  et  plusieurs  4e  ses  opinions  ont  été 
Tobjet  d'une  sorte  de  culte, 

Pindare,  né  à  Thèbes  vers  cinq  cents  ans 
ayant  l'ère  vulgaire,  avait  cessé  d'exister,  (ha 
l'avait  surnommé  le  prince  des  poètes  Ijrri^ 
ques.  Ses  belles  odes,  dont  Horace  a  cmn« 
paré  la  force  a  cdle  d'un  torrent  auquel  rien 
ne  résiste  y  avaient  remporté  le  prix  aux  quatre 
jeu}(  solennels  des  Grecs;  aux  ofympiçues, 
^m,  isthmiçuesj,  aux  pythiques  et  aux  né^ 
méens<,  £t  quelJQ  importance  les  Grecs  atta« 
chaient  à  ces  jeux* et  à  leurs  fêtes,  que  leur 
religion ,  leur  politique ,  leurs  lois ,  leurs  ins< 
titdtioitô,  leurs  plaisirs, ieur  intâ*^  et  leur 
^oire  avairadt  consacrés!  Les  Athéniens  des* 
tinaient  chaque  année  au  moins  quatre-vingts 
jours  à  ces  f^tes  nationales.  GeUes  de  Mk 
nerve  étaient  aussi  anciennes  que^  la  ville 
prot^ée  par  cette  déesse;  on  les  nommaut 
pfinath^nées   :  tous   les   quatre  ans   elles 
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étaient  plus  pompeuses  y  *et  le  nom  de 
grandes  panathénées  leur  était  donné.  Un 
vaisseau  orné  par  de  jeunes  viei^es  consa- 
crées à  la  déesse  protectrice  paraissait  daiis 
ces  fôtes  pour  rappeler  l'arrivée  de  Gécrops 
et  de  la  Minerve  égyptienne  :  on  récitait  des 
vers  d'Homère;  on  chantait  un  hymne  en 
l'honneur  dlHarmodius  et  dlAristogiton, 
destructeurs  de  la  tyrannie. 

Les  Athéniens  célébraient  d'autres  fêtes 
pour  se  rendre  Bacchus  favorable.  Le  nom 
de  dionysiaques  était  celui  de  ces  féte^« 
Les  dionysiaques  proprement  dites  avaient 
lieu  pendant  la  nuit;  elles  ernnprenaient^ 
comme  celles  de  Gérës,  des  sacrifices  secrets, 
des  cérémonies  mystérieuses ,  des  initiations. 
Diodore  a  écrit  qu'Orphée  avait  rapporté 
«d'Egypte  ces  fêtes  de  Bacchus  et  de  Gérés, 
qu'il  assimilait  à  celles  d'Osiris  et  d'Isis. 

Cétait  en  l'honneur  de  Gérés  que ,  du 
temps  d'Érecthée,  on  avait  établi  les  mys* 
tères  dxleusis.  On  y  courait  de  toutes  tes 
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parties  de  la  Grèce.  «  Qùek  bienfaits  n'a4-on 
4c  pas  reçus  de  Gères!  dit  Isocrate,  orate» 
«  athëmen.  On  lui  doit  ragricnitare  ^  les 
«c  mystères  cpii  afifranchissettt  des  craintes 
«c  de  la  mort^  en  donnant  TespâMiice  d'une 
4c   autre  vie,  "^ 

A  la  tète  des  minisires  voués  au  culte  de 

r 

Gérés  et  à  la  célébratimi  des  mystères  d'E- 
leusis était  le  hiérophante  ;  après  lui  ve- 
naient le  porte-flamheauy  chargé  des  purifi- 
eations  et  de  1»  conduite  de  la  {micession 
des  initiés;  le  héraut  sacré ,  qui  âo^ait  les 
pro£uws  ;  les  porteurs  du  feu  sacré;  ceux 
à  qui  était  confié  le  van  mystique  i  ceux 
qtti  chantaient  les  hymnes ,  ou  jouâdent  de 
la  flûte  9  ou  faisaient  les  libations ,  ou  déco- 
raient les  autels  extérieurs  du  temj^e. 
.  Gâès  avait  aussi  des  piétresses.  On  t  cité» 
avec  âoge  la  réponse  de  ThéanQ,  une  de 
œs  prâtoesses^  a  qui  on  demandait  des  ana- 
thèmes  :  «  Je  suis  prétresse  pour  bénir  ^  dit- 
«  elle^  et  non  pas  pour  maudire.  ^ 
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D'autres  fêtes  5  connues  sous  le  nom  de 
thesmophories ,  faisaient  partie  du  culte  de 
Gerès;  les  hommes  ne  pouvaient  y  assÎÉter. 

On  ayait  institué  d  autres  sdennites  pour 
Bacchus ^  Gérés 9  honorés  ensemble;  pour 
Minerve,  protectrice  des  arts;  pour  Yul* 
cain,  le  dieu  du  &u ,  et  P^rométhée,  cru 
Tinventeur  de  cQt  agaoït  si  puissant,  et  dont 
on  rappelait  les  hîeniaits  par  des  courses 
avec  des  flambeaux  ;  pour  Nqptime ,  en  l'Hon- 
neur duquel  il  y  avait  des  jeux  dans  le  Pi» 
rée,  et  même  pour  plusieurs  dieux  des  natitons 
étrangères.  11  y  avait  des  apaturieiy  éin  Fcm 
coupait  les  cheveux  aux  jeunes  Athéniens, 
et  ou  on  les  inscrivait  dans  les  r^istres  pu- 
blics. 

L'amour,  la  tendresse  et  l'amitié  nodaient 
de  doulour^ix  hononages  aux  objets  de  leurs 
regrets  :  cm  cétéfaratt  la  mwt  d'Adonis,  ou 
une  mort  analogue;  on  avait  consacré  les 
kjrdrophoHes  à  la  mémoire  d6  eeux  qui 
zsfdl&A  péri  lors  du  d^u|pe  de  Beucalion  ; 
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un  vaisseatu  allait  tous  les  ans  à  Dâos^  por- 
ter une  théorie  ou  dëputatHm  rdigieuse  qui 
remerciait  Apollon  de  la  victoire  par  laqudle 
Tbësée  avait  délivré  Athènes  d'un  tribut 
odieux  :  les  poursuites  judidaires  étaient  in- 
terdites pendant  ces  solennités^  et  les  magis- 
trats faisaient  de^  libations  en  l^onneur  de 
Bacchus  sur  le  théâtre  oii  Ton  venait  de 
représenter  une  tragédie. 

Timothée;  célëbre  musicien  de  Milet, 
introduit  dans  le  diant  des  intervalles  moin- 
dres que  ceux  dont  on  se  servait,  et  crée  ou 
reproduit  le  genre  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  chromatique. 

Simonide  illustre  Me  de  Céos,  aujour- 
d'hui Zéa,  par  ses  odes,  ses  tragédies ,  ses 
âégies  efr  ses  lamentations.  On  a  écrit  qu'il 
excellait  dans  le  pathétique;  il  a  chanté  les 
victoires  de  Marathon  et  de  Salandne. 

Xerxès  vivait  encore;  son  général  Màr- 
donius  était  resté  en  Grèce ,  et  la  présaice 
de  son  armée  indignait  les  Grecs.  Pausanias^ 
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général  des  Lâcédemoniens  ^  et  F  Athénien 
Aristide  y  le  pluft  juMe  de  la  Grèce,  gagnent 
contre  Mardonius  la  fameuse  bataille  de 
Platée,  dont  le  nom  retentit  depnis  tant  de  479»« 
sièdes  avec  ceux  de  Marathon  et  de  Sa«  "^^^ 
lamine.  Pausanias  poursuit  ses  succès ,  haét 
les  Perses  sur  mer,  prçnd  sur  eux  la  ville 
de  B^zance,  et  délivre  de  leur  joug  plusieurs 
cdonies  grecques  de  l'Asie  mineure.  Mais  sa 
raison  ne  peut  résista  à  Fédat  de  tant  de 
gloire  ;  il  s'^re,  il  devient  criminel  jusqu'à 
trahir  sa  patrie  ;  il  demande  à  Xarxès  ta 
main  de  sa  fille ,  et  lui  offire  de  le  rendre 
makre  de  la  Grèce  entière^  Xerxès  accepte 
sa  proposition  :  une  lettre  est  interceptée; 
Pausanias  se  sauve  dans  un  temple  de  Mi- 
nerve. On  ne  veut  pas  violer  l'asile  sacré; 
mais  on  miu:e  les  portes  du  temple ,  et  Pau-  474  «ns 
sanias  aieurt  au  mili^i  des  tourmens  de  la  Win. 
fiahn. 

Cinq  ans  plus  tard,  la  cruauté  des  Lacé- 
démoniens  exche  une  nouvelle  insurrection 
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parmi  les*  ilotes.  On  réprime  leurs  efforts  ; 
plusieurs  de  ces  malfaeiumu  se  réfugient 
dans  un  temple  de  Nq[>tuae.  On  leur  pro^ 
met  la  yie,  ils  se  rendait;  tm  leur  donne 
la  mort.  Peu  de  temj^  après,  un  violent 
tremUement  de  terre  dirait  une  grande 
partie  de  Sparte,  et  fait  périr  vingt  mille 
hommes.  Les  Grecs  amis  de  la  bonne  foi, 
de  la  justice  et  de  lliumanité ,  regaideitt  ce 
l^énomène  si  funeste  comme  xm  effet  ter^ 
rible  de  la  ccXae  câeste. 

Uhnmanité  respire,  lorsqu'on  pmse  ^fue, 
peu  d'années  après  un  fléau  aussi  grand, 
111e  de  Gos ,  une  des  Gjdades ,  vit  naître 
Hippocratéy  qui  devait  devenir  le  plus 
câèbre  médeein  du  monde.  Ce  grand  liom« 
me  a  vécu  cent  quatre  an»,  oomme  si  la 
nature  avait  voulu  oons^v^  au  «delà  du 
terme  ordinaire  de  U  vie  le  bienfaiteur  de 
l'espèce  humaine.  U  recueille,  dans  la  force 
de  l'âge,  les  observations  de  ceux  qui  l'ont 
précédé ,  les  réunit  aux  siouies ,  en  pré- 
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sente  les  résultats,  et  doime  au  public  ce 
grand  et  bel  ouvrage  oii  les  tableaux  des 
diverses  maladies  sont  peints  avec  toute 
la  force  de  son  génie,  et  que  Fon  admire 
d'autant  plus  quW  est  plus  avancé  dans 
les  sciences  qui  composait  celle  de  la  mé- 
decine. 

Yers  le  milieu  du  cinquième  siëde  avant 
Tère  vi)]lgaire,  BacchyKdey  que  Ton  a  compté 
parmi  Ibs  neuf  poètes  lyriques  si  célèbres 
dans  l'ancienne  Grèce,  publie  ses  odes  et 
ses  hymnes. 

Quatre  peintres  fameux  paraissent  bientôt 
dans  la  Grèce  ou  dans  ses  ccdonies;  Parrha^ 
sivs  ^  Zeuxis  y  Pofyglotte  et  Apollodore. 
Ils  ont  un  grand  renom  :  on  a  pensé  néan- 
moins que  Fart  de  la  peinture  avait  fait  en 
Grèce  des  progrès  moins  grands  que  ceux 
de  Fart  des  statuaires,  et  que  les  tableaux 
des  plus  habiles  peintres  grecs  étaient,  dans 
leur  genre,  moins  dignes  d'admiration  que 
les  statues,  que  ni  le  temps,  ni  les  barbares 
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n'ont  pu  détruire^  et  que  Içs  amis  des  beaux 
arts  ne  voient  qu'arec  enthousiasme. 

Plusieurs  sculpteurs  célèbres  brillent  vers 
le  même  temps  que  les  quatre  grands  pein- 
tres que  nous  venons  de  nommer;  et  parmi 
eux  on  distingue  Àgoracrite  et  son  rival 
Alcamèney  disciple  de  Phjdias,  tous  deux 
renommes  pour  une  Vénus* 

Mais  la  Grèce  avait  commence  la  guerre 
dite  du  Péloponèse^  qui  devait  pr^arer  sa 
cliute.  Les  Perses  avaient  perdu  Tespoîr  de 
la  soumettre  uniquement  par  les  armes.  Le 
souvenir  de  Marathon  ^  des  ThertnopyJes^  de 
Salamine  et  de  Platée^  ne  leur  permettait 
pas  de  conserver  cet  espoir;  ils  conçoivent 
Finfemale  idée  de  corrompre  les  Grecs  ^  et 
de  semer  parmi  eux  ces  divisions  funestes  ^ 
les  ennemies  les  plus  dangereuses  des  peu- 
pies.  Un  des  plus  grands  hommes  qui  aient 
honoré  l'espèce  huinaine^  Aristote^  a  dit,  si 
les  Grecs  nfi  formaient  qu'un  seul  Etat, 
ils  pourraient  subjuguer  le  monde.  Les 
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Perses  en  étaient  convaincus,  et  ils  em- 
ploient, pour  désunir  ceux  qu'ils  veulent  sou^- 
mettre  à  leur  domination ,  tous  les  moyens 
secrets  dont  ils  peuvent  disposer.  Les  passions 
des  Grecs,  celles  surtout  qui  produisent  ou 
suivent  l'ambition ,  secondent  Tentreprise 
des  Perses.  Lacédémone  avait  long-^temps  do^ 
miné;  Athènes  veut  l'emporter  par  la  flotte 
que  Thémistocle  lui  a  donnée.  Lacédémone 
et  Athènes  oublient  les  Perses,  et  ne  sont 
entraînées  que  par  un  désir  extrême  de  con^ 
server  ou  de  conquérir  la  suprématie.  Thebes 
élève  aussi  sa  tête  contre  l'ancienne  domina- 
trice des  Grecs ,  qui  n'avait  que  trop  fait 
sentir,  à  diverses  époques,  la  pesanteur  du 
sceptre  qu'elle  avait  saisi ,  et  que  de  grands 
dangers  communs  avaient  fait  tolérer.  La 
guerre  du  Péloponèse  devient  inévitable; 
cette  guerre  civile  allume  ses  brandons ,  et 
q[uel  horrible  événement  se  m^e  à  ses  mal- 
heurs 1  il  n'a  pu  échapper  à  la  postérité; 
Thucydide  Fa  écrit  quatre  cent  vingtquatre 

II.  12 
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am  avant  Vere  vulgaire.  On  craint  à  Lacë- 
démone  un  soulèvement  des  ilotes  y  dit  ce 
^nd  historien.  Un  décret  promet  la  liberté 
aux  plus  braves;  deux  mille  sont  choisis ,  ik 
font  le  tour  du  temple,  la  tête  couronnée  de 
fleurs 9  suivant  Fusage  des  affranchis;  et 
Jiientot  ils  disparaissent  sans  cp'on  ait  ja- 
Biaîs  su  comment  ik  avaient  péri. 

Àldbiade  avait  montré  les  plus  beaux 
talens  dans  Athènes  sa  patrie ,  et  remporté 
le  prix  aux  jeux  olympiques.  Sa  fortune, 
ses  libéralités ,  wa  courage ,  son  éloquence 
et  la  considération  dont  jouissait  sa  nouL- 
breuse  &mille,  lui  avaiait  donné,  malgré 
sa  jeunesse,  une  grande  influence  parmi 
s«s  concitoyens..  Peu  lid^e  aux  leçons  de 
Socrate ,  dont  il  avait  été  le  disciple ,  il 
s'était  fiait  remarquer  par  une  vie  des  plus 
licencieuses.  Accusé  de  sacrilège  et  condamné 
à  mort,  il  s'était  réiégié  à  Thèbes  et' avait 
embrassé  le  parti* 'des  Ilacédémoniens.  Quel- 
que violente  passion  [qu'il  eût  eue  pour  le 
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îuxe  et  les  voluptés  d' Athènes,  il  vivait  à 
Lac^ëm<me  en  Spartiate*  Mais^  devenu  Tob» 
jet  de  la  jiiloùsie  des  généraux  laoédémo* 
fiiens  )  il  se  retira  vers  Tissapherne^  général 
des  Perses. 

Une  révolution  nouvdUe  menace  la  repu* 
blique  d'Athènes.  Une  faction  aristocratique 
Ta  résolue;  elle  a  ponr  elle  la  force ^  ose 
employer  le  crime  et  répand  la  terreur. 
Trop  <f  habitans  de  FAttique  étaient  privés 
par  les  lois  des  droits  de  dtoytns.  La  na« 
tion  n'était  qu'me  aristocratie  isolée  ^  et 
qu'une  grande  commotion  pouvait  â^rankr^ 
renvarser  et  soumettre.  «  Tout  le  monde 
«  tremblait,  dit  Thucydide,  et  personne 
«  n'âevait  la  voix  (contre  la  faction  doni^ 
«  natrice).  Quelqu'un  en  avait-il  l'audace; 
«  on  trouvait  bientôt  un  moyen  de  s'en  dé* 
4c  faire.  Il  ne  se  faisait  pas  de  redierches 
«  contre  les  meurtriers;  on  n'osait  même 
«  invoquer  la  juMice  sur  ceux  qu'on  soup» 
«  çonnait.  Le  peujAe ,  immd:Hle  dé  itupeur  y 
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«  s'estimait  heureux,  en  se  taisant,  d'ëchap- 
«  per  à  la  violence.  L'ignorance  du  nomlH^ 
«  des  conjures  le  faisait  croire  {dus  grand  j 
«  et  affaiblissait  d'autant  les  courages.  On 
«  ne  pouvait  concerter  des  vengeances  ;  car 
«  on  n'osait  se  plaindre  :  la  défiance  était 
«  génàrale-;  et  les  auteurs  de  la  révolution 
«  Ti'en  avaient  que  plus  de  sécurité.  "* 

L'assemblé  générale  avait  consenti  à  Félec- 

tton  de  dix  citoyens  chargés  de  prâienter  la 

^constitution  qu'ils  croiraient  la  meilleure.  Us 

4ii  ans  font  leur  rapport  ;  un  décret  solennel   est 

•T.  Père  -  .-    , 

▼uiivre. rendu;  un  con%nl  de  quatre  cents  personnes 
est  mis  à  la  tête  du  gouvernement  :  cinq 
présidens  élus  nomment  quatre-vingt-quinze 
citoyens  ;  et  chacun  de  ces  quatre-vingt- 
quinze  désignés  et  de  ces  cinq  pr^idens 
nomme  trois  m^nl»*es  du  conseil,  qui  a  le 
pouvoir  de  réunir  une  assemblée  de  cinq 
mille  citoyens,  lorsqu'il  le  juge  convenable. 
La  dissolution  du  sénat  est  prononcée;  des 
citoyens  sont  emprisonnés,  d'autres  exilés. 
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et  rl'autres  mis  à  mort.  On  régie  qu'il  n'y 
aura  de  salaire  pour  aucune  fonction;  et  le 
rappel  d'AlcibiaJe  est  dëcrétë. 

Les  q  :atre  cents  montrent  cependant  de 
la  faiblesse;  ils  envoient  des  députés  à  Tar- 
mée  athénienne  qui  était  à  Samos:ils  lui 
demandent  d'approuver  les  changemens  faits 
à  la  constitution  de  l'Etat  L'armée  dépose 
ceux  de  ses  chefs  qui  paraissent  favorables  à 
la  révolution,  nomme  Alcibiade  son  général 
et 'menace  de  la  mort  les  députés  des  quatre 
cents.  Alcibiade  modère  leur  courroux ,  ga- 
rantit les  députés,  et  consent  au  gouverne- 
ment des  cinq  mille;  mais  il  ne  veut  pas 
reconnaître  les  quatre  cents ,  et  exige  le  réta- 
blissement du  sénat. 

Quelques  années  apr^  le  triomphe  d'Al- 
cibiade ,  son  lieutenant  perd  une  bataille 
contre  les  Lacédémoniens.  Ses  ennemis  se 
relèvent;  sa  faveur  se  xlissipe;  son  pouvoir 
déteint  :  il  s'âoigne  d'Athènes,  il  se  retire 
vers  Pharnabaze ,  général  des  Perses  ;  et  Phar- 
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nabaze^  ayatit  la  lâcheté  de  céder  à  une 
honteuse  d^Enande  de  I^yMndre^  général  de 
Sparte  y  ordonne  qu'Alcibiade  soit  percé  de 
iG^hes. 

lijsandre  était  un  grand  capitaine;  mais 
il  était  cruel  et  trës-ambitieux.  Les  Lacé^ 
inoniens,  à  sa  voix  y  sacrifient  les  intérêts 
de  la  Grèce  à  leur  passion  pour  la  puis- 
sance ;  ils  s*aUient  avec  les  Perses^  qui  leur 
enroient  des  secours.  Ljsandre  défait  les 
Athénien»  dans  un  combat  naval  près  du 
Verf4o5  fleuve  dc  la  CM^re,  s'empare  d'AtheDes 
7idgttre.<]ui  vi^t  de  perdre  sa  principale  force  ^  en 
démolit  les  murailles  y  la  soumet  a  trente 
tyrans,  s^empare  de  Ttle  de  Samos,  termine 
ainsi  la  guerre  du  Péloponëse^  qai  a  duré 
vingt-sept  am,  et  rentre  triomphant  dans 
Lacédémone. 

Les  trente  tyrans  remj^issent  le  séoiat  et 
toutes  les  magistratures  de  ceux  qu'ib  croieii^ 
les  plus  dévoués  à  leurs  volontés^  denum- 
dent  des  troupes  aux  Lacédémoniais  >  les 
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i^çoivent,  et  n'étant  plus  retenus  par  aucune 
crainte,  se  permettent  tous  les  crimes  et  font 
gémir  les  Athéniens  sous  le  pouvoir  le  plus 
odieux.  Un  d'eux  montre  du  repentir  et  de 
la  pitié,  il  tombe  vittime  de  ceux  que  ses 
remords  accusent  Un  grand  nombre  d'A- 
théniens fuient  leur  malheureuse  patrie;  des 
citoyens  sont  saisis  violemment  au  milieu 
de  leurs  familles,  enlevés  au  pied  des  autds 
qu^ik  tenaient  embrassés  ,  frappés  de  la 
hache  fatale ,  ou  forcés,  de  se  donner  la  mort. 
Les  biens  de  ceux  qu'on  immole  sont  con- 
fisqués; on  associe,  pour  d^uiser  une  avi- 
dité barbare ,  quelques  pauvres  aux  riches 
qu'on  fait  périr;  et  quinze  cents  citoyens 
hont  forgés  sans  jugement. 

Thrasibule  forme  le  généreux  projet  de 
mourir  ou  de  délivrer  sa  patrie;  il  réunit 
quelques  valeureux  Athéniens ,  attaque  les 
tyrans  près  du  Pyrée  et  remporte  la  vic- 
toire. Les  tyrans  vaincus  se  retirent  dans  U 
ville ,  désarment  les  citoyens  qui  y  sont 
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encore '9  ne  conservent  que  des  soldats 
étrangers  y  obtiennent  des  troupes  de  Lacé- 
démone,  combattent  une  seconde  fois  con- 
tre Thrasibule,  sont  de  nouveau  vaincus  et 
rejetës  de  FAttique. 

Dix  magistrats  choisis^  un  dans  chaque 
tribu,  remplacent  les  trente  tj^ans,  mon- 
trent autant  de  c];tiauté,  et  sont  chasses 
comme  eux. 

Pausanias  II,  roi  de  Lacédémone,  pro- 
pose un  traité  que  l'on  accq>te.  Les  traate 
tyraw  et  les  dix  ma^trats  ne  seront  parois 
que  de  l'exil;  les  Ixens  de  personne  ne  se- 
rmit  confisques;  le  gouvernement  populaire 
sera  rétabli. 

Thrasibule  maintient  avec  autant  de  mu*' 
rage  que  de  sagesse  Fanmistie  accordée  et 
jurée  par  rassemblée  générale  du  peuf^, 
et  toutes  les  discordes  se  calment. 

On  proclame  une  loi  qui  ordonne  la  mort 
et  la  confiscation  des  biens  de  celui  qui 
oserait  renverser  la  démocratie  ou  aercer 
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une  magistrature  dans  le  gouvernement  qui 
la  remplacerait,  dëdare  irmolable  cdui  qui 
le  tuerait,  ou  cooseillarait  de  le  tuer,  veut 
que  tous  les  Athëniens  jurent  de  donner 
la  mort  aux  traîtres  ennemis  de  leur  patrie, 
et  presca-it  d'honorer  ceux  qui  succombe- 
raient en  cherchant  à  les  frapper. 

Gonon,  anciçn   chef  de  la  flotte  athé- 
nienne, s'était  réfugié  cependant  chez  Éi^a- 
garas ,    roi    de    Salamine    dans    l'ile    de 
Chjrpre,  après  le  triomphe  des  Lacédémo- 
niens  et  l'établissement  des  trente  tyrans.    . 
D  avait  offert  ses  service  au  roi  de  Perse, 
Artaxerce  Mnémon ,  qui  lui  avait  donné  le 
commandement  de  sa  flotte;  il  attaqua  la 
flotte  lacédémônienne  à  la  tête  des  vaisseaux 
d' Artaxerce,  et  remporta  auprès  d^ Guide  394  au 
une  victoire  qui  fit  perdre  à  Lacédémone  vulgaire. 
cinquante  vaisseaux  et  l'empire  de  la  mer. 

L'juinée.  suivante  il  ravagea  les  côtes  des 
Laeédémoniens,  conduisit  sa  flotte  à  Athènes 
du  consentranent  des  Perses,  rétablit  le  Py- 
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rée,  et  reamstrimit  les  mnraiUes  de  la  TÎUe. 
Xénophon,  illustre  disàple  de  Socrate, 
s'était  couvert  d'une  gloire  qu'aucun  général 
âthéni^i  n'avait  encore  obtaïue.  Le  jeune 
Cyrus ,  gouverneur  des  côtes  de  VÀjàe  mi- 
neure, avait  pris  les  armes  contre  son  frère 
Artaxerce  Mnétnon  ;  il  prétendit  que  la  cou* 
ronne  de  Perse  lui  appartenait ,  parce  qu'il 
était  né  depuis  que  leur  père  Darius  Notbus 
était  monté  sur  le  trône.  Une  gramle  batmlle 
<oo  9m  avait  eu  lieu  entre  les  deux  frères*  Gyrus 
▼vi«aiK.  avait  dans  son  arm^  dix  mille  Âdiéniensy 
commandés  par  Xénophon.  Us  avaient  vain- 
cu Tissapheme  qui  leur  était  opposé;  mais 
le  jeune  Cyrus ,  emporté  par  son  courage, 
reçoit  la  mort,  et  son  armée  se  disperse. 
Xénc^non  r^iste  avec  une  admiraUe  fer- 
meté à  ce  coup  de  la  fortune.  Ses  valeu- 
reux Grecs,  pleins  de  confiance  dans  leur 
général ,  restent  réunis  au  milieu  de  dangers 
sans  cesse  renaissans;  et  il  exécute  cette 
fameuse  retraite  qui  a  été  l'entretien  des 
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hommes  les  plus  ëdiairés  de  tant  de  siècles. 
Toute  la  Grèce  vit  alors  >  dit  le  grand 
Bossuet y  quelle  nourrissait  une  milice  iri^ 
idrwible  à  laquelle  toid  devait  céder ^  et 
que  ses  seules  dinsions  la  ponçaient  sou* 
mettre  à  un  ennemi  trop  faible  pour  lui 
résister  quand  elle  serait  unie. 

Mais  que  la  Grèce  ëtait  loin  de  cette  union 
si  nécessaire  à  son  salut!  Artaxerce  ne  rour 
git  pas  de  demander  aux  Athéniaiis  l'exil  du 
héros  qu'il  n'avait  pu  vaincre,  et  qu'il  devait 
tant  admirer;  et  les  Athéniens  n'osent  pas 
refuser  Artaxerce.  Xénophon  se  retire  à 
Sdllonte,  oïl  il  compose  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  qui  seuls  auraient  rendu  son 
nom  immc»lel  :  il  écrit  dans  cet  asile  vénéré 
par  la  postérité,  la  Çyropédie^  \ Expédia 
tion  et  la  retraite  des  dix  milk,  YHis^ 
toire  grecque  depuis  l'époque  à  laqudle 
Thucydide  était  parvenu,  un  Dialogue  inti« 
tulé  :  Hiéron  ou  le  Tyran,  un  Traité  des 
rei^enus  ou  des  produits  de  TAttique , 
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ï  Économique  y  Y  Éloge  dAgésilas  II ,  roi  de 
Lacédëmone,  et  qu'il  avait  suivi  en  Asie; 
VApolùff^e  de  Socrate^le^Dits  mémorables 
de  ce  SHge,  le  Banquet  des  philosopkeSy 
un  Traité  de  la  chasse ^  d'autres  Trai^  sur 
le  gom^emement  de  Lacédémone,  sur  celid 
d Athènes  y  sur  \ art  de  dresser  et  de  mon- 
Vert  36o  tcr  Ics  chci^aux  ;  et  il  meurt  à  quatre-vingt- 
vajgiiK.dix  ans,    aprës  avoir  été  un   des  grands 
hommes  qui  ont  le  plus  honoré  la  Grèce, 
et  concouru  le  plus  à  sa  civilisation. 
.  11  avait  eu  la  douleur  de  voir  Lacedémoiie 
faire  un  traité  infâme  avec  Artaxerce  Mné- 
mon,  pour  parvaûr  à  réduire  de  nouveau 
sous  sa  domination. les  Athéniens  dont  Go- 
non  avait  relevé  les  murailles.  Cest  contre 
des  Grecs  qu'elle  avait  appelé  la  Perse;  et 
387  IBS  elle  ayait  livré  tous  les  Grecs  de  l'Asie  au 
Yuigaire.  roi  dc  ccux  que  la  Grèce  appdait  barbares, 
et  qu'elle  devait  regarder  comme  des  enne- 
mis si  redoutables. 

Cette  alliance  contre  nature  n'csnpéche 
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pas  néanmoins  Timothée^  général  des  Athé- 
niens,  et  digne  fils  de  Gonon,  de  s'emparer 
de  Ck>rcyre,  de  gagner  sur  les  Lacédémo-  376*03 
niens  une  bataille  navale^  de  prendre  Torne  Yuigiùre. 
etPotidée,  et  de  délivrer  Gyzique. 

Bientôt  après  9  Epaminondas,  général  des 
Thébains,  l'un  des  plus  grands  capitaines 
et  des  plus  grands  hommes  de  l'antiquité , 
gagna  contre  les  Lacédéimoniens  la  bataille 
de  LeuctreS)  dans  laquelle  ïnt  tué  Cléom-' 
brote  II y  célèbre  roi  de  Sparte,  et  fit  rebâ- 
tir d;  rq^eupler  la  ville  de  Messène.  Ayant 
tenu  les  troupes  en  campagne  quatre  mois 
plus  tard  que  le  peuple  de  sa  patrie  ne 
l'avait  ordonné  9  il  fut  privé  du  comman- 
dement de  son  armée  victorieuse  :  mais  il 
obtint  de  servir  comme  simple  soldat,  ajoute 
à  sa  renonmiée  par  des  actions  d'éclat  y  fut 
renommé  général  en  chef,  et  alla  en  Thés- 
saKe,  ou  il  remporta  de  nouvelles  victoires. 
Soutenant  en^iite,  par  Pordre  de  sa  r^pu- 
blique^  la  cause  des  Éléens,  il  livra  la  ba- 
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taîUe  de  Mantmée,  où  la  victràne  n'ajantpu 
le  garantir  d'une  blessure  mortdlk,  et  voyant 
quNm  fer  de  javelot  qui  Àait  resté  dans  la 
plaie  ne  pouvait  en  être  tire  qu'en  lui  6tant 
la  vie  9  il  continua  de  donner  des  ordies, 
apprit  que  les  ennemis  étaient  aitîti^euient 
dé&its ,  remercia  les  dieux ,  arracha  le  fer, 
et  expira  comblé  de  ^oire. 

Ghabrias,  général  atiiénien,  avait  aussi 
battu  les  Lacédémoniens  et  défendu  la  B^tie. 

Des  divisions  aussi  impolitiques ,  et  qui 
enlevaient  à  la  Grèce  tant  de  braves  et  tant 
de  grands  hommes,  auraient  livré  ce  pays 
si  illustre  et  si  déchiré  aux  Perses,  qui  de- 
jpuis  long-temps  employaient,  pour  la  sou- 
mettre, tous  les  moyens  qtti  étaient  en  leur 
pouvoir.  Mais  un  ennemi  bien  j^us  dange- 
reux encore,  et  dont  les  Gfecs  s'étaient  Ken 
moins  occupa,  menaçait  de  les  réduire 
sous  son  obéissance.  Get  ennemi,  qoi  aHait 
déployer  contre  eux  une  m  grande  puis- 
sance, était  Philippe,  rai  de  Macédoiae,  D 
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avait  un  génie  aéré  y  et  son  habitetë  y  son 
adresse  et  sa  (K)litîque  égalaient  son  ambi- 
tion. Ayant  été  pendant  sa  première  jeu- 
nesse donné  en  otage  aux  Ill3nriens  et  aux 
Thâ>ains,  il  aviut  eu  le  grand  avantage 
d'être  élevé  auprès  d'Épaminondas.  Monté 
sur  le  trône ,  trois  cent  soixante  ans  avant 
l'ère  vulgaire,  il  rraaporte  une  victoire  sur 
ks  Athéniens  auprès  de  Méthone,  et  fait  la 
paix  avec  eux.  Digne  par  sa  valeur  du  nom 
de  Grec  qu'ont  les  Macédoniens,  et  n'ou- 
bliant jamais  qu'il  descend  des  Héraclides , 
fondateurs  de  son  royaume,  il  soumet  les 
Péoniens,  les  Illjnriens  et  les  Thessalfens;  il 
épouse  Oljrmpias,  fille  de  Néoptolème,  roi 
des  Mdosses ,  et  en  a  cet  Alexandre  qui  de» 
vait  tant  occuper  la  renommée.  Obligé  de 
lever  le  siège  <fe  Byzance  pour  marcher 
contre  les  Seyflies,  il  remporte  sur  eux  une34ianat 
grande  victoire.  Les  TribalHens  s'insui^ent  Tuigiim. 
contre  lui  ;  il  leur  livre  un  combat  dans  le-* 
quel  il  aurait  été  tué,  si  Alexandre,  quoique 
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tres-jeune  encore ,  ne  Feût  couvert  de  son 
boudier,  et  n'eût  donné  la  mort  à  ceux  qui 
l'attaquaient  de  près. 

Un  homme  destiné  à  avoir  pendant  des 
siècles  la  pl«s  grande  influencé  sur  l'esprit 
humain  9   était  né  à  Stagire  dans  la  trois 
cent  quatre-vingt-quatrième  année  avant 
Fère  vulgaire.  Gétait  Aristote  :  il  avait  été, 
a{Nrès  sa  première  jeunesse,  disciple  de  Pla* 
ton ,  s'était  livré  à  l'étude  avec  une  ardeur 
extraordinaire,  avait  fait  de  grands  progrès, 
et  sa  réputation  s'étant  extrêmement  éten- 
due ,  Philippe  lui  avait  confié  l'éducation 
d'Alexandre. 

Le  roi  de  Macédoine  croit  le  nu>ment  venu 
de  conquérir  une  grande  portion  de  cette 
Grèce  dont  son  royaume  fait  partie.  Il  dé- 
dare  la  guerre  aux  Athéniens  et  aux  Thé- 
338  ass  bains  leurs  alliés;  il  leur  livre  la  bataille  de 
««i<»îre.  Ghéronée  en  Béotie.  La  victoire  couronne 
l'inventeur  de  la  fameuse  phalange  mac^lo- 
nienne.  Philippe  est  vainquenr  et  des  Atiié> 
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iiieiis  qui  avaient  vaincu  les  Perses ,  et  des 
Thebains  qui  avaient  vaincu  Lacédémone* 

Il  avait  dans  Athènes  un  ennemi  dont  fl 
connaissait  toute  la  puissance.  Démosthènesj 
disciple  de  Platon  et  dlsocrate^  orateur  su* 
blime  et  le  plus  éloquent  de  tous  les  Grecs  ^ 
n'avait  cessé  de  tonner  contre  lui  du  haut 
de  la  tribune^  oh  se  dé{doyait  avec  tant  de 
véhémence  Fadmirahle  talent  qui  agitsak 
avec  tant  de  force  sur  les  Athéniens. 

Yos  le  même  temps  vivait  le  sculpteur 
Praadtele,  si  célèbre  par  sa  Vénus  de  Gui- 
de 5  son  Satyre  et  son  Gupidon;  et  quelques 
années  avant  cette  époque,  Artémise^  reine 
de  Garie,  avait  âevé  dans  Halicamasse  un 
tombeau  dans  lequd  étaient  renfermés  les 
restes  de  Mausole  son  époux;  tombeau  ma** 
gniûque^  que  les  Grecs  ccmiptaient  au  nombre 
des  sept  merveilles  du  monde  ^  qui  devait 
faire  donner  le  nom  de  mausolée  aux  grands 
monmnens  funèbres^  et  auprès  duqud  ^ 
était  morte  d'amour  d;  de  dmileur. 
n.  i3 
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Les  projets  de  Philippe  ne  se  iMmiaiaoit 
pas  cependant  à  la  conquête  de  la  Grèce. 
La  puissance  des  Perses  reffi*ayait,  et  il 
youlait  l'abattre.  11  faisait  de  grands  prépa- 
ratHls  pour  porter  la  guerre  en  Asi^,  Iots- 
qu'il  fut  assassiné  par  un  de  ses  gardes;  et 
Alexandre  lui  succéda*  Ce  ji^une  prince  n^a- 
vait  que  yii^  ans;  il  réunissait  toute  Târ- 
deur  de  la  jeunesse  à  un  beau  génie,  à  un 
courage  indompté  et  à  l'amour  le  plus  pas- 
sionné de  la  renommée.  Épris  de  tout  ce 
qui  était  grand  et  élevé  »  et  di^;ne  disciple 
d'Ari^ote,  qui  Tétait  de  Platcm,  il  pcntait 
toujours  ayec  lui  les  poésies  du  dinn  Ho- 
mère :  il  aurait  voulu  surpasser  Acliille  et 
avoir  un  Homère  pour  chanter  les  ex(^oits 
qu'il  méditait  U  ambrasse  avec  éneit|;ie  les 
pro^ts  de  Philippe.  Mais  il  veut  d'autant 
moins  s'exposer  k  être  forcé  par  des  attaques 
inq^révues  à  revenir  en  Macédoine ,  que 
Darius  Gckioman ,  qui  r^âit  «n  Perse,  avait 
envoyé  en  Grèce  dés  émiasaucs  cliai||és  d'or, 


Digitized  by  VjOOQIC 


DOimÈBCR  AGE,-  49S 

pour  exciter  les  Grecs  contre  les  Macédo- 
niens ^  et  que  les  Lacedémoniens^  suivant 
Arrien  y  avaient  accepté  cet  or  si  puissant 
à  cette  époque  de  corruption.  U  croit  dévoie 
commencer  la  gr^de  guerre  qu'il  a  résolue 
par  la  conquête  de  la  Thrace  et  de  FUlyrie; 
il  redoute  les  dTspositions  de  Thèbes  et  de  la 
Béotie^  que  son  père  avait  soumises.  £n  effet  » 
leurs  habitans^  trompés  par  une  fausse  nou^ 
velle  de  sa  mort,  s'insurgent  contre  lui.  H 
détruit  la  ville  de  Thebes,  et  étendant  ^ 
adorateur  d'Homère  et  de  tous  les  grands 
poètes  qui  immortalisait  les  héros,  il  con* 
serve  la  maison  de  Pindare  et  honore  sa 
famiUe.  C'est  après  cette  terrible  expéditiim, 
que,  la  Grèce  né  lui  inspirant  aucune  alarme, 
il  déclare  la  guerre  à  Darius  Godoman. 

Interrogeons  maintenant  Bossûet  sur  les 
événemens  qu'Alexandre  va  tenter.  «  Les 
«  Macédoniens,  nous  répond  cet  homme 
«  dont  le  génie  s'élevait  au-dessus  de  tous, 
«  les  <d>jetsqu11  examinait;  les  Macédonien» 
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«  étaient  non-seulement  aguerris  ^  mais  en- 

«  coretriomphans,  et  devenus  par  tant  de 

«  succès  presque  autant  supérieurs  aux  au- 

^  très  Grecs  en   valeur  et  en  discipline , 

«  que  les  autres  Grecs  étaient  au-dessus 

«  des  Perses  et  de  leurs  semblables. 

«  Darius 9  qui  rouait  en  Perse,  était  juste, 

«  vaillant,  généreux,  aimé  de  ses  peuples, 

«  et  ne  manquait  ni  d'esprit  ni  de  vigueur 

«  pour  exécuter  ses  desseins.  Hais  si  vous 

«  le  comparez  avec  Alexandre,  son  esprit 

«  avec  ce  génie  perçant  et  sublime,  sa  va- 

<c  leur  avec  la  hauteur  et  la  fermeté  de  ce 

«  courage  invincible  qui  se  sentait  animé 

«  par  les  obstacles,  avec  cette  ardeur  im- 

«  mense  d'accroître  tous  les  jouiv  son  nom, 

<c  qui  lui  faisait  préférer  à  tous  les  périls , 

«  à  tous  ks  travaux  et  à  mille  morts,  le 

^  moindre  degré  de  gloire;  enfin,  avec  cette 

«  confiance  qui  lui  faisait  sentir  au  fond  de . 

«  son  cœur  que  tout  lui  devait  céda*  comme 

«  à  unhommeque  sa  destinée  rendait  supé- 
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:é  rieur  bxlx  autres;  confiance  qu^il  inspirait 
«  Bon-seulem^it  à  ses  chefs,  mais  encore 
«  aux  moindres  de  ses  soldats ,  qu'il  élevait , 
«  par  ce  moyen  y  au-dessus  des  difikultës  et 
«  au-dessus  d'eux-mêmes;  vous  jugerez  aisé- 
«  ment  auqud  des  deux  appartenait  la  vie* 
«  tmre.  £t  si  vous  joignez  à  ces  ciMsee  les 
4c  avantages  des  Grecs  et  des  Macédoniens 
«  au-dessus  de  leurs  ennemis ,  vous  avouerez 
^  que  la  Perse,  attaquée  par  un  tel  héros 
«  et  par  de  telles  armées,  ne  pouvait  plus 
«  éviter  ôfd  changer  de  maître.  "" 

Alexandre  entre  dans  l'Asie  mineure.  Da- 
rius avait  parmi  ses  généraux  un  homme  de 
génie,  un  grand  capitaine,  Memnoriy  deTile 
de  Rhodes»  «  Ruinez  vos  provinces,  dit*il  à 
«  Darius ,  afin  que  l'armée  d'Alexandre  ne 
«  puisse  pas  trouver  de  vivres;  faites  atta- 
«  quer  vivement  la  Macédoine,  et  portez-y 
«  le  théâtre  de  la  guerre.  *  Ce  conseil  aurait 
pu  rappeler  Akicandre  dans  ses  États,  sou- 
lever la  Grèce,  et  sauver  Darius;  îl  fut  re- 
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jeté  par   les  autres  généraïut  dn  rca  de 
J:  erse* 

Alexandre  4)eilte  le  passage  du  Gran^ue  ; 
HemBon  lui  oppose  une  armée  immense  et 
des  manœuvres  habiles;  mais  il  ne  comman- 
dait pas  des  Grées  et  n'était  pas  Alexandre. 
Le  jewie  roi  enflamme  ses  soldats  par  son 
audace,  et  le  Granique  est  franchi* 

Les  arts  oiri;  câéluré  cet  événement,  et  il 
a  dû  être  d'autant  plus  remarqué  par  l'his- 
toire, que  ]e8  passages  des  rivières  présen- 
taient  des  difficultés  et  des  périls  particulîers 
pour  la  cavalerie  des  anciens  Grecs,  qui  ne 
se  servaient  ni  de  selles  ni  d'étiiers. 

Memnon,  que  rien  ne  peut  déeouràger, 
défend  avec  chaleur  la  ville  de  Milet,  s'em- 
pare des  lies  de  Ghio  et  de  Le^lws,  porte  k 
terreur  dans  la  Grèce;  et  peut-être  les  des- 
tins d'Alexandre  allaient  changer,  lorsque 
la  mort  frappa  Memnon  au  milieu  d'une 
'  gloire  a  laqudlk  la  renommée  d'Alacandre 
donne  un  très-graad  éclat 
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Le  roi  de  Macëdmne  soumet  avec  rapi-» 
dUë  la  Lydie,  Flome,  la  Carie ,  la  Pamphilie 
et  la  Gappadoce*  Il  répand  au  loin  la  conster- 
nation et  FefiBroi  9  en  coupant  avec  son  ^^aive 
le  fameux  nœud  gordien  qui,  suivant  les 
idées  rdigieuses  du  temps ,  devait  donner 
Tempire  de  l'Asie  à  cdui  qui  le  dénouerait, 
livre  la  bataille  d'Issus,  rempwte  une  vic-333âiraDt 
toîre  complète,  s'empare  des  trésors  deTuigairt. 
Darius  ,  voit  tomb^  à  ses  pieds  cinq  mal- 
heureux prisonniers ,  la  mère ,  la  femme, 
le  fils  et  les  deux  filles  du  roi  de  Perse ,  et 
les  traite  avec  des  ^rds  que  les  siëdes  k 
venir  doivent  louar  tant  de  fois  et  avec 
tant  de  justice. 

Les  provinces  reçoivent  en  trembLairt  la 
loi  du  vainqueur.  La  ville  de  Tjr  seule  se 
souvient  de  son  ancienne  puissance,  et  ré- 
siste au  conquérant  devant  lequel  l'Asie 
Buneure  s'est  inclinée.  Elle  a  été  rebâtie 
dans  une  ile;  Alexandre  est  obligé  de  cons- 
tniire  une  digue  que  des  historiens  ont  dé- 
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crite  avec  me  sorte  d'enthousiasme.  Tyr^ 
malgré  le  courage  et  les  efforts  admiraUes 
de  ses  habitans,  succombe  à  cette  fcmse  yic- 
torieuse  qu'aucun  obstacle  ne  paraît  pouvoir 
arrêter.  Alexandre  marche  contre  les  Juifs, 
qui  l'ont  irrite  en  ne  voulant  pas  fournir 
les  (Ajets  nécessaires  à  ses  troupes  pendant 
le  siège  de  lyr;  Jadus,  grand  sacrificateur 
des  Jui&,  va  au-devant  de  lui,  implore  sa 
démence  9  et  lui  montre  la  prophétie  de 
Daniel^  qui  annonce  la  destruction ,  par 
les  Grecs,  de  l'empire  de  Perse.  Alexandro 
traite  les  Jui&  avec  beaucoup  de  bonté ,  et 
avant  de  poursuivre  Darius  vers  TËuphrate  y 
il  va  soumettre  l'Egypte,  si  fameuse  dans  la 
Grèce,  et  dans  laquelle  Artaxerce  Ochus, 
Favant-dernier  roi  de  Perse,  avant  Darius, 
avait  conquis  une  puissance  ^ale  à  cdle 
de  ses  prédécesseurs. 

Le  mouvement  était  donné  à  l'I^iypte, 
comme  à  l'Asie  mineure  et  à  la  Sjrrie.  Elle 
cède  au  vainqueur  du  Granique,  d'Issus  et 
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de  Tyr.  Alexandre  visite  le  temple  consacré 
au  dieu  que  les  Grecs  appelaient  Jupiter 
Ammoriy  à  cause  des  sables  de  la  Libye,  au 
milieu  desquels  il  était  situé;  entend  les  prê- 
tres de  ce  temple  le  nommar  fils  de  leur  dieu , 
ne  rejette  pas  un  titre  que  les  opinions  reli- 
gieuses de  la  multitude  peuvent  rendre  utile 
à  ses  vastes  desseins ,  et  après  ce  sacrifice  fait 
aux  idées  vulgaires,  consëSlé  par  l'ambition, 
et  peut-être  approuvé  par  cette  vanité  à  la- 
quelle tant  d'hommes  supérieurs  n'ont  pas 
pu  toujours  se  soustraire^  il  s'élève  à  toute  la 
hauteur  à  laquelle  son  génie  peut  atteindre, 
prévoit  l'avenir,  trace,  pour  ainsi  dire,  une 
nouvelle  route  au  commerce  de  FEurope, 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique ,  et  fonde  la  ville 
d'Alexandrie,  le  plus  beau  et  le  plus  durable 
monument  de  son  passage  sur  la  terre. 

Alexandre  cherche  ensuite  Darius ,  et  mal- 
gré tous  les  nouveaux  efforts  de  ce  prince,  et 
toutes  les  troupes  que  ce  monarque  lui  op- 
pose, il  rempmte  la  victoire  d'Arbelles,  et 
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ne  laisse  à  sm  enneim  cTautre  ressource  qoA 
la  fuite.  Mattre  de  œ  grand  empire  des 
Poses^  f<mdë  par  Gyrus^  il  fiât  une  ai^née 
solenudle  dans  Babylcme/  ai^ec  un  éclat, 
dit  Bossuet,  qui  swpassait  tout  ce  que  tu^ 
fiipers  aidait  jamais  vu. 

Parvaiu  avec  une  rapidité  merveilleuse  à 
une  puissance  si  irrésistible,  il  donne  un 
grand  exem{^  aux  maîtres  du  monde;  il 
n'a  pas  oublie  ce  qu'il  doit  à  Aristote  et  aux 
sciences  qu'il  croit  ks  plus  utiles.  Anstate 
s'âait  retiré  à  Athènes  et  y  avait  établi  dsoÈS 
le  fycée  une  école  dont  le  renom  fut  bi^tèt 
répuidu  parmi  les  peuples  civilisés,  comme 
la  gloire  d'Alexandre.  U  j^osc^hût  en  se 
promenant  avec  ses  discipks,  avxqueb  œ 
genre  d'étude  et  d'exerdce  fait  dmmer  le 
nom  de  péripatéticiens.  Du  haut  du  tràne 
qui  domine  sur  tant  de  nations ,  le  vain- 
queur de  Darius  lui  âoit,  le  presse  d'écrire 
l'histoire  des  animaux ,  lui  envoie  la  somme 
énorme  de  huit  cento  talent  pour  les  dqpen* 
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ses  que  cette  histoire  peut  esl^er^  et  lui 
adresse  un  grand  nombre  de  chasseurs  et  àt 
pécheurs  diargës  d'exikruter  ses  mtlres. 

Alexandre  veut  cependant  assurer  la  du» 
rëe  de  l'empire  qu'il  vient  de  créer;  et  il 
cède  d'autant  plus  facilement  à  ce  que  sa 
politique  lui  commande,  qu'il  est  bien  aise 
d'âever  sa  renomma  militaire  au-dessus  de 
celle  de  Bacchus,  le  conquérant  ^n  si  grand 
ncmibre  de  contrées  orientales*  Darius,  i^ 
fugié  dans  la  Médie ,  avait  été  assassiné  par 
le  traître  Bessus^  gouverneur  de  la  Bao- 
triane.  Alesiandre  traverse  l'ancienne  Perse, 
pénètre  dans  les  Indes,  y  défait  le  roi  Parus, 
que  sa  valeur,  ses  soldats  et  ses  nombreux 
âépl^ans  eecercés  au  combat  ne  peuvent  d&* 
fendre,  admire  sa  grandeur  d'ame,  le  traite 
en  Roij  suivant  le  noble  désir  de  ce  prince 
magnanime,  le  rétablit  sur  s(m  trône,  ob- 
tient son  amitié,  le  voit  suivre  ses  ensdgnes 
à  la  tète  de  ses  troupes  avec  autant  de  dé- 
vouement que  de  valeur,  donne,  en  se  pré^ 
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ciphaBt  dn  liaùt  des  murs  soi  mifien  d^itne 
viHe  qu'il  assise ,  une  nbuvdle  preuve  de 
son  courage  en  qudque  sorte  plus  qu'hu* 
main ,  parvient  jusqu'aux  bords  de  FAra^  y 
est  oUîgë  de  céder  a  ses  soldats  qui  lui  de- 
mandent du  r^ios,  élève  des  monumais  sur 
les  rives  de  ce  fleuve  y  ramène  son  armée  par 
des  contrées  qu'il  n'avait  pas  encore  parcou- 
rues y  les  subjugue  et  rentre  dans  Babylone , 
oii  il  est  reçu,  noÀ  pas  comme  un  conque- 
rant ,  dit  Bossuet  y  mais  comme  un  dieu. 
«e  Mais  cet  empire  formidable  qu'il  avait 
<<  conqub,  continue  Bossue,  ne  dura  pas 
^  ]rfus  long^temps  que  sa  vie,  qui  fat  fort 
«  courte.  A  l'âge  de  trente-*trois  ans,  au 
«  milieu  des  plus  vastes  desseins  ^'un 
«  homme  eût  jamais  conçus,  et  avec  ks 
«  pl^^  justes  espérances  d'un  heureux  suc- 
^  ces ,  il  mourut  sans  avoir  eu  le  Imnr  d^é- 
«  tablir  solidement  ses  affiiires,  laissant  des  . 
«  enfans  en  bas  âge ,  incapables  de  soutaûr 
«  un  si  ^aaid  poids/  Mais  ce  qu'il  y  avait 
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«  de  ^as  funeste»  pmir  sa  maison  et  pour 
«  son  empire^  est  qu'il  laissait  des  capitaines 
«  à  qui  il  avait  apjuris  à  ne  respirw  que 
«  Fambition  de  la  guerre*  B  prévit  à  quels 
«c  excès  ils  se  porteraient  quand  il  ne  serait 
«  ]rfus  au  monde*  Pour  les  retenir^  et  de 
«  peur  d'en  être  dédit  ^  il  n'osa  nommer  ni* 
«  son  successeur ,  ni  le  tuteur  de  ses  en* 
«  fans  ;  il  prédit  seulement  que  ses  amis 
«  célébreraient  ses  funérailles  avec  des  ba-^ 
«  tailles  sanglantes^  et  il  expira  dans  la 
«  fleur  de  son  âge,  pliin  des  tristes  images 
«  de  U  confusion  qui  devait  suivre  sa  meurt  "" 

Les  pressentimens  d'Alexandre  n'étaient 
que  trop  fondés.  Personne  n'avait  hérité 
de  son  génie  et  de  ses  talens.  Son  immatise 
Mfipire  sf écroula  5  et  de  ses  débris  se  for* 
mèrent  trois  grandes  monarchies;  celle*  de 
Macédoine ,  cdle  de  Syrie  et  cdle  d'É^rpte. 

Deur  ans  après  la  mort  de  l'homme 
eKtraordinaire  qui  arvait, commandé  à  une 
n  grande  partie  du  Humde,  mourut  Aris^ 
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tote,  pour  qui  U  avait  une  si  hante  estime. 
Néarque  avait  communiqué  à  ce  grand  phi- 
losophe  les  ohservatiwis  qu'il  avait  faîtes 
dans  ses  navigations  ^  et  particulierament 
ai  ramenant  la  flotte  d'Alexan<ke  depuis 
Tenibouchure  de  l'Indus  jusques  dans  la 
Mer  rouge.  On  ne  pouvait  pas  mieux  jAsâre 
à  Alexandre  9  qu'en  procurant  les  d>serva* 
tionsi  les  plus  importantes  à  celui  qui  avait 
âevé  sa  jeunesse.  Aristote  avait  profite  avec 
tant  de  succès  de  cet  empressementqu'illaûjsa^ 
en  mourant,  un  gnnd  nombre  d^ouvniges 
dont  la  variété  des  sujets  aurait  seule  .fait 
nattre  l'étonnement  et  la  vénératiioa.  Il 
nous  suflîra  de  citer  sa  Dialectique,  sa  Mo* 
raie,  saRhétorique,  saPoétique,  ses  Œuvres 
politiques  et  son  Histoire  des  animaux. 
Pédant  {dus  de  deux  mille  ans  son  auto- 
rité devait  être  respectée  ccmimé  ceik  (Fuo. 
orade;  et  l'admiratioct  devait  ensuite  lui  dé- 
cerner des  hommages  plus  libres,  r^^  parla 
rabout  et  plus  honorables  que  ceux  qu*une 
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iorte  de  soperstitkm  Kttà^aire  n'avait  ce^sé 
de  coBunanda*  pendant  plus  de  vingt  siècles.    . 

Théojhruête  mccëda  dans  Fëcole  despëri^  3^  m 
patétineos  à  Aristote^  dont  il  avait  été  le  irrigurc 
disciple,  après  Tavoir  été  <k  Leudppe  et 
ensuite  de  Platon.  Il  vécut  eent  ans,  et  cem« 
posa  très-vieux  le  câèl»re  traité  de  morale, 
qu'il  intitula  les  Caractères.  On  a  conservé 
aussi  de  ce  philosophe,  qui  cultivait  l'his- 
toire naturelle  comme  Aristole,  un  Traité 
des  plantes  et  une  Histoire  des  pierres. 

J[^nocrare^autredisciple  de Haton,  avait  ^ 
succédé,  dans  V académie j  à  Speusippe,  qui 
avait  remjdacé  Platon  son  oade.  On  vantait 
sa  sobriété  et  ses  autres  vertus.  U  n'aimait 
ni  les  plaisirs ,  ni  les  richesses ,  ni  les  louanges. 
Rien  n'avait  pu  le  corrompre  lorsque  les 
Athéniens  l'avaient  envoyé  en  ambassade 
auprès  du  roi  Philippe;  rien  ne  put  vaincre 
son  désinléressement  et  sa  fid^té,  lorsque 
ses  con^triotes  le  choisirent  pour  ambassa- 
deur  auprès  d'Anttpater  qui  nouait  en  Ma« 
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eédoine.  H  avait  refuse  on  présent  de  cm- 
quante  talens^  qu'Alexandre  lui  avait  envoyé^ 
ou  du  moins  n'en  accepta  qu'une  tres-petîte 
partie  par  respect  pour  ce  monarque.  Ses 
leçons  corrigeaient  les  jeunes  gpas  les  |dus 
débauchés.  Sa  réputation  de  probité  était  si 
grande^  que  les  magistrats  le  dispensèrent 
de  confirmer  son  témoignage  par  le  serment 
n  avait  composé^  à  ta  prière' d'Alexandre i 
{dusieurs  ouvrages  qui  ne  sont  pas  parvaiuis 
jusqu'à  nouS)  et  particulièrement  six  livres 
de  la  nature ,  six  autres  livres  de  la  phUo^ 
Sophie^  un  livre  sur  les  richesses,  et  un 
traité  qu'il  est  bien  remarquable  de  viur  de- 
mander p^r  le  roi  tout-puissant,  à  qui  tant  de 
peu[4es  étaient  soumis ,  et  dont  le  sujet  était 
\art  de  régner. 

Indépendamment  de  l'école  .de  l'acadé- 
mie et  de  celle  du  lycée^  il  y  en  avait 
deux  autres  à  Athènes ,  qui  étaient  aussi  l'ob- 
jet de  l'admiratipn  de  la  Grèce.  Ces  deux 
^les  m,  sectes  étaient  celle  d^JÊfHCure^  et 
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celle  dfe  Zenon  ^  ou  des  stoïciens.  Épicure 
philosophait  dans  des  jâixlins^  Rien  ne  sur- 
passe le  respeet^  f  affection  et  l'enthousiasme 
qu^il  inspira  à  ses  disciples<  Le  jour  de  sa 
naissance  ëtait  encore  solennité  du  tenlps  de 
Pline^  Il  donna  une  grande  répittdtiofi  au 
système  des  atimies,  invente  ou  soutenu  par 
Leucippe  et  par  DémoCrite  ;  il  faisait  con- 
sister la  félicité  non  pas  dans  les  Toluptés 
saisuellc^ ,  comme  l'mit  prétendu  ses  enne- 
mis et  qudques^uns  de  ses  disciples  cort*ôm-* 
pus;  mais  dans  la  volupté  iitôéparàMé  de  la 
Vertu  ^  et  jointe  à  la  tefnpérancci  Les  disci^ 
{^es  qui  partageaient  dans  ses  jardins  sa 
table  frugale^  ne  se  noun*issaient  que  de? 
pain  et  de  légumes  >  et*  ne  buvaient  qiîe?  dé 
Teau.  U  mourut  à  soi*ante-onzè  ans^  deux 
cent  soixante-onz^  ans  avant  l'ère  vulgaire^ 
il  avait  cru  ne  pouvoii*  mieux  répondre  à 
des  reproches  de  stoïdeiis/  qu'éit  publiant 
des  ouvrasges  pieux '^  eu  recomifiandant  de 
vénérer  les  divinités  >  et  exhortant  à  la  se* 
IL  i4 
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briétë^  «  la  continence,  à  la  cbasteCé,  en 
étant  assidu  dans  les  temples. 

Zenon,  le  diêf  des  stoïciens,  donnait  ses 
leçons  de  philosophie  sous  un  portique.  Ses 
sectateurs  forent  très-nombreux.  Le  souve- 
rain bien  consistait ,  ^vant  lui ,  à  vivre  c(»i« 
ibrmément  à  la  nature,  sdon  l'usage  de  la 
droite  raison.  Il  ne  reconnaissait  qu'un  Dieu, 
et  adinettait  une  destinée  inévitable.  Ses  sac-* 
cesseurs,  des  stoïciens  câebres,  tds  que 
Gâmthe  et  Grj^ippe,  soutenaient  qu'avec 
la  vertu  on  pouvait  être  heureux  ma^ji^ 
les  rigueurs  de  la  fdHunb  et  au  milieu  des 
tourmens  les  fdius  affireux;  et  le  Dieu  unique 
qu'ik  admettaient  était  l'ame  du  monde  ou 
de  l'univers.  :  ; 

Vers  le  même  temps*  Vivait  Ménandre, 
disdple  de  Tliéc^hrastew  U  campoM  cent 
huit  comédies,  dont  huit  remportèrent  le 
prix,  et  qui  le  firent  nenuner  le  primée  de 
la  nouvelle  comédie,  c'est^»-dire  de  cdle 
^,  n'étant  point  favorisée  pw  la  liberté 
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dëmocratique>  mettait  sur  la  scbie  €t  livrait 
à  la  censure  publique  les  tites  ou  les  rtdi* 
odes  prives^  au  lieu  dfes  actes  politiques  dm 
homiaes  dTtat  que  dëuouçait,  pour  ainsi  dire, 
ArisiopbAne.  D  ne  resté  que  das  fîagnfens 
de  ses  pièces,  ciitées  Avec  beaucoup  <f  éloges 
par  plusieul^  Auteurs  grfecs  ou  latins. 

ApeBei  s  que  r<Ai  A  prddamé  le  plus 
grand  pcfinire  de  la  Gt^^  a  iikvti^  k 
Màme  époque.  Oti  a  tÀ&»é  partieubbne- 
ment  ses  deux  Yénus  et  sou  Alexandre.  Ce 
toi,  si  passionné  pour  la  renommée,  et  si 
Aride  des  %nSËtBfjs^  de  la  postérité^  n'arait 
permis  qu'à  Apelles  dé  ftûre  son  portrait^ 
persuadé^  suivant  Gcârata,  que  la  ^oiré  d'un 
si  gtand  peinfre  transmettrait  la  sienne  ata 
Sièdés  ^  venir.  Apdiles  était  Fami  de  iVo^ 
togenm,  peintre  câèbre  né  en  Carie,  établi 
k  Khodes  ^  et  ckmt  on  A  eité  tant  de  foi»  le 
tableau  «epréarufiii*  l^se ,  chasseur  fa« 
meux  et  qu'on  regardait  conune  le  fonda* 
de  Ahodës. 
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Le  peintre  7ï/7MntAe  était  aussi  ccmtan- 
porain  d'Àpdks.  Combien  de  fois  on  A  loué 
son  tableau  du  sacrifice  dlphîgënie  y  où  il 
avait  si  biœ  repr^nté  la  douleur  de  Gal- 
dkdsy  de  Mënélasy  d'Ulysse ^  d'Ajax^  des  au- 
tres princes  de  la  Grèce ,  et  oli,  voulant 
exprimer  plus  fortement  encwe  celle  d'Aga* 
memnon,  il  avait  eu  rebours  à  Timagination 
du  spectateur  ému ,  et  montre  le  malbeureux 
père  cachant  sous  le  pan  d'un  mCanteau  son 
visage  et  les  traits  du  désespoir. 

Jjysippe  le  sculpteur  reçut  k  mène  bon* 
nrâr  qu'Apelles.  Alexandre  déckra  par  un 
édit  que  Lysippe  pourrait  seul  le  représen- 
ter par  des  statues  ^i  marbre  cm  en  Inrome* 
Horace  a  rappelé  cet  édit  que  Lysippe  a  si 
bien  mérité  par  différentes  statues  du  prinœ 
qui  Faimait;  par  celle  d'un  homme  sortant 
du  bain^  qui  a  décoré  les  thermes  4'Agrippa; 
par  une  grande  st£duë  du  soleil,  âevéesur  un 
char  traîné  par  quatre  éhevaux,  et  vénérée 
à  Rhodes;  et  par  {dusieurs  loutres  raivr^^es* 
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Qtte  devient  cependant  ^  après  la  mort 
d'Alegcaadre^  ce  royaume  de  Macédoine  qu^il 
avait  rendu  si  puissant?  et  quel  fut  le  sMt 
de  la  divilisation  dans  cette  contrée  et  dans 
les  autres  parties  de  la  Grèce? 

Cassandre,  fils  d'Antipaler  un  des  g^é^ 
raia  du  vainqueur  de  Darius,  s'empara  de 
la  Macédoine,  fit 'mourir  Olympias,  veuve 
de  Philippe  et  mère  d^ Alexandre;  Roxane  y 
femme  du  -•  grand  conquérant ,  et  le.  jeune 
Alexandre  son  fils  ;  donna  à  Thessàlonice  j 
sœur  de  ce  même  Alexandre  devait  lequel 
il  avait  tremblé,  sa  main  fumante  du  sang 
de  la  nière/dela  bdle-sorar  et  du  neveu  de 
eeHepriniçesse,  let,  portant  ses  armes  en  Asie> 
ne  eontribiia  pas  peu  aux  terribles  âgitatiwif 
qtn  bouleversèrent  pendant  tant  de  temps  ks 
vs^tes  et  malheur^isçs  x^ntréesqui  avaient 
ccnnp^sé  Fempire  de  Fimmortd  souverain 
deBabylone. 

Quels  crimes .  affireux  continuent  après 
Caâsandre  d'arroser  de  sang  le  trône  de  Ma* 
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icëdoliiey  de  le  donner  ou  de  Tenlever!  Le 
Irëpas  d^Aiexandre  avait  ëbranl^  la  terre; 
peQjdant  oombien  d'années  fUe  tremble  sans 
pouvoir  trouver  le  repos  !  Aucune  \oi  fondar 
mentale  n'avait  assez  de  force  pour  la  raf^ 
^ermir;  le  droit  des  peiiples  é^t  inconnu; 
leur  viHCable  pouvoir  paralysé;  leur  volonté 
nulle  ou  dédaignée. 

Ceux  q[ai  cherchaient  à  maider  la  sceptre 
de  la  macédoine,  commandaient  k  la  Grèce. 
On  avait  k  Athènes  restreint  le  dfoit  de  voter 
dans  les  assemblée»  générales  aux  ckùyetÈS 
^lÊk  possédaient  un  revenii  de  plus  de  deux 
mille  drachmes  (ou  dix4iuit  cents  franc^)^ 
On  avait  donné  a  cette  forme  de  gouyer*- 
liement  le  nom  de  phuoçratiej,  ou'gouver* 
nement  des  plus  riches.  Après  la  mort  âk^ 
lexanch^,  rancienne  démocratie  fut  ofierte 
aux  Athéûens.  {j'ardionte  Phocion,  un  des 
plus  grands  oritteurs  d* Athènes,  «^  Ton  avaif 
choisi  quarante^cinq  fois  pour  commander 
les  troupes  de  la  r^uUique,  qui  «t^I  tou« 
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jours  r^té  lesbi^Maits  de  Philippe  et  d'A- 
lexandre, dont  la  fortnne  était  «médiocre, 
que  Ton  vénÂtiit  pour  sa  grande  probité,  et 
qui  avait  atteint  sa  quatre-vingtiëme  année  ^ 
<  6it  accusé  d'avoir  toujours  favorisé  les  ridieè; 
jugé  par  une  assemUée  cœnposée  dliCMnmes 
infâmes ,  d^esdaves  et  d'étrangers ,  déclaré 
coupable  de  trahison  et  condamné  à  mort 
Qudque  temps  apres^  Athènes  repentait  lui 
décerna  une  statue  de  bronze;  mais  la  pos- 
térité inflexible  a  cons^*vé  le  souvenir  de  la  3ia  ans 
mmt  indigne  du  vertueux  et  grand  Phocion.  yé%Mt. 

Gassandre  nomme  pour  gouverner  A&ënes 
Démétrius  de  Phalère,  orateur  Moquent, 
philosophe  péripatéti^n  et  disciple  de  Théo- 
phraste,  La  constitution  de  l'Etat  est  de  nou- 
veau changée.  Les  citoyens  qui  ont  dix  raines 
(ou  neuf  cents  francs  de  revenus)  jouissent 
du  droit  de  v(4er  dans  les  assemblées  géfié- 
rales.  Les  revenus  publics  augmentent;  de  nou- 
veaux monumens  s'élëvent.  Les  Athéniens, 
contens  de  leur  démocratie  et  de  leur  premier 
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adminiatrateur  ^  oublient  en  quelque  sorte 
qu'ils  014  pour  loaîtrç  le  roi'  de  Macédoine  y 
et  élëtent  des  statues  à  Dëmétrius.  Pline  et 
Diog^une-Laërciç  partent  k  tfoïs  cent  aoîjLànte 
le  n^pibre  de  et»  statues*  Mais  otmbiaii  les 
inoniuncns  dèceruè»  par  Fentboiwasnie  peu- 
vefit  être  fripes  !  Les  idées  deb  Athéniens 
devai^t  diang^  leur  affection,  et  leur  es^ 
time  pcmr  Oémétrius  s'évanouir;  se»  statues 
âtre  brisées  et  fondues, 

Démétriw  Poliorcète  (ou  preneur  de 
villes),  fils  SAntigone  Fun  des  ^kuém^ 
d'Alexandre  et  qui ,  après  la  mort  de  sou 
souveraifi,  s'était  fait  roi  de  l'Asie  laîneure, 
se  pré^nte  au  Plnée  ^comme  voulant  l»iser 
le  joi^  imposé  V  la  viHe  d'Athènes  par  Cas* 
sandre.  Les  Athéniens,  que  la  perte  de  leur 
liberté  et  de  leur  indépendance  avait  dégrar* 
dés,  donnent  k  Poliorcète  et  à  sor  père  An- 
tigone  le  titre  de  roi,  qui  leur  avait  été  si 
odieux,  La  flatterie  et  la  )>assesse  se  surpas< 
«eut;  On  place  lç$  statues  de  FoUwcèle  et  de 
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son  père  a  côté  de  œHtes  d^arniôdius  et 
d^Aristogiton;  6a  les  nomAie  des  dieux  sèu^ 
veurs  :  ils  ont  un  prêtre  dôtit  fe^  noîn  veni^ 
place  dans  les  actes;  pùl^îcs  cèliii  de  Far-- 
chonte  qui  donnait  son  nofioi  à  Fannëe  ;  on 
jomt  iar  la  bannière  sacrée  leurs  images  à 
celles  des  dieux  protecteurs  d'Athènes  ;  et  les 
ambassadeurs  qu'on  kpr  enverra  devront 
avoir  le  même  titre  que  eeux  qui,  dans  les 
fêtes  de  la  Grèce  ^  portaient  à  FApoBon  dç 
Ddpfaes,  ou  au  Jupiter  olympien,  lés  of- 
frandes qu^on  réunissait  aux  pdri^és  ponr  le 
salut  des  villes;  un  décret  cntionne  que^, 
toutes  les  &is  que  Bémétrius  PoficHrçete 
viendra  à  Athkies/ il  sera  reçu  avec  les 
lioniieur^et  la  soknnilé  des  fêtes  de  Bàcchus 
et  de  Gérés;  on  crée  deux  tribus  nouv^es 
sous  le  ^om  d^antigonide  et  de  démétriàde; 
et  le  noihbpe  des  senàtékirs  est  âevé  dé  cinq 
cents  à  six  cents ,  afin,  qu'il  y  ea  ait  tûujoitr» 
iîinquante  <k  cbaqiie , tribu.  . 

Au  milieu  de  cettfe  dânence,  Dâroétrius 
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de  Phalèrc  est  cendamnë  à  m(Mi;  â[  s'élût 
réfugié  en  Egypte,  ou  on  lui  donna  wm 
place  des  plus  importantos,  oii  il  comipmiL 
$m  la  Wgislatim,  la  pc^tiqnè  et  la  morale 
des  ouvrages  kmés  par  Gcéftm,  ^  on  il 
cmilrikia  beaucoup  à  FétablissradeBt  de  k 
faneuse  biUiothëque  d'Alexandrie. 

Près  d'un  siëde  jkM  tard,  Fandenne  ri- 
Taie  d'Athées,  Laeédémone^  ^prmiva  une 
ternUe  catastrophe,  f^lopœmem  était  gé- 
néral des  A^iéens,  de  ces  Grecs  qui  avaient 
remporté  de  grandes  victmi«s  sous  jémtaUj 
4rflM»re  comme  lanr  historien  et  oamme  grand 
ciqpitaîne  ;  il  gagna  contre  les  étoljena  la 
bataSe  de  Messine,  tua  dans  im  combsft 
Méchanidas,  lyran  de  Sparte,  fut  battu  sur 
mer  par  Nahis,  successeur  de  Mécfaamdis, 
mus  le  icunquit  rar  terre,  prit  Sparte,  en 
>^j^  Tasa  les  murailks ,  alMilit  ks  loisde  Lg^euifue 
f«i9*iîe.et  soumit  Lâoëdànone  aux  Àehéeos. 

SHeucus  Nicanor,  oa  Séleucm  ie  vie- 
torieux ,'hfiaé  aree  Ptolânée,  Casiafidre 
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tet  Ly^maehuS)  avdt  gagné  ht  bataille  <FIp* 
sus  contre  Antigoney  qm  ayait  podu  la  TÎe 
dam  oette  bataitte  :  il  avait  cmnmeneé  h 
royanme  de  Syrie  et  bâti  treBteFqoatre  vtHes 
pour  perpétuer  sa  mémoire  et  Gonaerv^r  le  . 
sooTOiir  des  personnes  qui  lui  étaient  dières. 
JJvoï  de  ses  suocesseursy  Af^tiochus  dit  h 
^and,  avait  attaqué  les  Mèdes  et  les  Pïorllies, 
et  s'était  «nparé  de  Sardes ,  de  la  Phénicie 
et  de  la  GodiéSyrie.  L'ancien  royaume  de 
Perse  n'obéissait  pbis  aux  rois  de  Syrie;  il 
était  sons  la  domination  des  Parfiies,  aux^ 
€[uds  commandaient  les  Arsacides  on  des-* 
ceudans  dtArsace. 

Antiochus  dît  Épiphanes  ou  ViBustre 
dépose  Onms  le  grand-prétre  des  Jnife, 
wÀé^  J^nsalem^  la  prend,  profene  le  trai*  170 aaf 
*ple,  y  sacrifie  à  Jupiter  ^^ympien,  empmieTvisaiie. 
les  Tases  les  f^w  précieux  et  ciHumet  <Fhor^ 
ribles  taruautés. 

Un  pr^re  juM^  nommé  Matathitis,  de  la 
ftimille  des  Machftbées  ou  des  Asmon^ns^ 
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n^^vait  pm  sufiporter  ces  afireuftes  persécu^ 
tions^  mi  luette  vk^s^n  cFua  temple  si  cher 
à  ses  compatriotes  ;  il  9e  retire  sur  la  moa^ 
tag»e  de  Modift  avec  daq  de  ses  fils  et  plu- 
wews  JuiiSsidevottés  avec  ardeur  à  leur  pa* 
trie  infortunée;  il  v(Ht  un  officier  d'Antîo- 
chus  ;qui  coiitraint  un  Israâite  à  sacrifier 
fmt  dMix  de  son  souFerain,  devenu  si  peu 
digne4ii  ^Sred'Épiphimfis ;  il  ijmaole  Foffi- 
àetf  M  tue  même  le  Juif  qm  n'a  pas  eu  la 
^rce  de  bravar  la  mort;  rt ,  ne  voulant  |dui 
rieii  méiïager,  il  fornie  une  troupe  armëe  de 
Deqgc  qui  Font  suivi  et  de  ceux  qu'emhrase  un 
égal  désir  de  dâivrer  leur  pays  dë^  ma&iexirs 
qui  l^ccaUent  ^  déploie  un  courage  héroïque^ 
paTiCQurt  (a  Judée,  détruit  les  idoles  que  la 
tareur  avait  d^à  fait  encenser ,  rétablît  le 
culte  de  son  Dieu,  obtient  cbaqpe  jour  èè 
nouveaux  succès,  et  laisse ,  eaà  JhMMrant,  à 
son  fils  Juda^Machabée  ^a1ltorift^  que  son* 
coun^,  son  zèk,  les  cir^ofustanoes  et  la  vic- 
toire l«i  avaient  donnée  sur  le  peu^e  joif»^ 
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Judas^  que  Fao  a  conaidâré  comme  le  se^ 
eosid  prince  des  Israëlities  de  la.familk  de» 
Asœonéeos ,  surpasse  son  père  :  il  augmente 
la  petite  armëe  des  Juifs  fidèks  k  leur  patrie 
et  à  la  loi  de  Moïse  ^  supplée  au  nombre  par, 
son  gâûe ,  son  activité ^  sa  valeur,  l'art  d'en- 
tretenir ou  d'accQpitre  l'enthousiasme  de  ses 
soldats,  la  connaissance  du  pays  et  Sion  ad- 
mirable constance  à  profiter  des  défilés  et  à 
choisir  les  positions  les  plus  avantagieu$ei} 
défait  en  plusieurs  batailles  divers  généraux, 
d' Antiocbus  y  et  remporte  ensuite  une  grande 
victCHre  sur  Antiocbus  lui-même. 

Antiochus  Eupator,  successeur  d'Épi- 
pbanes ,  marebe  contre  Jtidas-Maebabée  avec 
quatre-vingt  mille  bommes  de  pied  et  qua- 
tre-vingts âépbans.  L'babileté  de  Judas  et 
le  courage  des  ,Jui&  l'emportent  de  nou- 
i^eau,  et  Eupator  est  dé£Eat  Madiabée>  tant  1^4 
de  fois  ^.si  glfitieusement  vainqueur,  avait ^^^ 
rétabli  Jérusalem  et  dâiié  le  ten^le  «vec 
une  solennité  que  les  Juife.  rappd]en|  et  eé«. 


ar.  Tèfe 
lire. 
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lèèrent  eecore  ftajourdlnâ;  il  bai  k$  tda« 
méens  et  le»  AauaoïuteB»  eti  tué  dans  «ne 
bataSie  que  gagne  va  ^^énéml  du  roi  de 
Syrie,  et  impo»)  par  sa  mort,  les  {dirï 
grands  n^rets  anx  Jui£i  reconnaissans,  qol 
kri  décernent  de  magaiik|nes  funérulles. 

Son  frère  Jùnathasle  reni{»tace,  fonoe  un 
général  syrien  à'  consentir  k  Ut  paix,  dânl 
^pidque  temps  après  Démétrius  Soter,  roi 
de^rrie,  et  renqporleiaieatatre  ^itoûresuir 
Apollonius,  générd  de  ce  n«< 

Sinum-MachéAée,  antre  ftèfe  4e  JodaS/ 
saccëde  à  Jmiathas  dans  W  gouvelneincnf 
des  Jai£i,  iatt  «hnirer  smi  oonrage  et  sa 
jj^rodénoe,  consolide  Pind^ndttice  de  sa 
patrie,  renouvelle  FalMance  des  Jnife  Srvee 
les  Spartiates,  et  repousse  les  S^iens^ 

Hyrccm,  fils  de  Sinon ,  scMicada  à  sod 
p^,  continua  avec  gloiye  le  guavei-ueuient 
des  AsnMméens,  réunit  à  la  j^saanee  tna- 
porelle  le  sacerdoce  suprême  ,  smitint  kf 
siégad^  Jérusalank  oontrc  Antiochiu  Sidkes, 
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tm  de  Syiie5  sownit  les  Idunirais,  détarutsit 
le  temple  de  Gamin^déteité  ptr  les  Ju^ 
fidàie*  au  ealte  mosaïque^  s'empara  de  &h 
marie  et  rendit  à  ses  compatriiotes  les  loit 
^  leur  étaient  les  plus  dikcs,  et  dopt  ib 
ayaient  été  privés  tant  da  fois  peudant  la 
dmmiiation  des  Assjnriciis  ou  des  Grecs  de 
Syrie. 

Le  graud  sanh^bin^  que  mon  illustre 
collègue,  ]IL  le  manpds  de  Pastoiet^  regarde 
comme  institue  par  Moïse  ^  existait  toujours 
panni  ks  Juifs,  Ce  tribunal  suprême  avait  été 
camposé^  avant  Ësdras^  de  soixantenlix  ma* 
gistrats,  dont  ce  chef  des  Jui£i  porte  le  nom^ 
brejusqultewt  vingt  ;  et  ses  attributionittib- 
multipliées  étaient  d'une  hmite  importance»  ' 

Les  rais  de  Syrie  ne  furent  pas  les  seuls 
contre  iesquds  les  Juifs  eurent  k  se  défendre 
depuis  la  mwt  d'Alexandre  ;  le  peuple  de 
Juda  eut  aussi  à  combattre  les  rois  de  TÉ* 
gypte. 

Plolémée  Lagus^  Tun  des  plus  intimea 
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favoris  et  dè$  plu&  habiks  capîtaides  dit 
grand  conquérant,  avait  eu  VÈgypte  pour 
$on  partage.  Son  général  Nicanor  avait  sou-r 
mis  une  grande  partie  de  la  Syrie,  la  Phe-^ 
nide^et  File  de  Chypre  ;  il  s'était  emparé  de 
Jérusalm, ,  qu'il  avait  sui^risé  sous  le  pré^ 
texte  de  vouloir  y  sacrifier,  et  avait  mené 
des  bords  du  Jourdan  en  Egypte  des  captifs , 
dont  on  a  porté  le  nombre  jusqu'à  cent 
BÛlle  :  vainqueiu*d^Antigoae  aupiès  de  Gaza, 
il  avait  gagné  avec  Séleuous  et  Lysimachua 
la  bataille  dlpsus  en  Phrygie,  ou  Ant^ooe 
perdit  la  vie.  Anteur,,  suivant  Arrien  j  d'une 
histoire  des  conquêtes  d'AJ^uiikkre^  il  avait 
ïkgSâfit  fait  bâtir  le  phare  d'Alexandrie,  placé  par 
tio^aûe.  les  andens  au  .rai^  des  sept  merveilles  da 
monde;  et  c'est. sotis  son  x^pe  que^  dans 
cette  même  ville  d'Alexandrie,  le  câ^ve 
Eiudidej  auteur  des  Élémens  de^^éanukrie, 
avait  dogme  ^s  leçons  de  mathématiques^r 
Ptolémée,  iils  de  Lagus,  lui  succéda;  il 
fit  mourir  ses  frères  qui  avaient  conspiré 
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eontre  lui^  et  fat  nommé  pMladelphe  (qui 
aime  ses  fr^'es)  par  une  cruelle  ironie*  U  y  our- 
lât faire  oublier  ce  terrible  événement  :  il  en- 
couragea le  ccHBmerce^  que  favorisait  si  puis- 
samment un  canal  qui  aboutissait  à  la  mor 
Rouge  9  et  répandait  en  Europe  les  richesses 
de  rinde;  il  établit  avec  les  soins  de  Démé- 
trius  de  Pbalere  la  bibliothèque  d'Alexan- 
drie^  si  renommée  parmi  les  anciens ,  y  plaça 
plus  de  vingt  mille  volumes^  en  célébra  la 
dédicace  comme  celle  d'un  temple^  institua 
des  jeux  en  Thonneur  d'Aptillon  et  des  Mu« 
ses^  eut  long4emps  à  sa  cour,  et  traita  de 
la  manière  la  plus  digne  d'un  grand  poète 
et  d'un  grand  roi,  Théocrite  de  Syracuse, 
si  célèbre  par  ses  belles  idylles;  voulut  tra«- 
duire  d'hébreu  en  grec ,  par  le  conseil  de 
Démétrius,  en  qui  il  avait  chaque  jour  plus 
de  confianee,  les  livres  de  Mmse  et  les  autres 
livres  sacrés  des  Juife,  réunit  pour  ce  travail,  mi  m 
à  Alexandrie,  sokante^lix  Israélites  quç  iw  foi^it*. 
envoya  le  gratté^prétre  Héazar;  donna  là 
II.  16 
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liberté  aux  nombreux  cajpti&  transporta  de 
la  Judée  en  Egypte ,  et  renyoya  les  séante 
œmblés  de  biens  9  ifhonneursy  et  diai^ 
de  ricbes  présens  pour  leur  grandf  rétre. 

Un  de  ses  successeurs^  Ptolémée  Pfys- 
con ,  nommé  aussi  Cacourgetes  (maliaK 
^ant),  se  rendit  si  odieux  par  ses  cruautés^ 
qu'un  très-grand  nombre  d'haUtans^d'Âlexan- 
drie  quittèrent  leur  patrie.  Les  savans  qui 
sortirent  de  cette  yille  se  r^apdir^it  dans 
FAsie  mineure,  dans  les  fies  de  l'ardbipel  et 
dans  la  Grèce,  ety  augmentèrent  le  goût  des 
sciences.,  « 

Ptolémée  Lathjre  j  fils  de  Miyscon^, 
Bie  put  pardonner  à  Alexandre-Jannée,  fils 
dHircan,  et  qui^  à  Texemple  dp  ^  fi^re 
Aristobule,  avail  ^piis  le  titre  de  toi  des 
Juifs,  d'avoir  aidé  Gléopâtre  ^  mère  à  lui 
ôter  la  couronne  pour  la  donner  à  Ptolé* 
jnée^Aleiandre  son  frère.  Mais  sa  yen- 
{feapce  ne  tiMnba  pas  seulement  sur  Alexan- 
dreJanaée  ^  prince  si  lyxrriblauenC  end 
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que  9  pendant  qu'il  donnait  un  festin  à  s^ 
concubines  )  il  avait  fait  crucifier  huit  cents 
Israélites  pris  dans  une  insurrection,  et  mas* 
sacrer  leurs  femmes  et  leun  enfans«  Ptolé^ 
mée^Latbyre  entra  dans  la  Judée  avec  l'ar- 
mée qui  lui  était  restée  fidible,  battit  les  Juifs 
près  des  bords  du  Jourdain ,  et  en  fit  un 
carnage  aflBreux^ 

Tyr,  qui  avait  éle  si  fattiMise  et  avait 
ecMnmandé  aiut  mers  par  ses  vaiftsenux  et 
son  commerce,  détruite  par  Nabuf^odono*- 
sp*,  rdi)àtie  dan»  une  Ue^  raoïversée  par 
Alexandre ,  relevée  de  ses  raines ,  mais  con^^ 
quise  ensuite  par  Antigonci  avait  perdu 
avec  sa  liberté  ses  ricbesses,  sa  puissance  et 
sa  renommée.  Dans  le  temps  r«pulé  où  dUi^ 
gémissait  sous  la  tyrannie  de  PjgmaUQn 
son  roi,  ou  plntM  son  avare  et  cruel  tyran, 
ce  prince  détesté  fit  i^ént  son  beau-*fi*ère 
Sichée  ou  Sickarbas,  dans  Tafifreuse  esp^ 
rance  d'avoir  ses  trésors.  Didon,  veuve  dis 
Sichée  et  scrar  de  F^^aUon,  vil  tous  les 
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dangers  qui  U  menaçaient,  s^ëdiappa  deTyr 
avec  les  trésors  qui  avaient  causé  la  mort  de 
$on  malheureux  Sichée,  et  aUa  avec  qudqoes 
lyriens  fonder  sur  la  côte  septentrioiude  de 
rAfrique  la  ville  de  Garthage,  que  devaiewt 
rendre  si  câèbre  ses  navigations ,  son  oom* 
merce ,  ses  conquêtes ,  ses  grandi  hommes  et 
sa  lutte  si  glorieuse  contre  la  viUe  étemelle, 
destinée  à  être  la  maîtresse  du  monde  !  Cette 
ville  éternelle  n'était  pas   encore  fondée  ; 
fltalie,  dont  elle  devait  être  romement  et 
la  force  9  était  habitée  par  divers  jp^iples 
plus  ou  moins  âoignâ  de  Tétat  à  demi  sau^ 
vage.  Presque  tous  ces  peujdes  étaiaat  Cdtes 
ou  Scyihes  occidentaux.  On  y  distinguait 
ceux  qui  portaient  les  noms  d^Umbri,  de 
Siceli^  ^Ausones  ou  Opici.  Œnotrius  ou 
Janus,  à  la  tête  cTune  cokmie  de  Pâasges, 
arrive  par  mer  d'Arcadie  dans  le  Li^um , 
vcn  k  en  chasse  les  Siceti,  et  y  porte  le  dialecte 

i3.^fikle 

ar.i>ie  éolicu ,  qui  devient  la  base  du  latÎQ.  Cest 

Yttlgaiit* 

cette  coSonie  qui,  suivant  la  mythologie 
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grecque  et  romame^  reçoit  Satarae  chasse 
cf  Arcadie  par  Jupiter.  Combien  de  circons- 
tances  heureuses  devaient  se  réunir  à  cette 
époque  où  la  navigation  était  si  imparfaite , 
pour  que  des  hommes  partis  du  Péioponèse 
pussent  traverser  Textrémité  de  F  Adriatique , 
tourner  la  Sicile  et  venir  débarquer  sur  les 
rives  du  Latium  ! 

Cestà  des  temps  antérieurs  àFarrivée  de 
ces  Pâasges  qu'il  faut  rapporter  ces  cons- 
tructions que  Ton  a  nommées  cyclopéerines , 
comme  pour  rappder  les  travaux  des  pre- 
Hiiers  habitans  de  la  terre ,  doués  de  la  fwce 
remarqu2d>le  des  demi-sauvages,  de  leur  oiîïe 
trës-&ne,  de  leur  odorat  exquis ,  de  leur  vue 
perçante,  et  auxquels  l'imagination  des  poe^ 
tes  ou  premiers  historiens  s'est  plu  à  donner 
une  taille  énorme  et  des  formes  gigant^ques, 
Ciestà  mon  savant  confrère,  M.  Roaddlet^ 
dellnstitttt  de  France,, que  Fon  doit  de  vives 
lumières  sur  cœ  constructions  <yclopéennes y. 
faites  avec  de  gros  Mocs  polygones  ou  à  plu- 
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Meurs  angles  et  à  plusieurs  fi^es^  qui 
bleut  avoir  demandé,  pour  are  transpoit^, 
rassemblés  et  élevés  en  murs  plus  ou  mmo» 
épais  9  les  Lms  vigoureux  des  géans.  On  a 
trouvé  ces  Uocs,  ainsi  disposés  en  murailles 
plus  ou  moins  hautes ,  dans  les  pays  mon- 
tagneux de  TAsie  mineure,  de  la  Thraoe,  de 
la  Grèce ,  de  la  grande  Grèce  ou  Italie  ménM 
dronale  peu[dée  par  des  colonies  gi'ecques  des 
autres  partks  de  Fltalie ,  de  la  Gn^se  et  de 
plusieurs  autres  contrées.  Ces  murs,  coinpo* 
s^  de  Uocs  polygones,  ont  été  construit 
avant  que  le  progrès  des  arts  n'eâft  £ut  ap* 
pliquer  à  Tarchitecture  k  scte ,  le  cbeau,  le 
marteau  et  les  autres  instiHm^ns  aivec  ksMpftds 
on  donne  aux  pierres  la  forme  que  r<m.  juge 
la  plus  convenable.  Ds  ont  précédé  Tarrivëe, 
en  Grèce,  des  colonies  ^Qrpti«iiies  ou  phé* 
nidennes,  et  en  ItaKe ,  des  colonies  grecques 
qui ,  à  f  imitation  des  égjpti^nes  et  des  phii- 
nieiennes,  mit  bâti  avec  des  assises  ^  par^ 
lâipipèdes» 
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Omlque  temps  après  Farrivëe  desPélasges 
d'Arcadie^  d'autres  Pelades  d'Haemonie,  en 
Thessalie,  s'einbarquent^  entrent  dans  FA- 
driatique,  débarquent  à  Femboochure  du 
Pô  9  pénètrent  dans  l'Étrurie,  s'établissent 
a  Grotone  et  dans  d'autres  endroits^  et  quel- 
que temps  encore  plus  tard ,  d'autres  Pélasges 
de  Lydie  descendent  en  Italie  sut  les  rivages 
de  la  mer  tyrrhénienne. 

Une  opinion  religieuse  et  politique  r^nait 
pttrmi  les  Rcwiains  :  ils  croyaient  cpj^Énée, 
porince  troyen  et  dont  la  patrie  était  voisine 
de  la  Lydie ,  avait  survécu  %  là  de|tructîon 
de  la  fameuse  Troie,  était  monté  avec  ses 
compagnon»  sur  des  vaisseaux  tels  qu'on  les 
eottstmisait  a  cette  époque,  était  parvenu, 
iqxrës  de  grandes  traverses  et  de  grands  mal* 
heurs,  sur  les  rivages  voisins  du  Latium, 
ou  régnait  Latinus^  avait  vaincu  Tùmus 
roi  des  Kutules,  à  qui.  on  avait  promis  la 
main  deLavinie,  fille  du  roi  du  Latium^  et 
avait  épousé  cette  princesse.  Le  génie  de 


Digitized  by 


Google 


232.  DOVZlfetfE  âGE. 

Virgile  et  èoa  admirable  talent  ont  immor- 
talisé  celte  opinicm# 

Yers"  le  temps  oîi  Pon  suppose  cette  am- 
yëe  d^née,  sa  victoire  et  son  mariage  ^  é» 
Gekes  ou  Scythes  occidentaux  occupaient  la 
Gaule  et  presque  toutes  les  contrées  situées 
entre  l'Adriatique  »  la  Yistule,  la  Baltique  et 
Foc^n  Atlantique.  Us  avaient  de  grands 
rapports  avec  les  Indiens;  ils  étaient,  comme 
eux^  divisa  en  castes;  ils  avaient  leurs  guer- 
riers et  leurs  prêtres ,  qu- on  a  nomm^  Dnd- 
des.  Les  Germmns,  autre  grande  aaticm 
venue  dj  la  Scjthie  j  se  répandent  dans  la 
vaste  contrée  ou  plutôt  dans  les  imm^aaes 
for^  au  sol  desquelles  on  a  donné  le  nom 
de  Germafjfe  ;  ils  enlèvei^  d^ailleurs  aux 
Celtes  le  nord  de  la  Gaule,  TEcosse  et  plu- 
sieurs contrées  maritimes  de  la  Grande-fire- 
tagne«  On  doit  leur  rapporter,  suivant  un 
savant  et  célèbre  auteur  an^^ais,  M.  James 
Ckiwles  Priohard,  les  Gutes,  les  Teutons  et 
les  Gimbres  i  du  sud  de  la  Baltique  ;  les 
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Gotlis,  les  Swfedes  et  les  Norw<(%i^i8/de  la 
ScandinaTie  ;  les  Galëdoniens  et  les  Pietés , 
de  rÉcosse;  et  les  !l^ges,  du  sud  de  la 
Grande-foetagne  et  du  nord  de  la  Gaule)  et 
selon  ce  mène  auteur  ^  on  trouve  de  grands 
rappmts  (}fms  la  cmMtmction  du  discours 
et  dans  les  noms  des  objets  les  plus  ancien- 
nement comius  aitre  les  langues  de  ces  Ger- 
mains, des  Gdtes,  des  Pâasges,  et  par  con- 
séquent des  Perses  et  des  Indiens. 

Les  Hiéniciensy  ces  navigateurs  si  intré- 
pides, et  ces  commêrçans  si  hardis,  avaient 
peut  -  être  dans  le  même  siède  établi  de 
grandes  relations  avec  TEspagne;  ils  avaient 
reconnu  la  partie  méridionale  de  cette  pé- 
ninsule, et  Goguet  ne  doute  pas  qu'il  ne 
fittlle  cherdier  dans  la  langue  phénicienne 
Fétymcrfogie  du  nom  qu'elle  porte;  ils  s'aper- 
çnrant,  ea  pareourant  la  cèle  méridionale 
de  l'Espagne ,  qi»  la  Mâliterranée  oraomu^ 
niqoait  par  lin  ^trmt  avec  une  autre  n^r; 
ils  oskent  se  hasarder  à  mivre  œ  détroit, 
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aortirent  de  la  MëdUernin^^  icnirerentdans 
Vocéên  et  prirent  terre  à  la  c6te  occtdeatale 
4e  FEspagne.  Avaot  peu  d^ai^n^  ib  eiiT^è- 
reiit  de»  colonies  dam  cette  Bétiqpie  si  cââirée 
pàrlespoeti8,etqueleg^iueetlà  beikas» 
de  FéoAùa  ont  parée  de  taàt  d^  ckuBKs; 
mais  ck  la  vérité  ne  peut  plMer  qu'un  peu- 
ple à  doni  sauvage^  favorisé  par  un  des  plus 
heureux  climats.  Us  y  formèrent  des  établis- 
semens;  ils  j  fondant  des  villes;  ils  virent 
très-près  du  rivage  une  fle  où  ils  pouvaient 
déposer  avec  avantage  et  sûreté  ce  qu'ils  ap- 
portaient de  l'Asie;  ils  y  bâtirent  une  ville 
qu'ils  nommèrent  Gadir  (refuge,  endos),  et 
qui  est  deiwnue  Gadix  et  Caduc.  Les  babi- 
tans  de  la  péninsule  avaient  beaucoiqp  d'or 
et  d'ai|;ent;  mais  ib  né  connaissaient  p»  le 
prix  de  ces  mâmix,  et  les  emplc^aîent  à  de 
vib  usages.  Les  PhéAieiens  ^Mportèrent  dam 
leur  patrie  une  grande  quantité  de  cet  argent 
et  de  cet  or ,  en  échange  et  Fhuife  et  de  quel- 
ques antres  objets  de  peu  de  valeur  qu'ik 
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donnerait  aux  bons  habitans  de  la  Bëtique 
et  d'autres  contrées  de  la  péninsule.  Ind^p^n 
damment  de  For  et  de  l'argent,  les  négociai 
phéniciens  retiraient  de  l'Espagne  de  la  cire, 
du  Hiiel,  de  la  poix,  du  Temw})an,.dn  fer, 
du  plomb,  du  cuivre  et  de  l'étain,  dont  ils 
faisaient,  dans  la  Grèce,,dam  ses  îles  et  dans 
FAsie  occidentale ,  un  commerce  esdusif. 

Ib  naviguaient  ai;^  ie  long  des  rivages 
ocddentanx  de  l'Afrique.;  et  Strabon  mâme 
n  écrit  ^qu'ils  y  avaient  bâti  qudques  villes* 

Les  Carthaginois  îmilèraEit  bientôt  les  Pbé* 
liiciens,  doiitilsétai^it  is&is.  Bsse  livi^n»it 
au  commerce  avec  afdeur,  et  ne  né^^èrent 
aucune  occasion  de  l'étendre.  Lmt  gouver* 
mmaà  était  alors  républicain,  et  ses^furmeft 
ef  son  aètion  favwisaient  la  navig^iticMi,  le 
négoce  et  les  conquêtes  qui  pouvmient  l'ange 

Une  grande  rivale  va  cq>endant  naitre 
GonAre  Caiâiage.  Numitor,  roi  d'Albe  d:  du 
Latinm ,  eA  détrâné  par  son  frère  AmuUus. 
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Rhéa  Sfhda^  aie  de  Ntimiter^  mise  au 
nombre  des  pfétresws  qui  devaient  garder 
leur  vii^nitë/ prétend  qù'^dle  ékt  enoonfe 
du  dieu  Mars^  donne  le  jour  à  deux  jii- 
meaux  ^  Rémus  et  Romulus.  Amulius  les 
f»t  exposer  sur  une  rive  du  Tibre  couverte 
de  bois.  Une  louve  ^  attirée  pu*  leurs  cns^ 
approebe  ses  mamelles  de  leurs  boudies» 
Un  berger  les  découvre^  les  porte  diez  lui 
et  les  élève  en  secret  Devenus  grands,  forts 
et  audacieux  9  ils  réunissent  des  brigsuidi 
dans  les  nombreuses  forêts  Umitrc^bes,  et 
des  esclaves  échappés  des  fers  et  leurs  mai* 
très  y  attaquent  leur  grand-onde  ÀinuiMS ,  le 
renversent  du  tr6ne  et  rendent  la  couronne 
k  leur  grand-père  Numitw.  Rémus  maort; 
Eoraulus  fonde  une  viHe  sur  ces  bords  du 
fleuve  oii  Amulius  avait  voulu  qu'il  trouvât 
la  mortj  il  lui  dornie,  d'après  son  nom,  o»- 
iSsMt  lui  de  Rome  y  que  le  monde  devatt  primon- 

av.  rb« 

voigaiR.  cer  avec  tant  d'admiration  etd'affii».  Aupres 
de  Rome  était  un  bms  consacré  depuia  long- 
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teiiq»s;  Romulus  fait  un  asile  de.  ce  bois  et 
de  sa  ville.  Bientôt  on  vmt  aoeonrir  dans  la 
muvelle  enœinte  des  bergers  latins  ^  des 
Toscans ,  des  Hirygîens  y  dont  les  aïeux 
avaient  débarqué^  dans  le  temps ,  sous  la  con« 
duHe.d'Énëe;  des  descendans  des  Arcddiens 
qn^Éi^andre  avait  amènes  plus  ancienne- 
ment encore  du  Péloponèse  en  Italie.  Les 
nouveaux  Rcmiains  mancpent  de  femmes; 
4es  peuples  voisins  knr  en  refusent  On  an- 
nonce des  jeux  équestres;  les  jeunes  fiUes^  et 
particulièrement  les  jeunes  Sabînes  qui  as- 
sistent au  ^ectade^  sont  ealevëes  par  les 
Romains.  La  guarre  s'allume  ;  les  Yëiens 
sont  mis  en  fuite;  la  ville  des  Géciniens  est 
prise  et  détruite;  mais  les  Sabins  pénètrent 
dans  Rome.  Romulus  implore  Jupiter  stm- 
tor;  les  Sabines  déjà  enlevées  par  les  Ro» 
mains  se  précipitent  épiqrées  entre  les 
combattans  :  ils  retiennent  leurs  armes.  La 
paix  est  jurée  par  Tatius,  roi  des  Sabins. 
Plusieurs  des  anciens   ennemis  de  Rome 
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viemuènt  s'établir  dans  son  enoetnte.  Roimi* 

r 

lus  organise  son  nouvel  Etat  La  jeunesse  ^ 
divisée  en  Iribiis,  est  toujours  prête  à  défeiw 
dre  k  viUe;  les  vieillards  en  composent  le 
eontdil:  on  les  nomme /»èr&f  y  à  cause  de  leur 
autcnrité;  et  sénateurs,  à  cause  de  leur  âge. 
Le  caractère  de  Romuhis  déplaît  cepett* 
dant  au  sénats  k  fatigue  et  llrrite.  Un  orage 
terrible  survient  pendant  uim  grande  assem- 
bke  du  peuple  ;  il  est  suivi  d'ime  éclipse  de* 
soleil  :  Tobscurité  est  profonde,  Komulus  a 
disparu.  Le  sénat,  sdion  quelques  historiens^ 
Ta  massacré;  inais  les  sénateiu^s  annoncent 
au  peupk  son  enlèvement  dans  k  cid.  Oïl 
Fa  vu ,  dit  Jules  Proculw  au  peuj^  romain, 
sous  une  forme  auguste;  il  ordonne  de  le 
reconnaître  pour  Une  divinité  :  on  k  nom* 
mera  Qidrirms^  et  la  ville  qu^il  a  fondée 
deviendra  la  midtresse  du  monde- 
Rome  donne  le  sceptre  k  Numa  Pomfi^ 
Ikis,  né  à  Cures,  vilk  des  Sabins  :  il  se  dk 
inspiré  par  la  nymphe  Égérie^  il  confie  à 
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des  vier^  le  fea  sacvé  de  Yesta ,  quiy  sem* 
Uable  au  feu  oâeste  des  astres,  bràle  pour 
k  aalut  de  Ferapire;  il  règ^e  les  sacrifioes  et 
toutes  les  oârëmomes  du  culte,  i&^tue  les 
pontifes,  lea  augures,  les  divers  collèges  des 
pràres  et  \ts  saUens^  auxquek  il  confie  le» 
mystérieux  anciles  ou  boudiers,  gages  sa- 
crés de  la  prospérité  de  la  ville;  divise  Fan- 
née  en  douze  mois ,  et  distingue  dans  diaque 
mob  les  jours  li^ireia  et  les  jours  malheu- 
reux* 

TuUus  HastUius  îvâ  roi  de  Renne  après 
Numa  Pompilius.  U  créa  la  discipline  mili* 
taire  des  Roniams;  il  leur  fit  connaitre  un 
art  de  la  guerre;  il  attaqua  les  Albains  qui, 
pendant  long- temps,  avaient  dominé  sur 
une  grande  partie  de  Fltalie*  De  ncrnibreitt 
et  sanglans  combats  furent  livrés.  Chacun 
des  deux  pe«f4es  choisit  trois  frères  connus^ 
par  leur  valeur,  pour  décider  de  sa  destinée^ 
Les  Horaces  furent  choisis  par  Rome;  Albe 
nomma  les  Curiuees.  Un  Horace  survécut 
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à  ses  dco^L  frères  9  donna  la  mort  aux  tnis 
GmiaMS  et  Fempire  aux  Romains.  Les  Ai* 
brâM  traliircnt  blentftt  leurs  alliés.  TuMm 
HoftiliaiL  fit  subir  un  siqiplîfie  afi&eux  à  fau- 
teur de  la  perfidie  ^  détruisit  Albe  ^  et  en 
transporta  les  habitans  et  les  rkâiesses  dans 
Rome# 
64o MU  Aneus  Martius,  petU-£ls  de  Ruma,  soc- 
vdfaiit.  céda  à  Tulltts  Hostilius.  Pacifique  comme  son 
grand-^père^  il  entoura  Rome  d^une  haute 
muraille  ^  construi^t  un  pont  sur  le  Tibre, 
et  bâtit  la  ville  d'Ostie  à  rembouchure  de 
ce  fleuve. 
€i6mu  Tarqmrij  né  à  Gmnthe  et  époux  d^une 
ni§tut.  Toscaae  ou  Étrusque,  brigue  la  royauté  et 
l'obtient  après  Ancus  Martius.  Son  e^rit, 
sa  valeur,  son  adresse  et  Vélégance  de  ses 
manières  réunissent  les  suffirages.  Il  av^ 
mente  le  nombre  des  sénateurs,  ajoute  des 
tribus  aux  centuries  et  attaque  les  Etrus- 
ques, dont  W  civilisation  était  déjà  avan- 
cée, qui  caïUivoLieat  les  arts  avec  succès,  et 
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auxquels  on  a  dû  ces  vases  si  recberchés 
qui  portent  leur  nom  et  que  les  aatioas 
les  plus  industrieuses  de  l'Europe  ont  imi- 
tés avee  tant  de  soin.  Âpres  de  £rëquens  • 
combat!  5  il  soumet  les  douze  peuples  de 
FÉtrurie ,  rentre  dans  Rome  à  la  tête  de 
son  armée  victorieuse,  y  introduit  Fusage 
desfaiscéaiurj  des  trahées  rayées  de  blanc , 
d'or  et  de  pourpre,  et  qui  devaient  distiu'* 
guer  les  fils  des ' patiidens  ou  sénateurs; 
des  chaises  cundes  ornées  (Fivoire,  des  an^ 
neauxy  des  phaUreSy  dés  palmdamenta  ou 
larges  manteaux  militaires,  attachés  sur  l'é- 
paule avec  une  boucle  ;  des  pn^ferfe.^  bor- 
dées de  pourpre ,  des  robes  richement  peintes, 
des  tuniques  II  palmes  d'or,  des  diars  dorés, 
attelés  de  quatre  chevaux  et.  destinés  pour 
les  triomphateurs;  commence  le  Cirque  et 
fait  venir  cFÉtrurie  les  athlètes  et  les  dievaux. 

Le  peuple  romain  se  repose  sous  Serviua  577  «m 
TuUius,  gendre  et  successeur  de  Tarquin,  Toicairt. 
comme  il  s'était  r^osé  sous  Nifina  et  soiis 
II.  16 
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Ancus  Martius.  U  prend  <ie  nourdles  f<NP«» 
dans  et  rqpos  de  la  paix,  nécessaire  à  cer- 
taines époques  aux  nations  les  plus  bdli- 
qneaseSy  et  se  prépare  à  de  nouvdks  guerres. 
Serriiis  fait  un  recensement  de  ce  peuple, 
dont  les  progrès  commençaient  à  rqMUftdre 
des  alarmes,  et  le  distribue  en  curies  et  en 


534  Mit  Tarqidn  dit  le  superbe  était  gendre  de 
Toifi^  Servius  ;  il  veut  succéder  promptement  a 
sonbeau-pere,  le  fait  assassiner,  et,  ce  qniest 
horriUe  à  dire,  sa  femme  TuUie  £ut  passer 
son  diar  sur  ]fi  corps  sanglant  de  son  père. 
On  n'ose  pas  lui  ôter  la  couronne  qu^iL  a 
i;avie  par  un  si  grand  foifodt.  La  hadie  du 
lyran  tombe  sur  les  têtes  des  sénateurs;  ef 
rien  n'égale  son  orgueil ,  fdus  insupportable 
pour  les  bons  que  la  cruauté,  dit  Florus, 
Historien  de  Rome.  Fatigué,  mais  n<m  ras- 
sasié de  crimes ,  il  porte  la  guerre  dhez  les 
vcnsins  de  Borne,  et  s'^ipare  d'Ardée,  cTO- 
cricule,  de  Gal»e  et  deSuessa-Pometia,  la 
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vîBe  la  pins  puissante  du  pays  des  Tdbques. 
Sa  cruauté  continue;  on  la  supporte  :  mais 
son  fils  Sextus  viole  la  vertueuse  Lucide; 
elle  ne  peut  supporter  le  jour  ^  elle  se  donne 
la  mort.  Rome  se  levé  indignée,  et  la  royau*  509  «us 
ié  est  détruite  avec  la  tyrannie.  Qimnd  on  tiiigaire. 
fait  un  affront  à  un  peuple,  a  dît  lé  grand 
Montesquieu,  il  ne  sent  que  son  màUteiâTy 
etiljr  ajoute  Fidée  de  tous  les  maux  qui 
sont  possibles. 

Brutusj  dont  Tarquin  avait  îait  mourir 
le  père  et  le  frère,  et  CoUatin,  le  mari  si 
outragé  de  Lucrèce,  sont  âevés  à  la  pre« 
mière  magistrature;  mais  ib  sont  deux  :  on 
les  nomme. coTUuZf^  et  Fautorité  consulaire, 
conférée  par  le  peuple,  ne  doit  durer  qu^un  an« 
'  Le  peuple  romain  embrasse  la  liberté  et 
prodame  la  république  avec  le  pli»  vif  en- 
thousiasme. Les  deux  fils  de  Brutus  conspi'* 
rent  pour  rappeler  Tarquin;  Bnttus  les  cob« 
damne  à  la  mort;  leurs  têtes  tombent  sous 
la  bacbe  des  licteurs^  et  le  père  infortuné 
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sacrifie  une  seconde  fois  à  sa  patrie  bien  plos 
que  sa  vie^  en  continuant  de  ia  servir  après 
le  plus  grand  des  malheurs. 

Le  consul  Gollatin  est  de  la  Camille  do  ty- 
ran; il  est  suspect,  il  ne  peut  ni  garder  les 
faisceaux  consulaire ,  ni  haUter  la  vilk 
libre^  il  s'âoigne  de  Rome.  Yalërros  Pubfi- 
cola  est  ncMume  pour  remplacer  G^tin  :  il 
veut  9  dit  Florus,  augmenter  la  majesté  da 
peuple  qui  a  conquis  sa  liberté;  il  abaisse  les 
£adsceaux  derant  Fassonbl^  du  peuple ,  fait 
décider  qm'on  pourra  appeler  à  cette  assem-. 
falée  des  jugemens  des  consuls ,  et  dânolit 
me  maison  qu'il  bâtissait  sur  une  coBine, 
et  qui  aurait  pu  ressembler  à  une  citaddle. 

La  république  naissante  ^Braje  les  peu- 
ples Tobins,  et  surtout  les  rois.  Il  soible 
aux  monarques  que  leur  couronne  chanceflc^ 
€t  qAe  leurs  sujets  vont  se  lever,  comme  les 
Bomains ,  pour  les  cbasser  du  trône.  Por- 
senna,  qui  règne  à  Qusium  dants  rÉtrurie, 
veut,  pour  ^ssiper  ses  alarmes,  fcvocr  Rome 
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a  obéir  de  nouveau  a  Tarquin;  il  parvient  à 
camper  sur  le  Janiculfe  avec  des  forces  supë^ 
rieures.  Les  Romains  font  des  prodiges  de 
valeur.  Horatius-Godès,  Mutius-Scëvola  et 
la  jeune  Glâie  s'immortaliseilt  Porsenna  ad- 
mire les  nouveaux  républicains^  et,  désœpé* 
tant  de  les  soumettre ,  leur  offire  la  paix  et 
son  alliance. 

Plusieurs  guerres  se  succèdent  avec  les 
Èqaesp  les  Yolsqùes,  les  Yéïens,  les  Falis- 
ques  et  les  Fidénates  y  jaloux  de  Rome  et 
voula&t  abatfane  une  ville  qui  semblait  des* 
tînée  à  les  vaincre  et  à  leur  commander  : 
Rome  triomphe  de  leurs  eiSbrts.  Mais  les 
riches  patriciens  de  la  république  font  exé- 
cuter avec  une  dureté  des  plus  grandes  les 
contraintes  rdatives  aux  dettes  que  les 
pauvres  ont  contractées  avec  eux.  Le  peuple 
ae  soulevé  contre  les  consuls  et  les  s^ateurs, 
abandonne  les  murs  sacrés  de  Rome  et  se 
retire  sur  le  mont  Aventin.  Les  patriciens 
sont  contraints  de  lui  accorder  des  «magis^ 
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tratsjparticidiersy  que  Ton  wmmetfibwu  du 
peuple^  et  qu'on  revêt  dn  droit  d'asseoiUer 
ks  dtoyeiis  et  de  les  dândre  coirtre  k  aé- 
nat  lui-même  9  en  recourant  a  Tappel. 

Les  divisions  continuent  entre  ks  ôexa 
ordres  y  les  patriciens  et  les  pkbâens.  Les 
sages  Toknt  amibien  ces  dissentions  civiks 
mafiacent  Feiistence  de  FÉtat  On  convient 
de  faire  des  lois  qui  garantissent  ks  droits 
du  peuple  y  fortifient  Fégalité  r^uldicaine  et 
assurent  le  repos  de  Rome.  Chacun  des  deux 
ordres  veut  ëtaUir  ces  kis  :  on  s'accorde 
néanmoins  ;  on  envok  une  ambassade  en 
Grèce,  pour  demander  les  institutions  de 
ses  principales  cites ,  et  partici£èrement  ks 
kis  de  Sokn,  les  plus  &vorables  à  la  dé* 
mocralk.  Les  ambassadeurs  rendent  à  la 
Grèce,  à  Athènes  et  à  Sokn ,  cet  édatant 
kommai^;  ils  reviennent  avec  k  précieux 
dépôt  désiré  par  ks  Romains»  Dix  âiayem 
sont  dioisis  pour  rédiger  les  nouvelks  kis. 
On  ks  revêt  des  {dus  grands  pouvoirs.  Ds 
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prmnulguent  les  lois  des  douze  tables }  ils  45oiiis 

AT    PteK 

abusait  de  leur  puiêeance  et  veulent  la  con-  fidpiie. 
servar  :  Us  devieaBent  tyrans.  Appius^  Tua 
d'eux 9  confit  une  passion  coupable,  ouUip 
le <lestin  des  Tarquins,  monte  sur  son  tribth 
nal,  qu'il  ne  craint  pas  de  pr«4anar,  dëdaw 
que  YijK|^nie  y  qu'il  aime ,  est  Fesclaye  d'un 
infâme  qui  doit  la  lui  livrer.  Au  moment  oit 
cette  jeune  victime  va  être  abandonnée  à  ses 
ravisseurs ,  %ou,  père  Firginius  arrive  y  ne 
peut  supporter  l'idée  du  malheur  de  sa  fille  ; 
furieux  y  déseoperé,  hors  de  lui-même,  pré- 
fixe «a  mort  à  sa  honte,  lui  enfonce  un  poi- 
gnard dans  le  sein ,  court  en  dëlire  sur,  le 
mont  Aventin,  y  reunit  ses  compagnons 
d'armes,  est  secondé  par  le  sénat,  le, peuple 
et  l'armée;  assiège  ks  tyrans,  les  prend, 
ks  enckaine,  les  précipite  dans  les  prisons; 
et  la  mort  de  Virginie  détruit  le  déoett- 
virât,  omune  celle  de  Lucrèce  avait  détruit 
la  royaufeé. 

La  république  de  Garthag»  d^loyait  ce- 
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pendant  une  gramk  puissance.  Son  eom^ 
merce  devenait  sans  cesse  plus  florissant;  et 
'die  ne  n^ligeait  aucune  tentative  pour  en 
accroître  la  prospëritë;  die  envoya  Mannon 
visiter  les  càtes  occidentales  de  l^Âfrique.  Il 
parait  ifûe^  sorti  de  la  Mëditernmëe  par  le 
détroit  de  Gibraltar ,  il  s'avança  assez  km 
vers  rëquateur,  vit  [dusieurs  contrées  afri- 
caines encore  inconnues,  et  qui  sait  jusqu'il 
il  aurait  conduit  les  vais^ux  de  Garthage, 
si  le  dë£aut  de  vivres  ne  Feùt  forcé  à  rev^iir 
vers  sa  patrie. 

De  nouvelles  vidmres  ajoutsuent  ânx, 
trophées  et  à  la  puissance  des  Romains.  Un 
ennemi,  auqud  ne  s'attendait  pas  la  repu- 
Mique,  vint  suspendre  ce  cours  de  prospé- 
rités. Des  Gaulois -Séttonois,  qu'un  hisfecnîen 
romain  a  peints  comme  féroces ,  ajant  des 
moeurs  presque  barbares,  et  si  terribles  par 
leur  stature  énorme  et  par  la  grandeur  de 
leurs  armes,  qu'ils  paraissaient  nés  pour  la 
mort  des   bommes  et   la  destruction    des 
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villes,  ayaient  pa^  les  Alpes  et  s'^aient 
établis  entre  le  Pô  et  ces  hautes  montagnes. 
Mab,  peu  contens  de  oe  s^ur  trop  é^rcit 
pour  leur  nombre  et  pour  leurs  projets,  ib 
«'étaient  répandus  dans  l'Italie  et  assi^eaient 
Ou»uin ,  une  des  anciennes  villes  étroB- 
qnes.  Le  peujde  romain  intervint  par  des 
ambassadeurs  en  faveur  de  ses  all^  et  de 
ses  confi^érés.  Les  envoya  combattirent 
avec  les  dusiens  :  les  Gaulois  les  déioncèi- 
rent  au  sénat  $  les  envoyés,  au  lieu  d'être 
punis  ou  déwvou^,  furcait  nommés  tr^yuns 
militaires.  Les  Gaulois  dédarent  la  guerre 
aux  Romains  et  mardient  vers  Rcrnie.  Le 
consul  Fabius  ks  rencontre  sur  les  bords 
4e  PAUia;  son  armée  est  taillée  en  pièces; 
le  vainqueur  s'approche  de  la  ville,  elle  est 
Mns  défiense.  Mais  voyez  jusqu'où  allait 
dans  Rome  l'amour  de  là  pah*ie,  et  ccmune 
son  immortel  dévouement  ann<mce  qu'eUe 
4ieviendra  la  makresse  du  monde.  Les  vieil- 
lards âevés  aux  |4us  graii<k  hcmneurs  se 
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nssemblent  dans  le  Forum;  le  pontife  les 
dévoue  à  la  mtort  :  ils  se  consacrent  aux 
dieux  mânes^  se  retirent  defBxA  leurs  mai- 
sons^  se  reyétent  de  la  trabée,  se  placent 
sur  leurs  diaises  curules  et  attendent  fiière» 
ment  Fennemi  et  le  destin.  Les  pcmtifes  et 
les  ^miii^  enfouissent  dans  la  terre  «m 
paitie  des  objets  religieux  des  tonples^  pbr 
cent  tes  autres  objets  sacrés  sur  des  cbariob 
et  s'âoignent  Les  femmes  et  les  enians  les 
suivent.  Les  vestales  accompagnent  nu-jneds 
cette  retraite  patriotique  et  pieuse,  et  em- 
portent le  feu  mystérieux  )  qu'elles  ne  veu- 
lent pas  laisser  s'éteindre.  Les  jeunes  Bo^ 
mains  se  renferment  dans  la  dtaddfe  du 
mont  Capitolin,  sous  la  conduite  de  Man- 
lius,  invoquent  Jupiter,  dont  as  défendent 
le  temple,  et  jurent  de  mourir  plutôt  que 
de  se  rendre.  Les  Gaulois  arrivent,  trouvent 
la  ville  ouverte  et  changée,  pour  ainsi  dire, 
en  une  vaste  solitude  ;  ils  se  précipitent  dans 
les  rues,  vment  les  vieillards  revêtus  de  leurs 
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toges  et  assîs  sor  leurs  duôses  cuniks^  sW 
rêtent  et  se  pvoeteriiait  comme  dtfvaot  <fei 
dieux;  mais  bieutât  ils  les  maasaorent,  lan- 
cent sur  les  toits  des  tordies  enfloitunëes» 
et  la  ville  n'est  {dus  qu'un  mcmeeaivdP  <^^^ 
dres. 

Pendant  six  mois  ils  assi^;ent  ^i  vain  le 
Capitole;  une  nuit  ils  gravissent  en  silence 
contre  la  rochfe  sur  laqadle  il  s'âèvê^  et 
sont  près  de  pénétrer  dans  les  retranche- 
mens;  les  cris  d'une  oie  réveillent  Manlius» 
il  précipite  l'ennemi  du  haut  de  la  roche 
escarpée. 

Les  Gaulois  y  tiftigiiés  de  la  longueur  du 
si^e^  ccmsent»t  à  se  ntàrev  en  reeevioit 
miUe  livres  d'or;  ife  mettent  un  glaive  d«is 
un  des  basuns  de  la  bidance  destinée  à  pè* 
ser  ces  mille  livres;  ils  disent  avec  [orgueil  y 
malheur  aux  vamem.  Mais  à  l'intlant 
Camille,  nonmié  dietateitry  arrivera,  k.' tête 
des  Romains  réunis  sous  le  magistrat  su- 
jpiéme  et  temporaire  «pi  peut  tont|  excepté 
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fiûre  âe$  lois  ;  attaque  les  Gaulois ,  en  fait  le 
plus  grand  carnage  y  Mirrescmpays^  reçoit 
les  noms  de  seccmd  Romulos  et  de  restaura- 
teur de  la  patrie,  et  poursuit  les  Gaulds, 
qui,  laiUés  en  pièces  sur  les  bords  de  FAnio 
ou  Tevorone,  et  ensuite  près  du  lac  de  Ya- 
dimcm  en  Étrurie,  par  Dolabdla,  et  com- 
Imtttts  sans  rdâdhe  par  Maniius  Torquatus, 
Lucius  yàlérius  Conms  et  tant  d'autres 
héros,  disparaissent  presque  tous  de  la  sur* 
faœ  de  la  terre. 

Âpres  cette  guerre,  oh  Borne  sortit  triom- 
phante et  plus  puissante  que  jamais  de  Ta^» 
byme  dans  lequel  elle  avait  éteprédpitée,  les 
habitans  de  la  Gampanie  étaient  les  aSies 
ou  plutôt  les  sujets  de  Rome,  à  laquelle  ils 
s'^aient  en  quelque  sorte  donnes.  Qud  ta- 
bleau riûttorien  romain  fWus  £ait  de  c^te 
GamfMuiiel  II  l'appelle  la  [dus  bdie  contrée 
de  l'univos;  smi  ciel  est  le  plus  doux;  d^ix 
fois  chaque  année  die  se  pare  des  fieurs  du 
printenq[is;  «a  terre  est  des  {dus  fertiles*  Les 
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rivages  de  la  mer  qui  l'arrose  offrent  les 
ports  de  Gai^  y  de  Misene  et  de  Bayes  ;  et  non 
loin  de  ces  mêmes  rivages  sont  les  paisibles 
lacs  de  Lucrin  et  d'Avame.  Ses  monts  vw- 
doyans  sont  couverts  des  vignes  qui  pro- 
duisent le  GauruSy  le  Fideme,  le  Massicus. 
On  j  voit  s'âever  y  continue  lliistorien,  le 
Yësave  embrasé  comme  l'Etna  ;  et  on  y  ad- 
mire les  cités  florissantes  de  Formies  ,  de 
Gumes,  de  Putéole,  de  Naples,  ville  greojue 
nommée  aussi  Partbenope^  Herculanum, 
Pompéia,  et  la  capitale  de  toutes  ces  villes , 
Gapoue,  c<»nptëe  parmi  les  plus  grandes 
cités  avec  Rome  et  Garthage. 

Les  Romains  veulent  défeiKlre  cette  Gam- 
panie  contre  ses  voisins  les  Samnites,  qui , 
d'ailleurs  9  ont  juré  k  destruction  de  Rome. 

Ges  Samnites  étaient  nombreux/  coura- 
geux et  opulens.  La  gn^re  qu'on  leur  Ai» 
dara  eut  des  sucées  divers;  la  fortune  de 
Rome  sembla  l'abandonner  :  l'armée  ro^ 
maioe^  enfermée  d«ns  un  défilé^  posa  les 
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Mines  et  passa  sous  le  joug  auprès  de  Gau^ 
dium;  mais  les  Romains^  sous  la  condmte 
de  Papirius ,  eurent  bientôt  efiaoé  kur 
koiite;  les  Samnites  furent  yaincus;  leurs 
Tilles  détruites  ^  et  les  ruinas  de  leurs  cités 
dispersées  et  en  qudipie  sorte  aiiéai^es. 
Cette  guerre  9  dont  la  fin  firt  si  heureuse 
pour  IU>me|  avait  duré  cinquante  ans,  et 
lui  KSpàt  donné  Tmgt-quatre  fois  la  gkûre 
du  triomphe. 

Fabius  Mojnrmis  défit  les  Etrusques 
réunis  aux  Qmbri^is  et  aux  restes  des  Sam- 
nites«  Décius,  qui  était  consul  avec  Fabius , 
étant  accablé  par  l'ennemi  dans  le  fond 
<Fune  TaUée,  se  dévoua  aux  dieux  mànes^ 
comme  son  père  s'était  dévoué  dans  une  cir- 
constance semblable;  ^et  sa  mort^  en  doo* 
blant  le  courage  des  Romains  qu'il  comman- 
dait,  leur  donna  la  victoire. 

Presque  toute  ritalie  était  soumise  à 
Rome  y  et  paraissait  ne  pouvoir  plus  se 
soustraire  à  sa  puissanae.  Les  contrées  dont 
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Tavente  était  la  capitale  y  étaient  presque^ 
seules  indëpaoKiantes  des  Romains.  Cette 
ville  de  Tarente,  bâtie  par  les  Lacëdémo- 
niens^  et  devenue  la  capitale  de  la  Galalure^ 
de  FApulie  et  de  la  Luoanie,  était  remar- 
quable par  sa  grandeur,  son  vaste  théâtre, 
ses  murs  9  son  port^  sa  situation  à  Tentrée 
du  golfe  adriatique,  et  la  facilité  avec  la- 
qudle  die  aivoyait  ses  vaisseaux  en  Istrie, 
en  Dlyriey  en  Épire,  en  Achaïe,  en  Sicile 
et  en  Afrique»  Ses  habifans  câébraient  des 
jeux  lorsqu'ils  ap^^rent  une  flotte  romaine 
qui  rainait  v^rs  leur  rivage;  ils  counurént 
vers  ces  vaisseaux  étrangers,  les  regardèrent 
comme  enn^nis,  les  insultèrent,  et  plus 
tard,  outragèrent  les  ambassadeurs  charge 
par  Renne  de  se  plaindre  des  insultes  faites 
à  sa  flotte.  La  guarre  s'alluma-avec  rapidité; 
plusieurs  peuples  prirent  les  armes  en  faveur 
des  Tarentins,  et  on  vit  arriver  au  secours 
de  cette  ville  de  la  grande  Grèce,  et  pour 
commander  ses  troupes,  Pjrrrkus,  roi  d'É-' 
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pire^  un  des  plus  grands  généraux  de  Fan* 
tiquitë,  et  que  suivaient  un  grand  nombre 
de  guerriers  de  TÉpire,  de  la  Thessalie  et  de 
la  Macédoine;  beaucoup  de  cavalerie  et  des 
éléphans  armés  en  guerre ,  qui  in^iraient 
un  ef&oi  d'autant  plus  grand  qi^on  n'avait 
jamais  vu  d'éléphans  en  Italie. 

Le  premier  comlMit  eut  lieu  près  d'Héra* 
clée  et  du  Beuve  liris.  Le  Romain  Obsi^ 
ditis,  a  la  tête  d'une  troupe  de  Férentins, 
attaque  si  vivement  le  roi ,  qu'il  l'oblige  à 
quitter  le  champ  de  bataille;  mais  FeDuerai 
fait  avancer  les  â^hans,  et  leur  grandeur  ^ 
leur  forme,  leur  odeur  et  leurs  cris  effirayent 
tdlement  les  cbevaux  des  Rransons,  qu'ib 
s'enfuient  et  portent  dans  tous  les  rangs  le 
désordfe  et  la  d^iaite.  Les  Romains  tués  sur 
le  champ  de  bataille  ne  sont  blessés  cepen- 
dant qu'à  la  poitrine.  Le  ^aive  est  encore 
dans  leurs  mains  :  on  voit  la  menace  sur 
leurs  fronts;  ils  ne  vivent  {dus ,  mais  leur 
l^rûlante  animosité  respire  encore. 
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Pyrrhus  admire  la  valeur  de  ses  enne- 
mis, fait  brûler  leurs  morts  avec  respect, 
rend  les  prisonniers  sans  rançon  et  s'avance 
à  une  petite  distance  de  Rome.  Il  avait 
pour  ministre  Cinéas ,  disciple  de  D^os- 
thènes ,  célèbre  par  son  éloquence  et  son 
habileté,  et  qui  a  donné  un  abrégé  du  livre 
d^Énée  le  tacticien  sut*  la  défease  des  pla- 
ces. Pyrrhus  l'envoie  à  Rome  demander  au 
sénat  Famitié  des  Romains^  Le  sénat  >  iné- 
branlable dans  les  principes  qui  devaient 
tant  contribuer  à  la  grandeur  de  Rome,  et 
après  avoir  entendu,  un  discours  véhément 
â^AppiuSy  qui  était  avenue,  répond  que,  si 
Pyrrhus  veut  l'amitié  des  Romains ,  il  ne 
doit  la  demander  qu'après  âtre  sorti  de 
ritaUe. 

Gnéâs  porte  à  Pyrrhus  cette  admirable 
ré[^onseé  Que  pensez-vous  de  Rome  ?  lui 
dit  le  prince  étonné.  La  ville  ma  paru  un 
temple^  répond  Cinéas,  et  le  sénat  une 
assemblée  de  rois* 
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Le  consul  Fabricius  renvoie  au  roi  d'E* 
pire  le  médecin  qui  lui  avait  proposé  d'em- 
poisonner ce  monarque,  et  rejette  avec  la 
simplicité  la  plus  noble  les  richesses  que 
Pyrrhus  lui  £ait  offrir  dans  l'espérance  de 
le  gagner.*        *^ 

Les  Romains  forment  une  nouvdle  ar- 
a78in*  mée;  une  seconde  bataille  est  livrée  dans 
niigtire.  rApnlîp   auprcîî  d'Osculum.    Les    âépham 
n'efirayatent  presque  plus  ;  plusieurs  furent 
percés  de  traits  y  ou  leurs  tours  de  bois  > 
remplies  de  guerriers ,  furent  embrasées.  Les 
Romains  se  battirent  avec  une  grande  Va- 
leur; la  victoire  fut  balancée.  Qu'il  me  serait 
facile ,  s'écrie  Pyrrhus  ,  de  conquérir  le 
monde  ,  si  mes  soldats  étaient  Romains, 
ou  aux  Romains,  si  fêtais  leur  général. 
Plus  d'un  siècle  avant  cette  époque,  les 
Carthaginois  avaient  porté  la  guerre  en  Si- 
cile et  s'étaient  emparés  d'une  grande  partie 
de  cette  île  fameuse  et  si  fertile.  Denys, 
premier  du  nom,  cet  horrible  tyran  de  Sy- 
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Irâcuse,  les  avait  chasses  de  leurs  conquêtes^ 
La  guerre  s*était  souvent  renouvelée  entre 
les  Carthaginois  et  les  Siciliens.  La  posses* 
sion  de  File  aurait  été  si  utile  au  commerce 
de  Garthage.  Giscon  y  avait  commandé  les 
troupes  de  la  république  africaine,  trois  cent 
neuf  ans  avant  Tère  vulgaire.  Les  Carthagî- 
Xïoii  y  avaient  obtenu  de  nouveaux  et  grands 
succès,  avant  que  ]?yrrhu5i  ne  cciinmandât 
les  troupes  des  Tàrentins  ;  et  l'expédition  de 
ce  prince  contre  Rome  avait  ajouté  à  sa 
réputation.  Les  Siciliens  le  conjurèrent  de 
les  délivrer  du  joug  des  Carthaginois.  Flatté 
d'être  regardé  tomme  le  protecteur  de^  peu- 
ples, il  passa  en  Sicile^  g^i^ft  deux  batailles 
contre  les  Carthaginois  ^  prit  Eryx  et  plu- 
sieurs autres  places  J  mais  ,  rappelé  avec 
instance  par  les  Tàrentins,  il  répartit,  pouf 
ritalie^  fut  battu  pendant  son  trajet  par  la 
flotte  des  Carthaginois  devenus  les  maîtres 
de  la  mer,  perdit  une  grande  bataille  contre  ^T^ans 

av.  Tëre 

les  Romains  commandés  par  Curius  Den-  vulgaire. 
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tatus^  si  celëbre  par  sa  frugalité ,  son  désin-^ 
téressement,  ses  victoires  sur  les  Sammtes, 
les  Sabins  et  les  Lucaniens;  et  fut  contraint 
d'abandonner  lltalie^  de  se  retirer  dans  ses 
États  et  de  renoncer  à  tous  ses  projets  contre 
Rome. 

turins  ne  put  se  refuser  aux  honneurs 
du  triomphe;  FApidie,  la  Lucanie,  Ta- 
rente  étaient  soumises.  Aucun  tri(Mnphe 
n'avait  été  aussi  éclatant.  On  n'avait  vu  en 
quelque  sorte  entrer  dans  Rome,  dit  un 
historien  romain  j  à  la  suite  du  général  vio- 
torieux  et  de  son  armée  ^  que  les  troupeaux 
des  Yolsques,  les  bestiaux  des  Sabins,  les 
chariots  des  Gaulois,  les  armes  brisées  des 
Samnrtes.  On  voit  avec  ravissement,  autour 
de  Curius ,  de  nombreux  captife ,  des  Mo- 
losses, des  Thessaliens,  des  Macédoniens, 
des  habitans  de  la  Brutie,  renommée  pour 
sa  vaste  forêt  de  pins;  de  TApulie  et  de  la 
Lucanie;  les  dépouilles  les  plus  propres  à 
orner  une  pompe  triomphale;  l'or^  la  pomv 
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pre^  les  tableaux,  les  statues,  tous  les  signes 
des  dâîces  de  Tarente  et  de  la  grande  Grèce, 
et  de  grands  éléphans  chargés  de  leurs  tours, 
et  que  Pyrrhus  n'avait  pas  conduits  en  Ita- 
lie pour  rehausser  Fédat  du  nom  romain. 

Après  ces  grands  ëvénemens,  Semproniiis 
Mumit  les  Pieentins;  Marcus  ^hlilius^  le$ 
Salentids  et  Briûdes  leur  capitale ,  et  Fabim^ 
les  Gurges,  les  anciens  esdaves  «Ips  opolcms 
Yolsiniens,  qui,  tournant  contre  leurs  pre- 
miers maîtres  la  liberté  qu'ils  en  avaient  re^ 
çue,  s'étaient  emparés  du  pouvoir  souverain, 

L'Italie  entière  obéit  aux  Romains,  et  ^ssans 
jomt  de  la  paix.  Gnq  siècles  ou  à  peu  |Hrès  ▼n^îrc 
s'étaient   écoulés    depuis  la  fondation    de 
Rome;  elle  porte  maintenant  ses  vues  hors 
de  l'Italie,  et  le  monde  va  bientôt  recon- 
naître sa  souveraine. 

Allessîne ,  ainsi  nommée  à  cause  des  Mes- 
séniens  chassés  du  Péloponèse  par  les  Lacé- 
démoniens ,  et  qui  étaient  venus  s'établir 
dans  ses  murs ,  réclame  le  secours  des  Ro- 
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mains  contre  les  Carthaginois.  Rome  loi 
promet  de  la  défendre  et  ose  attaquer  Car« 
thage  même  sur  la  mer,  où  eette  républi<{ue 
de  TAfrique  septentrionale  domine  depuis  si 
long-temps«  Les  Romains  construisent  avec 
une  grande  rapidité  c^it  soixante  bâtiinens 
k  rames  et  à  voiles,  voguent  avec  audace 
sur  la  Médi tenant,  commabdés  par  le  coih 
sul  DuiHius  *  rcucctatrent  la  flotte  cartbagi^ 
noise  auprès  de  File  de  Lipari,  saisissent  les 
vaisseaux  ennemis  avec  des  mains  dejkr  et 
d'autres  instrumens  ou  machines  qu'ils  ont 
imaginés,  retiennent  ces  vaisseaux,  combat** 
tent  comme  s'ils  étaient  sur  terre,  coulent  a 
fond,  prennent  ou  mettent  en  fuite  les  bâ^ 
timens  carthaginois ,  remport^at  la  première 
victoire  navale ,  et  voient  décerner  à  leur 
consul  le  premier  triomphe  maritime. 

Les  garnisons  carthaginoises  sout  chas« 
sées  presque  toutes  de  la  Sicile. 

Lucius  Cornélius  Scipion  enlève  à  Gar^ 
thage  la  Corse  et  la  Sardaigne. 
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Le  consul  Marcus  AttiKus  Rendus  et  soa 
collègue  Manlius  Fulso  défout  une  flotte  car-, 
thagiuoise ,  coulent  à  fond  trente-deux  vais- 
seaux et  en  prennent  soixante-quatre.  Régu- 
lus,  resté  en  Afrique  ^  bat  Amilcar  et  son 
gendre  Asdrubul,  prend  Clupéa  et  plusieurs 
autres  villes,  remporte  de  nouvelles  victoires 
et  refuse  la  paix  à  Carthage  ;  mais  les  Lacé- 
diémoniens  envoient  aux  Carthaginois  Xan- 
tipCj  un  de  leurs  généraux,  qui  taille  en 
pièces  Farmée  de  Régulus  et  le  fait  prison- 
nier. Le  consul ,  jeté  dans  une  horrible  pri-* 
son ,  n  en  sort  que  pour  aller  porter  au  sé- 
nat romain  les  propositions  de  Carthage, 
du  succès  desquelles  dépendent  sa  vie  et  sa 
liberté.  Régulus,  plus  grand  devant  le  sénat 
que  couronné  par  la  victoire  et  sur  terre  et 
sur  mer,  parle  avec  tant  de  force  contre  les 
propositions  des  Carthaginois,  que  le  sénat 
l'admire,  a  besoin  de  toute  sa  fermeté  et  le 
renvoie  prisonnier  à  Carthage,  oii  il  sup- 
porte en  héros  une  mort  terrible,  aussi  glo^ 
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rieuse  pour  lui  que  honteuse  pour  les  enne- 
mis de  Rome. 

Le  consul  MéteUm  d^Gut  les  Garthagi^ 
nois  auprès  de  Panorme  ^  maintenant  Pa^p 
terme  9  en  Sicile ,  s'empare  de  eentâëphans» 
et  chasse  de  File  ceux  des  ennemis  qui  ont 
échappe  au  fer  de  ses  soldats. 

Une  flotte  carthaginoise  cinglait  vers  Tka^» 
lie;  le  consul  Marins  Fabius  Butéon  U 
détruit  près  des  c&tesde  rAfrique. 

Un  nouveau  combat  naval  est  livré  aux 
Carthaginois  par  le  consul  Lutatius  Catulus. 
La  flotte  eni^emie  semblait  porter  Cartbage 
toute  entière;  les  vaisseaux  romûns  Vatïa-^ 
quent  avec  une  admirable  agilité*  Les  éperons 
dont  leur  [H*oue  est  armée  ne  laissent  aucun 
ropûs  aux  ennemis.  Les  navires  carthaginois 
mis  en  pièces  couvrent  de  leurs  débris  ua 
vaste  ei^ce  entre  la  Sicile  et  la  Sardaigne; 
si  Garthage  subsiste  encore  sur  le  sol  africain , 
a4a  tns  die  est  détruite  sur  mer  ;  et  la  première  guerre 
Yii%aiit.  punique  est  terminée  avec  gloire. 
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Les  Carthaginois  combattaient  pour  leurs 
richesses  ;  les  Romains  pour  le  pouvmr  et 
pour  la  renommée;  les  Carthaginois  de- 
vaient succomber. 

La  paix  avec   Carthage   ne   dura   que 
quatre  ans«  Cette  république^  dont  la  puis- 
sance avait  inspire  tant  de  jalousie  et  d'ef- 
froi,  avait  perdu  ses  îles  et  la  Méditerranéen 
elle  payait  des  tributs  ;  elle  ne  pouvait  sup-^ 
porter  Tétat  d'humiliation  auquel  le  sort  des 
armes  l'avait  réduite.  Annibal  avait  juré  sur 
les  autels  des  dieux  et  devant  son  père  Amil« 
&Lr  de  venger  sa  patrie;  il  attaqua  Sagonte. 
Cette  ville  d'Espagne,  fidèle  aux  Romains , 
soutint  pendant  neuf  mois  des  assauts  sans 
cesse  renouvelés  ;  et  quel  spectacle  terrible 
die  donna  à  l'Ëurc^e  et  à  l'Afrique!  Ses  ha^- 
bitans,  n'espérant  plus  de  pouvoir  résister  à 
leurs  ennemis  I  élevèrent  un  immense  bûcher 
au  milieu  de  leur  plus  grande  place,  y  en<^ 
tassèrent  tout^  leurs  richesses ,  montèrent 
avec  leurs  familles  sur  ce  f^Ul  théâtre  du 
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plus  héroïcpe  et  du  plus  affineux  dësespoir^ 
proférèrent  les  plus  grandes  imprécations 
contre  les  Carthaginois ,  mireid;  fe  feu  aa 
bûcher  9  et  ne  laissèrent  à  Annibal  que  des 
cendres  et  des  débris.  liCS  Romains  deman- 
dèrent qu'on  leur  livrât  Annibal,  le  vérîtnUe 
auteur  de  cet  horrible  et  immortel  dévoue- 
ment ;  les  Carthaginois  hésitèrent.  QiiaU 
tendez^n^oiiSj  leur  dit  Fabius j  le  cbd*  de 
Fambassade,  dans  le  pli  de  ma  robe  Je 
porte  et  la  guerre  et  la  paix;  choisissez. 
La  guerre,  s'écrièrent  les  Carthaginois  ;  rece-^ 
i^ez  donc  la  guerre,  leur  dit  Fabius  en  se- 
couant sa  rd)e  :  ils  frémirent  et  crurcadt  voir 
le  monde  s'ébranlen  Annibal  ne  conçnt  que 
les  plus  grandes  espérances,  traversa,  à  la 
tête  de  l'armée  qull  savait  si  bien  pénétra: 
de  son  ardeur,  le  nord  de  l'Espagne,  les  Py-» 
rénées,  le  midi  de  la  Gaule,  les  Alpes ^  qui 
lui  opposèrent  en  vain  leurs  glaciers,  leurs 
neiges ,  leurs  précipices ,  leurs  pics  sourcil- 
leux et  leur  très-grande  hauteur,  descendit 
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dans  ritalie  et  voulut  mardier  vers  Rome» 
lie  consul  PubKus  Cornélius  Scipion  l'ar- 
rêta entre  le  Pô  et  le  Tessin:  un  combat  san- 
glant fut  livré  ;  Annifosd  fut  vainqueur  ^  rt 
Scipion  Uessë  serait  tombé  dans  les  mains 
de  r^uiemi,  ^son  fils^  qui  pcnrtait  encore  la 
robe  prétexte  y  ne  l'eût  délivré*  Qîiei  ^tin 
Garthage  devait  un  jour  tenir  de  ce  jeune 
Scipion! 

Annibal  poursuivit  avec  rapidité  sa  mar- 
che victorieuse,  défit  le  consul  Sempronius 
sur  les  hords  de  la  Trébie,  combattit  Fia- 
minius  pr^  du  lac  de  Trasimène,  le  fit 
surprendre  par  sa  cavalerie,  qui,  sans  être 
aperçue,  parvint  à  l'attaquer  par  derrière, 
et  remporte  sur  les  Romains  une  troisième 
victoire. 

Il  entra  dansTApulie  et  arriva  à  Cannes, 
où  il  livra  une  quatrième  bataille  aux  Ro» 
mains;  il  se  plaça  de  manière  que  ses  enne» 
inis  étaient  presque  aveuglés  par  une  pous** 
pière  épaisse  qu'qn  vent  vident  soulevait 
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dUns  la  plaine  sabloniieiise  et  poussait  avec 
force  contre  eux;  il  remporta,  malgré  les 
dBTorts  des  yakûfenx  Romains ,  une  victoire 
mémorable  :  il  perdit  plm  de  neiif  mille 
hommes,  parmi  lesquds  on  comptait,  sai- 
vant  Poly be ,  quatre  mille  Gaulois  ;  mais  plm 
de  quarante  mille  Romains  tombèrent  morts 
sur  le  diamp  de  bataille  ;  et  il  envoya  à  Car- 
thage  les  anneaux  de  plus  de  cinq  mille  cbe* 
valiers  qui  avaiait  subi  le  |4us  ^^orieux 
trépas. 

Borne  parut  perdue  ;  mais  Ànnifaal  resta 
dans  la  Gampanie,  et  les  dâices  deCapooe 
amollirent  son  aimée.  Rome  se  montra  plus 
grande  que  jamab  :  elle  n'avait  plus  drames  ; 
die  consaoa  à  la  défense  de  sa  liberté  les 
armes  qui  étaient  depuis  l(H^«4;anps  rassem- 
Mées  dans  les  temples»  Les  esdaves  furent 
afiBranchis;  la  liberté  les  fit  Romains,  et  on 
leur  permit  de  s'armer  avec  Ickirs  nouveaux 
concitoyens.  Les  sénateurs  appâtèrent  toutes 
leurs  richesses  au  trésor 'de  la  r^ublique; 
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tons  les  Romains  les  imitèrent  Les  écrivains 
publics  ne  pouvaient  pas  suffire  à  rinscrip- 
tion  des  dons  qu'on  faisait  à  la  patrie.  Les 
espérances  de  Rome  sont  dans  Quintus  Fa^ 
Hus  Maximus}  il  parvient  à  vaincre  Anni« 
bal  9  en  ne  lui  livrant  pas  de  bataille  ;  et  par 
tes  habiles  manœuvres  l'engage  tdkm^it 
dans  le  Samnium  et  dans  les  défilés  tres- 
étnpîts  de  Falame  et  de  Gauranus^  qu'il 
ruine  l'armée  de  celui  dont  la  force  des  armes 
n'avait  pu  surmonter  la  fortune. 

Plus  tard  ^  Gaudius  Marcettus  attaque 
Annibal  dans  la  Gampanie,  et  lui  iait  lever 
le  siège  de  Noie.  Sempronius  Gracckus  le 
poursuit  et  le  presse  dans  fai  Lucanie.  Mais 
quelle  admiraUe  fermeté  dans  le  sénat  ro- 
main! Pendant  que  les  ennemis  de  Rome 
ont  transporté  en  quelque  sorte  l'Afrique  au 
sân  de  l'Italie  ^  il  brave  leurs  efforts  et  en- 
voie des  légions  en  Sicile ,  en  Sardaigne,  en 
Espagne.  MarqdUus  assiège  la  grande  Syra*. 
cuse,  jusqpies  alors  invincible.  Archimède 
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la  déCend;  ce  grand  philosophe  était  fameitt 
par  ses  connaisBances  et  ses  découvertes  en 
physique 9  ea  mécanique^  en  hydrortatique. 
U  avait  construit  une  sphère  qui  imitait  les 
mouvemens  apparens  du  soleil  et  des  |^ 
nètes^  et  méme^  suivant  quelques  auteurs , 
une  partie  de  leurs  mouvemens  réels,  qu'A* 
ristarque  de  Samos  et  qudques  autres  phi- 
losophes grecs  avaient  devinés  ou  soupç»n<^ 
nés«  Qu'on  me  donne  une  terre  pour  placer 
mes  machines j  aimait-il  à  répéter,  et  fen* 
lèverai  notre  globe^  Ces  leviers ,  ces  ma* 
chines,  dont  les  efifets  lui  inspiraient  tant  de 
confiance,  ne  servent  pas  peu  à  prolongcsT  le 
si^  de  Syracuse ,  en  détruisant  les  vus* 
seaux  romains  qui  osent  s'approcher  de  tn^ 
près  de  Tenoeinte  de  la  ville  :  il  parvient 
même  à  les  anéantir  à  de  pkis  grandes  dis« 
tances  ;  il  invente  des.  miroirs  ardens  dont 
Buffiim  a  trouvé  la  composition  et  qu'il  a 
imités  et  peut^tre  surpassés,  en  Inrftlant  de 
tre»4oin  des  substances  facilement  combus- 
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tibles  avec  une  réunion  de  miroirs  plus  ha* 
liilemeDt  combinée^  et  il  consume  avec  rapi- 
dité d^  TaisseauiL  ennemis  qui  se  croient  à 
Tabri  de  tout  danger  par  leur  éloignement. 
Mais  la  triple  murailk  de  Syracuse,  ses  trois 
citadelles  et  le  génie  d'Archimède  ne  peuvent 
sauver  la  ville  assiégée;  elle  cède  aux  Bo* 
mains  et  se  soumet  à  Marcellus. 

Gracchus s^em^Rve  delà  Sardaigne,  que 
ne  peuvent  défendre  ni  ses  hautes  monta- 
gnes,  ni  le  courage  ou  plutôt,  suivant  plu- 
sieurs historiens^  la  férocité  de  ses  habitans. 

Publiiis  Cornélius  Scipion,  dont  le  père 
et  Voàde  avaient  péri  en  Espagne  en  com- 
battant  conixe  les  Carthaginois ,  arrive  à  la 
téte  d'une  armée  dans  celte  péninsule,  ou  il 
veut  venger  son  père,  son  ondb ,  Sagonte 
et  sa  patrie,  et  d'oii  Annibal  s'était  pour 
ainsi  dire  élancé  vers  Rome.  U  n'a  que 
vingt-quatre  ans,  et  néanmoins  il  remporte 
une  victoire  ,  s'empare  de  Carthagène  ou 
Carthage.la  neuve,  et  renvoie  à  leurs  parens 
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des  enfans  captifs  et  de  jeunes  prisoimikM 
très^bdles,  qu'il  refuse  de  roir^  g^^^  1^ 
coeurs  par  sa  douceur,  sa  clémence ,  sa  gé^ 
nérosité|  défait  dans  la  Bétique  plus  de  cîn« 
quante  mille  fantassins  et  de  quatre  mille 
cavaliers ,  et  dans  Fespace  de  quatre  ans 
soumet  toute  PEsp^^e  depuis  les  Pyrénées 
jusqu'au  détroit  de  Gibraltar,  et  depuis  la 
Méditerranée  jusqu'à  l'Océan. 

Annibal  cependant  était  toiyours  en  hat^ 
lie  et  ne  cessait  de  méditer  et  de  tenter  la 
destruction  de  Rome.  Tarente  était  rêve* 
nue  aux  Romains  ;  ils  av^ent  repris  Ga^ 
poue,  cette  seconde  patrie  d'Amnbal,  dit 
rhistorien  Florus;  et  néanmoins  le  fpnad 
général  carthaginois  marche  vers  Rome  et 
s'avance  jusqu'à  trois  milles  du  Gapitole. 
Rome  en  est  si  peu  tremblée ,  que  l'on  met 
à  l'enchère  le  champ  sur  lequel  Annibal  est 
campé,  et  qu'un  Romain  l'achète*  La  na- 
ture parait  combattre  pour  les  Romains; 
des  torrens  de  pluie  inondent  les  environs 
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de  Ift  ville  qu^Aimibal  veut  Anéantir;  dm 
TMits  iurieux  ajoutent  leurs  rava|;e8  à  ceu3^ 
des  averses  t  Annifaâl  est  contraint  de*  se 
fétircr  vers  le  fond  dé  Fltalie. 

On  a  écrit  que  lesi  tempêtes  avaient  sauvé 
ftome;  mais  ces  événemens  extraordinaires  > 
ces  grandsphéncttuëties  ne  donnent  des  sue-' 
eës  dnraUes  que  lorsque  leur»  r^ultats  sont 
secondés  par  la  valeur  des  peuples  et  la 
prévoyante  des  chd*^^ 

Asdrubal  vient  au  secours  de  son  firère 
avec  une  nouvelle  armée  carthaginoise.  Dé^ 
£att  par  les  eonsuls  Qaudiiii  Néron  et  Zi- 
idus  SaUnator^  il  est  tué  sur  le  champ  de 
bataille;  sa  tête  est  jetée  (^ms  le  camp  d'An- 
nibal/et  la  grande  ame  de  cet  homme  si 
extracârdhiaire  prévoit  avec  une  douleur  pro-< 
fonde  la  perte  de  Garthage. 

Sdpicm  ^  s<^i  victorieux  de  l'Espagne  et 
ailivé  en  Afrique  ^  bat  lés  troupes  d^un  autre  ao4etaûi 

ans  t?«nt 

Asdruhal^  fils  de  Giscon,  et  celles  déASy-r^/ai- 
phàx^  roi  des  Numides  et  époux  de  Sopho- 
II.  18 
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iiisbe  y  fille  d'Asdrubal,  incendie  ladrs  camps, 
et,  au  li^i  de  s'arrêter  à  une  petite  distance 
de  Garthage,  comme  Annîbal  à  trois  «liUes 
de  Rome  9  il  s'avance  jusqu'aux  portes  de  la 
Yille  ennmnie,  et  les  bat  avec  ses  baUstses  et 
ses  autres  machines  de  guerre.  Les  Car^ia^ 
ginois  s'tmpressent  de  rappder  Amubid 
d'Italie;  U  parait  auf^ès  de  Scipioa  à  la  téCe 
d'une  armée.  Ces  deux  grtJida  capitaÎBcs 
ont  une  entrevue  pour  traiter  de  la  paix,  ib 
s'admirent  et  se  regardait  en  silalce;  mais 
ils  ne  peuvent  s'accorder;  et  le  signal  est 
donné  pour  la  bataille  de  Zama,  qm*  va  dé- 
iôdcr  du  sort  de  Carthage  et  de  Kome^  Sd- 
pion  et  Annibal  voient  chacun  avec  ^ithou- 
siaame  les  dispositions,  les  manœuvres  et 
le  courage  des  soldats  de  son  enuioni*  Seî* 
aoim  pion  enfin  l'empwte;  la  victoire  donne  aux 
W|iim  Romains  une  grande  partie  de  rAiriqiie;  et 
Rome  confère  k  Scipion  le  surnom  d'Afin- 
cain. 

Une  flotte  romaine  parcourut  triomphais^ 
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fes  lirages  de  la  Grèce,  et  montra  aux  peu*» 
})les  étonna  ks  âëpouiUes  de  la  Sicile,  de 
la  Sardaigne,  de  l'Espagne,  de  l'Àirique. 
Attale  Ily  roi  de  I^ergame,  et  1^  Bhodiens 
t^unirent  leurk  vaisseaux  à  ceux  déi  Ro* 
mains.  Philippe^  cin<piièmé  du  nom,  ré* 
gnait  en  Macëdoîne',  il  avait  ëé  Tafiié  d'An^ 
nilial;  et  ks  Atfaëitiâis^  qu'il  aceaÛait  de 
Vexations^    implotaient  Tai^ui   de  Rcmie 
contre  ce  prince.  Ihnné  ordonna  k  Flàmi^ 
mus  d'attaquer  I4i£ppe$  le  lt>i,  deux  fois 
vaincu  dans  la  Grèce  {MTOprement  dite,  et 
ajtfnt  peMu  deux  foia  son  camp,  se  retire 
dTautànt  plus  rapidement  dans  là  Matiédoine^ 
qull  vit  combien  ses  soldi^  ^enf  eflfrajés 
par  ks  Uessurcs  extraordinaires  |)Our  eux , 
qa'ik  avaient  reçues^  des  gi^ands  javdiots  et 
des  larges  ^>ées  des  BtOmatiiis«  tiaminius 
traversa  ks  monts  acrocérauniens,  atteignit 
l^Uppe,  Peut  biebt^  Màit  une  trôbième 
iMSy  lui  accorda  k  piux,  lui  laissa  sa  cou- 
w&M  f  mais  traita  avec  rigueur  Thèbes , 
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r£ubëe  et  Lacédémone  qui ,  sous  les  ordres 
de  son  tyran  Napii^  ravageait  les  contrées 
voisines  de  son  territoire. 

Le  frère  de  Scipion  rAJricain,  Ludui 
ComéUus  Scipion ,  avisiit  combattu   avec 
gloire  en  Espagne  et  eh  Afrique.  H  fat  ai- 
voyé  en  Asie  contre  Antiochus^  douzième  ém 
nom  et  roi  de  Syrie.  Annibal  s'était  redré 
chez  ce  puissant  monarque;  sa  défaite  ayant 
augmenté  sa  haine  contre  les  Bomains,  il 
avait  porté  Antiochws  à  réckmer  la  TiHe 
européenne  de  Lysimachie,  et  à  dédarer  la 
guerre  à  Rome  9  qui  l'avait  refusée.  Ce  prînoe, 
passé  en  Europe  à  la  tête  d'une  très-grande 
armée  y  s^étâit  à  peine  emparé  de  quelques 
tles  et  d'une  partie  du  littoral  de  la  Grèce  ^ 
qu'il  s'était  abandonné  à  la  Vie  la  [dus  vo- 
luptueuse; il  avait  trouvé  Gapoue  dans  l'Eu- 
hée;  prenant  la  fuite  devant  le  consul  Ad-  ' 
liùs  Glahrion ,  fl  avait  couru  vers  la  Syrie 
et  l'Anaftcdie,  malgré  tous  les  effors  d'Anni- 
bal  ;  et  sa 'flotte  avait  âé  détruite  par  Énor 
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Mus  Réffdus  et  les  Bhodien3.  Scipien  trouva 
AntiocbuB  y  auprès  duquel  Ânnibal  n'ëtait 
plus  9  sur  les  bords  du  Méandre.  Uarmée 
du  roi  comprenait  un  nombre  immense  de 
fantassins  et.de  cavaliers,  et  plusieurs  élë- 
phans  énormes;  die  fut  néanmoins  taillée 
en  pièces*  Borne  dpnna  à  Sci[Hon  le  titre 
d'Asiatique;  Antiochus  la  conjure  de  lui 
accorder  la  paix;  le  sénat  lui  rendit  d'autant 
plus  aisément  une  partie  de  ses  États,  qu'il 
avait  <^posé  une  moins  forte  résistance. . 

Flaminius,  par  ordre  du  sénat,  fit  bien 
plus  encore;  il  dédara  que  Rome  ridait  à  iS4w« 
la  Grèce  son  anden  état,  ses  lois  et  sa  liberté.  vai«ure 
Les  Grecs  reçurent  cette  grande  nouvelle  à 
Némée,  au  milku  des  jeux  s<^nnds  qu'on 
y  c^ébrait  tous  las  cinq  aos.  Rien  ne  parais- 
sait pouvoir  calmer  leur  ivresse;  les  appku* 
disscimads,  les  cris  de  joie  se  renouvelaient 
à  clique  insti^it  .On  couvrit  de  fleurs  le  . 
eon^  qui  assistait  aux  jeux  ;  mais  que  dit 
Montesquieu,  qui  parle  de  la  grandeur  et  de 
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la  àécàémct  des  Romaâns?  «  Ces  petites  1^ 
A  puUiqaes,  dit  ce  grand  komme  d'Ébitt 
«  1»  pouTaient  être  que  dépendantes;  les 
«  Grecs  se  livrèrrat  à  nne  joie  stnpde  et 
«  emrent  être  libres  en  effet»  parce  que  ks 
«  Romains  les  avaient  dédavës  tàs.  "^ 

La,  M»pfkloine|  oq^dant^  agitée  par  le 
souvenir  de  soniUEicienne  graïuknr,  ne  pou- 
vait supporter  s^  S(Mimissi<Mi  aux  RomainSb 
Persée  avait  suooédë  à  Hiilippey  et  ne  pen- 
sait qo^àuf  moyens  de  rendre  à  son  royaume 
s<m  ancienne  indépendance;  il  s'était  allie 
avec  lesTfaraceSi  dmitle  €0i|rage[»«que' fé- 
roce devait  ajouter  à  la  force  de  k  fameuse 
phalange  macédonienne;  il  voyait  la  valenr 
de  son  peu]^  prête  à  seconder  ses  nobles 
projets;  il  avait  j^cé  des  troicpes  sur  les 
endroits  les  {4us  escarpés  de  ses  hautes  mon- 
tagnes,  et  toutes  les  entrées  de  la  Maoédwiie 
étaient  défendues  par  ces  citadtefles  natu^ 
reliés*  Le  sénat  de  Rome  ne  veut  pas  loi 
donner  le  tnnps  d^ajouter  encore  à  ses  pré- 
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paratifs*  tlne  nôavdk  guerre  macédonique 
emnmetice;  les  Romains ,  commandés  par  le 
conwJL  Marciu^  Philippe ,  pénètrent  dans  le 
royaume  de  Persëe  par  un  marais  et  pair 
des  hauteurs  que  Ton  Va:|^yait  impraticables. 
Pèrsée^  effirajë  d'un  succès  qu'il  avait  re- 
gardé comme  impossible  9  fit  jeter  ses  trésors 
dans  la  mer  et  brftler  ses  vaisseaux  pour  les 
dérober  à  ses  ennemis.  Il  parvint  néanmoins, 
peu  de  temps  après  cet  acte  de  désespoir,  à 
cidmer  ses  terreurs  et  à  réunir  des  troupegs 
pl«is  nombreuses  qu'auparavant;  mais  le  con- 
sul Paul  Emile  y  déjà  célèbre  par  ses  vic- 
toires sur  les  Liguriens,  fut  chargé  de  cmor 
battre  Persée.  Menaçant  un  grand  nomhre 
d'endroits  des  montagnes  très-ëlevéœ  qui 
entourent  la  Macédoine,  il  entra  dans  ce 
royaume  en  franchissant  des  hauteurs  vers 
lesquelles  il  n'avait  pas  paru  vouloir  diriger 
ses  efforts  audacieux ,  et  son  apparition  sou- 
daine inspirant  à  Persée  im  effiroi  plus  grand 
que  celui  qu'il  avait  déjà  ressenti ,  le  roi 
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conifia  k  ses  lieutenans  k  amdtiifee  cle  lu 
giKmret  Son  amméfi  f«t  défaite  par  Paql 
Émik;  il  se  r^ugia  alors  àt»s  le  tempk  rér 
Tjéré  ée  File  de  SamodisMe,  es^pénmt  ofate^ 
jiir  des  autdb  im  salut  que  R'aifaient  pu  hii 
donner  ni  ses  armes  ni  ses  monts  sourcilleux. 
Trompe  dans  son  espoir  ^  il  fut  conduit  à  son 
vaincpieiir;  mai»  ce  yainqueur  etaît  Paul 
Émiley  véritable  philosophe.  Le  Bômain.t^ 
moigna  le  respect  d^un  grand  homme  pour  la 
puissance  déchue,  reçut  avec  Ixmté  le  prince 
malheuroix,  Fadmit  à  sa  table,  le  montra  à 
aes  enfans  comme  un  exemple  à  jamais  mé- 
moijaUe  de  rincmistanoe  de  la  fortnne  y  stàfinjh 
cit  sa  disgrâce  joutant  qu'il  le  put,  eotra  dans 
JBtoma  en  trioqii{4iateur ,  con&iisant  le  roi 
toaptif  4u  nnlieii  des  antres  prisonniers;  mutf 
montrant  dans  tous  ses  traita,  qvtBy  toujonw 
prêt  k  yamore  ou  nmurir  pour  sa  patrie  et 

iSSaiu  à  coq^oler  le  miUheur,  il  était  au-dessus  d« 

n4ittre.  u  gloife  m^Q8  du  triomphe. 

Les  Itlaoédoniensy  ccpradant5,nesft  regaiw 
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daient  pas  c<Mnme  condamnés  à  jamais  à  la 
df^>endance  de  Roraé.  Andriscus  eut  le  no« 
Ue  courage  de  vovAùk  affràndiir  sompays, 
|>ittit  les  troupes  ramâmes  commandées  pést 
le  préteur  Juventius,  fit  naître  un  grand  es* 
pôir  dan»  favie  des  Macédoniens;  mais  fut 
vaincu  par  MéteUm^  se  refila  chez  un  roi 
die  Thrace  qui  le  livra  aux  Romains  >  fut  ^ 
ecmduit  à  Bcmie,  ou  il  servit  aux  lumneuirs 
du  triomplie,  et  éprouva  un  plus  grand 
malheur  eàcwe,  ai  voytfnt  la  Maoédoine  14610» 
réduite  en  province  romaine*.  ^^a^u^ 

Gurtbâget  violiant  lestmités  dkmtdle  avait 
promis  l'observation ,  avait  envoyé  une  flotte 
et  une  arynée  contee  Mmsimssa,  rm  des  Nu* 
Hiides  et  fidâe  aUié  du  peupk  rénuiin.  Le 
sénat  déttde  que  les  armes  de  Rome  venge* 
BNiÉ  la  foi  puUique  et  Maânissà.^ 

I4W  cmmA&  Mu)vMùs  et  Censorinusrônt 
a  Garthfige;  les  babitans  c6nseryent.' quelque 
espérance  dé  paix,  et  remettent  volmitalre*' 
jnent  leur  flotte  aux  Rmuains;  les  cotuîib 
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b  font  br&ler  et  leur  dédweat,  an  nom  du 
iéut^  qu'il  n'est  pin  de  sâlut  pofinr  eux  que 
dans  r«beiifloii  de  leur  terrifoire.  Les  Gai^^ 
ginois  ne  peavari;  8iq>porter  tant  de  tyrannie; 
ib  crient  aoK  armes  :  ib  prévient  que  leur 
patrie  ta  pëiir;  mais  ils  nevenlent  pas  loi 
snrriTre*  Ils  abattent  lenrs  maisons  pofur 
trouver  les  bois  niSoessaires  à  la  construction 
d'une  nouvelle  flotte;  on  ajoirte  dans  les  ate- 
liers ok  Ton  construit  des  armes.  For  et 
Fargent  au  fiir  et  àPairain;  et  les  femmes^ 
désespérées,  veulent  que  leurs  cheveux  set* 
vent  pour  les  cordages  des  macbines  de 
guene» 

•  Le  consul  Miancinus  asriéjge  par  terre  et 
par  mer  k  malheureuse  Garihageé  Le  pre- 
mier, k  second  et  k  troinëme  mur  sont 
renversés  ;  k  viHe  si  fameuse ,  si  commer- 
çante, si  puissante,  ci  fidie,  est  presque  dé- 
truite ;  liL  citadette  nommée  Byrsm  résiste 
encore;  et  ks  Garâiaginois  croittit  toujours 
ftaîr  leur  patrk  ddbout 
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Leur  port  était  bloqué  par  les  Ramaiiu; 
Sis  eu  creusent  un  nouveau  sous  les  yeut 
de  ceux  qui  prétendent  à  être  les  maitres 
du  monde;  une  flotte  nombreuse  sort  ée  œ 
pmt  menreillewp  et  va  défier  les  Romains; 
aucun  jour  ne  cimunenoe  que  les  assiégeans 
ne  voient  paraHro  un  nouveau  mde,  une 
nouvelle  machine ,  une  nouvdle  troupe  de 
guerriers,  qui  ne  respiraoït  que  la  victoire 
ou  la  mort;  chaque  instant  leur  présente)^ 
pour  ainsi  dire ,  une  nouvétte  et  terrible 
éruption  d'un  volcan  qui  brûle  encore*  « 

Le  fik  de  Scipion  FAIricain  avait  adopté 
celui  de  Paul  Emile.  Le  jeune  Pubtius 
jEmilianus  Scipion  reçoit  du  saut  l'ordre 
de  terminer  la  troisième  guerre  de  Garâiage. 
.Un  Asdmhal,  digne  de  son  nom,  commande 
ce  qui  reste  de  Carthaginois}  il  oppose  aux 
Romains  la  résistance  la  plus  héroïque,  mais 
les  assiégés  n^i^ant  plus  ni  vivres,  ni  Tespéi' 
nmce  d'en  recevoir,  mettent  le  feu  aux  mai<- 
ions  et  aux  temples,  et  se  rendent  à  Scipiont 
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La  femme  d'Atdrubal  oqpendant  ne  veut  pas 
sarrivre  à  la  ville  q«i  Fa  vuenaitre^  prend 
•es  de«x^  Gitans  dans  ses.bras  et  se  précipite 
«Q  milieu  des  flammes. 

Le  violent  incendie  dure  plus  de  dix-sqpt 
jours.  Le  jeune  Scipion,  dans  lequd  respire 
famé  de  Paul  £mile,  s'atten^bit  au  milieu 
des  cendres  et  des  ruines  de  cette  cite  qui 
avait  tenu  le  sceptre  du  commoce  et  pres- 
que saisi  cdui  de  FËun^^  de  FAiiique  et 
de  l'Âûe;  il  s'alarme  pour  Rome ,  il  craint 
qu'dle  ne  succombe  à  trop  de  proqMkités^ 
et  de  nmrs  pressentimens  se  mêlent  a  tout 

i4Siiit  ee  qu'in^MTWit  la  vicix>ire  et  le  plus  grand 

viii|ui«.des  malhMrs  iFun  peuple. 

Presque  ^i  m^ne  temps  que  .Garthage 
dkpanuasaii;,  Gorintbe^  capitale  de  PAdiaîe» 
Et  qui  avait  .vqulu  rqiousser  la  domini^on 
romaine  sous  Critoiaus  et  sous  Dadius, 
succomba  sous  ilÀSrel2M>:et  fut,  sous  iVîim* 
mmf^  saccagée,  détruite  irt  iMTÙlëe.  LW^ 
Tasgrât^le cuivre^le  sine  et Tétain»  fondus 
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cUMniUe  au  milieii  de  l'iiiceiidie^  dMmèrent 
cet  alliage  connu  soiis  le  «nu  è! airain  de 
Corinthe,  et  oâébré  par  de  grands  poêles  ; 
et  cœnbien  de  rkhesseS,  et  detaUeaux  et  de 
statues  bien  plus  précieux  encore  furent 
transportés  à  Rome,  la  grande  capitale  1 

Une  grande  partie  de  la  péninsule  espa- 
gnole continuait  cq[>eiidant  de  résister  aitt 
joug  des  Rranains.  CWbn  le  censmil*,  qui  ^ 
suivant  Geéron,  était  un  excdlent  orateur  ^ 
un  sénateiir  accompli  et  un  grand  génénd, 
qui  a  compwë  plusieurs  cuvrigei  et  dont  o» 
a  encore  un  traité  sur  Fagricultaae,  ÀTaifc 
comiBandé  date  la  péninsule  et  reapurté 
plusieurs  yièttures  sur  les  Gèltibànens,  oj^ 
lonie  de  Gdtes  qui  était  Venue  h$d)îSilar:  TAr* 
ragôn  et  une  partie  de  la  Gastille. 

'Hbérius  Sempnnuus  GrMdbus  avait  dé- 
^it  jusqu'à  cent  cinquante  villes  oii  villages 
de  ces  braves  et  malheureux  Geltibériens^'  cjpk 
ne  voulaient  que  leur  indépendance,  et  qui 
étaient  bien  j^us  dignes  de  1a  victoire  q«9les 
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attteon  amfiilien:  et  ûmdk  àt  rwnt^  xwul 
injuBles  et  pfan  horriUes  qœ  ceux  que  You 
a  tant  feprochés  aux  barbares  du  Nord. 

LucMtts  aTait  so&Dïb  ks  Y^aciééàdS  'd^ 
bords  du  Douro,  et  les  Tunbiks  de  la  Bé« 
tique. 

Dédmus  Bmius  avait  yaiucu  les  Lusita*» 
Mens,  les  Gckiquei  et  les  peuples  de  la  G»* 
lice<  Mais  ces  Lusitiaiens  s^ëtaient  relevés 
avec  force  cmitre  la  puissiuioe  romûne.  A 
leur  tète  on  avait  vu  Firiatus  porter  le  fer 
et  le  feo  dans  les  pKmnces  romaines^  taiDer 
«n  pièces  Farmée  de  Qmêdius  Umnumus  , 
et  4fver  sur  de  hautes  montagnes  des  tro« 
pkées  conposés  de  trabées  et  de  faisceaux 
rMnains.  Le  consul  Fabiuê  Màximus  Sa- 
vait eoatraint  néanmoins  à  p^dre  tout  es- 
pcnr  de  novveaiux  suoeës;  et  par  une  lâche 
trahison  Tinatus  avait  élé  âissassuié  pendant 
^Hl  tnutak  de  sa  soumission  aux  aimes 
romaines^ 

{tumanœ  était  âevée  sur  uAe  colline  «i- 
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près  àa  Dourth  Sts  liabituis^  oâièies  pir 

Irar  yalear»  avàieiiC  domé  aiUe  aux  S^ 

dicMj  kun  alliés  et  letin  parons  ^  ëdiappës 

aux  armes  rmnaiiics  ;  leurs  prières  en  faveor 

de  leurs  amis  avaieni  été  impvussantes;  et 

làome  avait  porté  la  kanteur  jusqu'à  leur 

ikire  dire  de  déposer  leurs  antaes  s'ils  tou^ 

laiént  éviter  leur  mine  par  une  alUanceavec 

la  république.  Furieux  de  cette  proposition  ^ 

ib  attaquent^  sous  la  oonduite  de  Mégara, 

un  des  généraux  des  Bomains  ^  reiiqportent 

la  Yictoirey  consentant  néanmoins  à^  un  ar- 

langenent  avedui,  s'aTancent  emtfto  eoBtrff 

HostiUus  Hùtncinus,  Aâbttt  si  souvent  aen 

année,  que  ses  soldats,  îmf^  de  twmur^ 

taremUent  à  la  vue  d'un  Ifumantitt,  et  ce» 

pendant,  pouvant  massacrer  dbs  légions  ro« 

maines,  transigent  avec  dks,  et  se  eonte»^ 

lent  de  les  désarmer. 

Romefifémit  en  apprénasitla  hmiU  et  son 
armée,  livre  Maneinm ,  croit  poavuir  renqpra 
k  traité  qni  avait  conservé  la  vie  à  un  si 
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gn&d  moaahn  àt  dtojeiis,  et  jure  la-  dis» 
tÉuction  de  Wonumcr,  Scipimi  MBÊÊàea  est 
dioisi  pour  aoofmii^  les  rcAiopt^  de  Borne. 
NuMUice  doit  pair  par  edbt  qui  a  fidt  pe« 
nr  Gurthage.  Scqium  râafalit  la  discâpliiie 
dans  rarmee  qui  a^ait  perdu  rhcmnear,  re* 
lève  sou  courage,  ranime  sou  ardeur,  la  re- 
£ut  digne  de.  Borne ,  la  mène  contre  les 
habitans  de  Numancp,  et  Toit  (uir  les  Nu« 
mantins  devant  les  ai^ies,  auxiquefies  il  a 
rendu  leur  édat 

-  Les  vaincus  oousenteut  à  se  somuettre  k 
d%mwndiles  ctUKNlmns  ;  inak 
rindre  de  les  refuser»,  fis  veulent  eik  valu 
vaincK  ou  péeir;  Scipion  environne  leur 
ville  de  larges  fossés ,  de  palissades'  forti- 
fiées, La  famine  les  réduit  au  dése^mr«  Ils 
nufâorent  le  OMoliat  comme  ihpie  grâce  ;  ^pse 
nous  mourions  en  soldats,  s'écrvnit-ils ; 
Sdpiim  les  refitse  de  upuiveàu.  Hs' tentent 
une  siHrtiè;.|dasièurs.nieûrait  les  armes  à 
la  main;  les  antires, «pciifesés  dans la^ 
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ae  tioiUTiteaatt  peandant  ^adque  ièiùps  de 
cadavreSé  Perdant  enfin  tout  e^ir^  ik  s'ft« 
bandonnent  à  la  ra^  ^  se  déponent  à  là  mort  ^ 
paissent  par  le  £er  ou  le  poison^  au ntflîeu  i3#«iâ 
des  flammes  qui  conaument  l^ir  patrie  y  et  tlîpira. 
ne  laissent  rien  au  trionphe  de  Rome* 

QueUe  dyilisation  cjue  celle  d'une  tép^ 
Idique  ou  un  Scipion  Jlmilien  se  ttàiî  ob^^ 
Ugé  d'exëcutèr  un  arrêt  aussi  injuste  quln^ 
humain  1  Ce  Seipion  était  cependant  ténéré 
pour  ses  vërtitei  L'histoire  a  parle  ai^c  âoge 
de  Famitié  qiii  le  liait  avec  Ladèus  ,  grand 
orateur  et  personnage  coœulaire^  avec  Po^ 
lyhe,  c^èbré  historien  grec  de  M^gs^op^iis 
en  Arcadie>  Fdn  des  plus  judicieux  auteur» 
de  Fantiquité  >  et  d#nt  le  cavalier  dé  Felard 
a  commeiité  lés  duvtages  si  utiles  àUî&  ftiilî^ 
taii^5  et  avec  Térence  leCjtrthaginOfs^  îk* 
meux  affîrandii  du  sénateur  TerentirHs  Luca«>> 
nu8>  et  dont  Cicéron  a  ranfeé  les  comédies 
écrites  a;ree  tant  dé  pureté  et  d'ét^nfce^ 
n^gardées  canupe  des  uod^é»  si  parfaits  du 
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slyklatin^  i|uW  les  avait  crues  dictées  par 
Sjdpioa  .fiiniUem  oa  Lqe^usV  les  deux  wateurs 
les  plus  ^M}iiœs  deRone. 

Le  s^t  et  le  peu[^  romain  tout  bien- 
t6t  commenoer  de  sub v  de  cmels  cbàtimens 
d'une  ambitioa  que  rien  ne  peut  satisfaire. 
Auciiin- peuple  ne  peut  soumettre  Ronie;  elle 
va  se  dëdiîrer  de  ses  pro{n-es  mains.  Depuis 
loitf|^-temps  l'avidité  des  riches  citoyens  avait, 
pour  ainsi  dire^  chassé  de  leurs  champs  des 
Romain*  moins  fortunés  ^  obligés  de  céder 
à  leurs  intraitables  créanciers  les  terres  qm 
avaiwt  répondu  de  leurs  ^ttes  multipliées 
par  l'acoroisaàneiit  successif  de  leurs  malr 
heurs.  Tibérius  Gracchis^  fib  de  Sempfo» 
mus,  si  respecté  pour  sa  vertii ,  et  deComâie^ 
l'iUustre  £yUe  deSdpion  l'Africain,  était  tribun 
du  pepple.  U  nè.pÂit  vœr  sans  une  douleur 
trè$*vive  le  sort  des*  pauvres  citoyens  de  sa 
patrie.  On  propose  une  loi  agraire,  pourren* 
dre  à  Ces  Romains ,  qui  périssent  de  misère> 
Ick  champs  qu'on  rq^de  eomme  enlevés 
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en  quelque  sorte  par  leurs  créanders  on 
par  ceux  de  leurs  ancêtres.  Tibënus  monte 
à  la  tribune  9 .  entouré  d'une  troupe  nom-* 
breuse  ;  contre  lui  se  présentent  des  patriciens 
ayant  avec  eux  des  tribuns  :  Gracchus^  voyant 
son  collègue,  Cnœus  OctatduSj  s'opposer  à 
des  lois  qui  lui  sont  plus  chères  que  la  vie , 
ne  peut  {dus  contenir  Fardeur  de  son  zMe 
pour  les  intérêts  du  peuple ,  cbasse  Octavius 
de  la  tribune ,  le  menace  de  la  mort ,  et  il 
est  nommé  trium^r  avec  son  firk^  Caïus 
GraechiiSy  alors  absaoït  de  Bimie,  et  avec 
Appius  Qaudius,  pour  la  distribution  des 
terres  qui  doivent  être  rendues  aux  citoyens 
les  moins  fortunés^  Qudque  tem|ks  api^ ,  le 
peuple  s'assemble  de  nouveau  :  Tibérius  de- 
mande que  sa  pubsance  tribuniti^tme  soit 
prorogée ,  pour  qu'il  puisse  terminer  con^ 
venablement  son  ouvrage.  Un  gi^and  nombre 
de  patriciens  et  de  ceux  qu'il  avait  fait  ex- 
proprier ,  s'avancent  contre  lui  :  on  œmbat  ;  ' 
le  sang  coule  dans  k  {4ace  publique*  Tibé« 
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fins  porte  la  main  à  sa  tête,,  pour  engager 
le  peuple  à  le  défendre;  Scipion  Nasica  s'é- 
erie  que  Tifaërius  demande  le  diadème ,  et  à 
l'instant  les  partisans  du  sénat  et  les  antres 
ennemis  de  Tibérius  se  jettent  sur  lui,  11m- 

123  att  molent  et  massacrent  plus  de  trois  cents  de 

Tojgtiii^ses  amis. 

Gaîus  Gracchus ,  firere  de  'Hbérins ,  re- 
dbierche  toutes  les  occasions  de  venger  la  mmrt 
de  son  frère  et  de  soutenir  ses  lois ,  saisît  la 
circonstance  qui  lui  paraît  la  j^s  favorable, 
mime  le  peuple  qui  l'aime,  parcourt  la  ville 
de  Rome ,  suivi  de  la  multitude  qui  fui  est 
dévouée,  et  lorsque  le  tribun  Mînucius  pro- 
pose d'abroger  les  lois  qu'il  défend,  il  s'em- 
pare du  capitdie  avec  [dusieurs  de  ses  amis. 
Mais  n'ayant  pu  les  sauver  d'un  terrible  mas- 
sacre ,  il  se  réfugie  sur  le  mont  Aventin,  est 
attaqué  par  les  partisans  du  sénat,  et  reçoit 
la  mort  par  l'ordre  du  consul  Opiniius. 
. .  Saturrdnus  se  déclare  le  successeur  et  le 
vengeur  des  Gracques,  £ait  tuer^  au  milieu 
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des  comices  ^  Nonius,  son  compéttt^mr  au  tri^ 
bunat,  provoque  avec  une  ^nde  violenoe 
la  sanction  des  lois  de  Tibéiius^  confsrsiint 
le  sénat  à  jurer  Tobservation  àe  ces  lois  po4 
pulaires^  fait  massacrer  Caïus  Memmius  qui 
demande  le  consulat^  veut  faire  donner  cette 
dignité  suprême  à  une  de  ses  créatures  ^  ne 
peut  néanmoins  se  d^endre  contre  les  trou-» 
pes  des  sénateurs  y  s^empare  en  vain  du  capir 
tôle 9  y  est  assise  et  forcé  d'en  sortir,  meurt 
sous  les  pierres  dont  Faccable  la  multitude 
qui  Ta  abandonné. 

La  loi  des  Gracques  avait  divisé  la  ville 
de  Rome  en  deux  partis ,  acharnés  Tun  conjtre 
l'autre. 

Les  chevaliers  fonkiaient  un  de  ces  partis , 
et  l'autre  était  composé  des  patriciens.  Les! 
chevaliers  avaient  d'autant  plus  d'influenœ^ 
qu'ils  pouvaient  dans  beaucoiqi  de  drcmis- 
tances  disposer ,  pour  ainsi  dire,  de  la  for-, 
tune  des  citoyens  les  plus  puissans ,  et  qu'ils 
étaient  en  quelque  sorte  les  maîtres  des  ce- 
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yenitt  de  FEtat ,  dont  la  perception  leur  était 
confiée.  Servilius  Cœpio  se  mit  à  la  tête  des 
chevaliers ,  et  Marcus  Uuius  Drusus  em- 
brassa le  parti  des  sénateurs  ;  les  l^ons  et 
les  cohortes  se  divisèrent ,  et  Pon  vit  dans 
la  ville  de  Rome  deux  troupes  armées  Pune 
contre  Fautre,  âever  des  dettx  côtés  des  en- 
seignes et  des  aigles  romaines.  Ga^io  attaqua 
le  sénat ,  en  accusant  de  brigue  Scaurus  et 
Philippe  j  principaux  patriciens.  Brusus^ 
voulant  donner  une  grande  force  à  son  partie 
non-seulement  renouvela  les  lois  des  Grac- 
ques  y  maii  encore  promit  le  diVMt  de  cite 
aux  alliés  dont  les  suffrages  auraient  favorisé 
ses  projets.  Le  jour  oii  les  lois  des  Gracques 
dorent  être  promulguées,  on  vit,  d'après 
les  promesses  de  Drusus,  arriver  de  tous  les 
celés ,  dans  la  place  publique ,  un  nombre 
immense  d'étrangers.  Le  consul  Philippe  vou- 
lut s'opposer  à  là  promulgation.  Un  appari- 
teur osa  le  sai^r  à  la  goi^e  et  lui  déchirer 
la  figure.  Les  alliés  danandèrent  le  prix  qui 
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leur  avait  été  promis.  Drusus  fut  tué  sur  son 
tribunal*  Les  alliés  n'insistèrent  pas  avec 
moins  de  violence  sur  Taccomplissement  des 
promesses  qu'ils  avaient  reçues ,  et  ils  réda^ 
mërent  même  bientôt,  les  armes  à  la  main, 
un  droit  qu'ils  regardaient  comme  acquit 
par  tous  les  services  qu'ils  avaient  rendu<^ 
à  la  ville  de  Rome ,  et  par  tous  les  secours 
qu'ils  lui  avaient  donnés.  Dans  peu  de  temps, 
l'Ëtrurie ,  le  Latiuni ,  le  Picénum ,  la  Gampa^ 
nie,  lesMarses ,  les  Samnites,  les  Lucaniens,  ^  am 
presque  toute  l'Italie ,  se  soulevèrent  contre  Tuigiifc. 
Rome.  Cette  ville,  dont  le  nom  faisait  trem- 
Mer  l'Europe ,  l'Asie  et  l'Afrique ,  et  qui  avait 
détruit  ou  soumis  Garthage  ,  IfEspagne ,  la 
Grèce,  la  Macédoine  et  la  Syrie,  n'a  plus 
d'autorité  dans  cette  Italie  dont  elle  a  reçu 
une  si  grande  partie  de  sa  force,  voit  mar^ 
cher  contre  dk  les  braves  qui  ont  tant  de 
fois  contribué  à  ses  victoires ,  et  paratt  ne 
savoir  comment  écarter  le  danger  qui  la 
meoace  et  éviter  le  uéuie  sort  que  Garâiage. 
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Des  l^ftts  imnains  sont  massacre  dans  As^ 
çulum;  \tiet  eihi  flamme  des  alliés  rava- 
gent |ikttiews  villes  dépendantes  de  RoHie; 
lea  troapps  de  Butiliiis,  cdles  de  Gaepion, 
ccUet  de  Jidi«s  César,  $c«C  mises  en  faite 
ou  tvllées  tsn  pièces  ;  mais  enfin  le  génie 
àè  Rome  ^âëve  ao^^esras  de  tous  les  revers; 
le  paiple  romain  montre  ce  grand  caractère 
dont  Fadvemté  augmente  la  foroe,  et  la  po- 
Ikique  da  sénat  sauve  la  r^[mblique.  Coton 
lavait  dâiait  les  Ëtrasques,  Carbon  les  Luca- 
niens»  GMmus  les  Marses,  ^/^  les  Sam- 
sites  y  et  Stmhon  Pompée  avait  réduit  Asca^ 
lum  an  çmdres  et  massacré  ses  Viabîtans. 
liais  ces  victoires  peuvent  ^Êate  fatales  a  la 
r^puUiqqe,  lie  sénut  accorde  les  droits  de 
citoyen  aiu  p0U|4ès  les  plus  voi^ns  dèBome, 
et  à  eeqx  qui  promettent  de  poser  les  armes 
les  piwuers.  La  défiimce  met  la  division 
pArOM  les  i41iés  ;  ils  se  pressent  tous  de  faire 
lies  traités  purticiuliers  >  et  Rome  peut  refu- 
ser aux  Samûtes  et  aia  Lucanièns  le  droit 
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pour  lequel  tant  de  sang  Tenait  d'être  rë- 
pâiMlu. 

D'autres  grands  ëvënemens  montrait  Tétat 
du  corps  social  dans  la  republique  romaine 
au  cominencemart  du  dernier  siède  avant 
Fère  vulgiûre.  Uesdavàge,  établi  ou  conserve 
par  les  praniers  habitu^  dé  Rome,  produi- 
sit ses  eSS^  funestes  vers  le  t^tnps  qiœ  nous 
(d>servons.  La  Sicile  ^  cette  île  si  fameuse  par 
sa  fertilité  que  Gaton  Fappdait  le  grenier 
de  la  r^ubliqùe  et  la  mère  nourrice  du  peuple 
roBHdn,  présentait  de  grands  dcunaines  des 
principaux  citoyens  de  Rome ,  et  ce  qui  e«t 
horrible  à  rappel^ ,  les  propriétaires  de  ces 
domaines  y  entretenaient  pour  la  culture  de. 
leurs  champs  de  nombreux  esdaVfô,  qui 
travaillaient  avec  des  fers  aux  pieds.  Gesin- 
fortunés  n'osaient  manifester  tout  ce  que  leur 
inspiraient  les  cruels  traitemens  qu'on  leur 
faisait  subir  ;  mais  leur  indignation  était  sou^ 
vent  près  d'éclater.  Un  Syrien ,  nonmié  £nt 
nuSj  oonçat  le  hardi  projet  de  briser  kurs 
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chaînes.  U  fioigttit  d*étre  animé  dTune  fureur 
divine  ^  et ,  comme  ponr  obéir  aux  ordres  de$ 
dieux^  il  appela  les  esdaves  aax  armes  et  leur 
pnmiit  la  liberté.  Deux  mHle  de  ces  malheu- 
reux se  rangèrent  d'abord  autour  de  lui  ;  bien- 
tôt îl  en  Tijt  plus  de  soixante  mille  sous 
les  armes  :  se  décorant  alors  des  omemens 
royaux^  il  ravagea  les  villes ,  les  bouigs  et 
les  châteaux ,  et  s'empara  des  camps  de  quatre 
préteurs.  Perpenna  Aëèk  ces  insurgés ,  les 
assi^ea  dansiEnita^  où  la  iamine  en  fit  périr 
le  plus  grand  mmibre,  et  condamna  ceux  qui 
fiorent  obligés  de  se  rendre  ^  à  être  mis  en 
croix. 

Ennus  cependant  eut  un  successeur;  un 
esdave  dlicien,  nommé  Athénion,  tua  son 
mattre,  délivra  ses  compagnons ,  les  rangea 
sous  des  enseignes,  ceignit  le  bandeau  royal , 
réunit  une  armée  plus  considérable  que  cdle 
d'Ennus,  porta ,  comme  ce  Syrien,  le  fer  et 
le  feu  dans  les  villes ,  les  boui^  et  les  châ- 
teaux ,  devint  imjdacable  contre  les  esclaves 
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qui  n'âvaiait  pas  rompu  leurs  fers  y  tailla 
en  pièces  des  années  prétoriennes ,  sVmpara 
des  camps  de  Servilius  et  de  LucuUus^  et 
ne  fut  arrêté  dans  ses  courses  victorieuses 
que  par  Aquilius ,  qui  parvint  à  priver  de 
vivres  les  insui^és  y  et  leur  fit  subir  une  fa<^ 
mine  qui  ôta  la  vie  à  tous  ceux  qui  ne  se  loi  ans 
donnèrent  pas  la  mort  pour  éviter  d'aiSreux  Tuigaûc 
supplices. 

Près  de  trente  ans  plus  tard ,  Spartacus, 
gladiateur^  à  la  tête  d'une  trentaine  de  ses 
comp^^ons  y  brisa  à  Gapoue  les  portes  de 
l'enceinte  dans  laquelle  ils  étaient  renfermés^ 
appela  les  esdaves  sous  ses  enseignes  et  eut 
bientôt  sous  ses  ordres  une  troupe  de  plus 
de  dix  mille  bommes.  On  a  raconté,  qu'as* 
sièges  dans  tes  vallées  plus  ou  moins  étroites 
qui  entourent  le  Vésuve,  ils  formèrent,  avec 
des  ceps  et  des  branches  de  vigne,  des  liens 
plus  ou  moins  longs,  par  le  moyen  desquels 
ils  se  laissèrent  glisser  dans  des  vallons  dont 
lies  bords  étaient  très-escarpés ,  et  qu'étant 


Digitized  by 


Google 


300  DOOZIÈIfE  AGE. 

smtis  de  ces  espèces  de  dâroits  par  des  is- 
sues inconnues  à  leurs  ennemis^  ib  avaient 
surpris  Qodius  Giaber  qui  les  asm^esMt,  et 
s'étaient  empares  de  son  camp.  Leur  nmnhR 
augmente  à  chaque  instant;  ik.saccageni 
presque  toute  laCsunpanie^  et,  prenant  tous 
les  cheyauK  qu'ils  trouvant  y  ils  ont  bient^ 
une  cavalerie.  Spartacus  osant  alors  attaquer 
les  armées  consulaires  ^  taille  en  p&ces  sur 
l'Apennin  celle  de  Lentulus,  détruit  le  camp 
de  CaïHS  CassiuSj  et  délibère  s'il  ne  mar- 
chera pas  sur  Rome. 

Mais  Marcus  Licinius  Crassus  s'avance 
contre  lui  y  le  combat  et  le  met  en(mte.  Les 
insurgés  ^  poursuivis  par  le  vainqueur^  veu- 
lent passer  en  Sicile  ,  essayent  de  traverser 
le  détroit  sur  des  radeaux  qmiposés  de  ton» 
lies  et  de  claies  liées  avec  des  osiers ,  le  ten- 
tent en  vain  9  se  déterminent  à  livrer  unç 
nouvelle  bataille,  et  s'ils  ne  remportent  pas 
la  victoire ,  combattent  avec  furie ,  à  l'^^m- 
pie  de  Spartacus  ^  ne  demandent  pas  de  quar- 
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fier  et  reçoivent  ^  les  armes  à  la  main,  une  71  m 

av.  Fère 

mort  glorieuse.  Toipire. 

Jugurthidj  neveu  de  Micipsa  fils  et  sue» 
cesseur  de  Masinissa  sur  le  trône  de  Nu- 
midie,  avait  été  adopté  par  son  oncle  et 
chargé  par  ce  monarque  de  la  tutelle  de 
ses  enisinsyffiempsaletAdkerbaL  Désirant, 
après  la  mort  de  Micipsa ,  de  saisir  la  cou- 
ronne de  ses  pupilles,  il  avait  fait  tomber 
Hiempsal  dans  une  embûche  oii  ce  jeune 
prince  avait  péri/  Adherbal  s'était  réfugié  à 
Rome;  mais  Micipsa  avait  laissé  des  trésors; 
Jugurtha  s'en  servit  pour  acheter  les  suffrages 
d'un  grand  nombre  de  sénateurs.  Les  riches- 
ses enlevées  à  tant  de  peuples  vaincus 
avaient  introduit  dans  Rome  une  honteuse 
et  funeste  corruption,  et  la  majorité  du  sé- 
nat fut  favorable  au  jpossesseur  des  trésors 
de  Micipsa., 

Des  députés  furent  envojjrés  en  Afrique 
pour  partager  le  royaume  entre  'Adherbal 
et  son  frère  adoptif.  Jugurtha  corrompit  les 
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députa  y  et  acheva  de  commettre  la  crimes 
commandés  par  sa  coupable  ambition.  La 
mort  d^Adherbal  changea  cependant  les  dis- 
positions de  Rome  ;  le  sénat  se  crot  oUigé 
de  dédarer  la  guerre  à  Jogurtha  :  le  consid 
Calpumius  Bestia  fut  envoyé  en  Afrique 
avec  une  armée.  L'or  de  Jugurdia  acheta  ki 
paix  ;  mais  le  trilmn  Memmius  dénonça  ces 
lâdies  trahisons  dans  ua  discours  véhément, 
attaqua  le  sénat  et  fit  naître  une  si  grMidè 
indignation  dans  rassemblée  du  peuple ,  que 
le  sénat  appela  a  Rome,  sur  la  foi  publique, 
Jugurtha  lui-même.  Le  Numide  j  vient,  et 
un  petites  de  Masinissa ,  nommé  M€Lsswa, 
et  qui  réclamait  le  trône  de  Numidie ,  est 
assassiné  par  son  ordre  dans  la  ville  de 
Rome  même.  Jugurtha  retourne  en  Afrique; 
le  sénat  lui  dédare  de  nouveau  la  guerre: 
Albinus  commande  l'armée  romaine  ;  Jugur* 
âia  parvient  à  la  corrompre.  Une  fuite  vo- 
lontaire Itii  donne  une  victoire  apparente  et 
le  camp  des  Romains. 
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M^eUus  est  envoyé  contre  Jugurtha.  Le 
prince. numi(k  ne  voit  aucun  succès  couron^ 
ner  des  tentatives  semblables  à  celles  qui  lui 
ont  si  souvent  réussi.  Mëtdlus  ravage  la  cam- 
pagne, saccage  Thala  ouTelepte,  ou  le  roi 
avait  ses  armes  et  une  partie  de  ses  trésors^ 
bien  plus  dangereux  que  ses  âéches ,  ses  glai- 
ves et  ses  lances  ;  s'empare  de  presque  toutes 
les  villes  fortifiées 9  poursuit  Jugurtba  jusque 
dans  la  Mauritanie  et  la  Gétulie  ;  et  Marins, 
arrivant  pour  compléter  le  triomphe  de 
Rome,  prend  Gapsa,  au  milieu  des  déserts 
sablonneux,  pénètre,  par  des  chemins  escarpés 
et  regardés  comme  inaccessibles ,  jusque  dans 
Multtdba ,  bâtie  sur  une  haute  montagne ,  dé- 
fait auprès  de  Qrta^  aujourd'hui  Gonstan- 
tine ,  Jugurtha  et  Bocchus ,  roi  de  Mauritanie, 
et  inspire  à  ce  Bocchus  une  si  grande  crainte 
pour  sa  couronne  et  sa  vie ,  que  ce  roi  trahit 
son  allié  et  le  livre  aux  Romains  pour  prix  loSjns 
de  leur  alliance  et  de  leur  protection.  Toigaire. 

De  nouvelles  victoires  attendent  Marins. 
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Les  Ombres  9  les  Teutons  et  les  Tigurins» 
que  de  grandes  inondations  de  Tocéan 
avaient  oUigés  à  quitter  les  forêts  du  nord 
de  la  Gomanie  y  avaient  en  vain  tâdië  de 
s'établir  dans  les  Gaules  et  en  Espagne.  Le 
sénat  romain  leur  avait  rdusé  des  terres 
quHls  lui  avaient  demanda  par  des  ambas- 
sadeurs* Lrrifcés  des  refus  du  sénats  ils  avaient 
battu  et  chassé  successivement  de  leur  camp 
trois  généraux  de  Rome.  Le  sénat  envoya 
contre  eux  le  vainqueur  des  Numides  et  de 
la  Mauritanie.  Les  Ombres ,  Teutons  et  Ti- 
gurins  s^étaient  divisés  en  trois  coips^  pour 
franchir  les  Alpes  et  entrer  en  Italie.  Ma^ 
rius  y  en  grand  capitaine,  profite  de  cette 
division^  devance  les  Teutons ,  les  attaque 
auprès  des  eaux  sextiemtes  ^  aujourd'hui 
101  w  Aix,  les  défait  complètement  ^  fait  prison* 
▼aiftiit.  nier  leur  roi  Teutohochus,  et  va  cha*dier  les 
Ombres  qui ,  après  avoir  franchi  les  Alpes  du 
Tyrol  et  trav»sé  sur  d'énormes  tronc»  tfar* 
bres  le  fleuve  d'Alhésis,  maintemuit  FAdige, 
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s^ëtàient  arrêtés  près  du  fond  de  la  mer 
Adriatique^  dans  la  Yénétie  ou.  pays  des 
Yénëtes.9  venus  de  la  Troade  sous  la  c6n^ 
duite  d'Anténor  et  aprës  la  ruine  de  Troie. 
Ces  hommes  du  iNord,  si  peu  éloi^ës  dé 
l'état  sauvage,  et  dirigés  par  un  méUâge 
bien  remarquable  d^  loyauté  de  courage 
et  d'assurance,  lui  font  demander  quel  jour 
il  veut  combattre?  Demain^  lewp  répond 
Marins. 

U  imite  Annibal  préparant  la  bataillé  de 
Cannes;  il  place  ses  troupes  de  manière  que 
lé  vent  porte  la  poussière  danà  les  yeux  des 
Cimbres.  Le  combat  se  livre  datis  line  vaste 
plaine^  nomiaéele  champ  rAaui/^m>  aujour^ 
d'hui  Rho ,  Suivant  Daiïville.  La  vicfcdure 
fevolise  les  Romaine;  soixante  n^ille  Cuhbres 
meurent  avec  gloire  sur  le  champ  de  bataille. 
Les  femme»  mêmes  de  ces  hommes  si  braver 
et  si  malheureux  avaient  conibattu'avec 
autant  ^e  valeur  que  lem*s  maris,  debout 
sur  leurs  chariots  et  armées  de  lances  et  de 

II.  1X0 
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Imigues  piipies»  Yaincoes  malgré  lair  bra- 
Tonre^  dles  demandent  à  Marins  la  liberté 
et  la  permission  de  former  un  coU^e  de 
prêtresses;  Marins  les  refuse  :  le  dése^ir 
les  saisit,  elles  étouflfent  ou  écrasait  leurs 
eoianSy  s'égwgent  les  unes  les  autres,  ou  se 
pendent  à  des  arbres,  et  ne  laissent  à  leurs 
ennemis  que  des  monceaux  de  cadavres. 
Boirix,  leur  roi ,  n'avait  succombé  au  milieu 
de  la  mêlée,  qu'après  s'être  entouré  de  Ro^ 
mains  ^e  son  fer  avait  immcdés;  pourquoi 
Fhistoire  doit-elle  lui  reprodber  la  mort  de 
Seuurusj  qu'il  avait  fait  son  prisonnier? 
Lorsqu'il  eut  formé  le  projet  de  marcher  sur 
Rome  avec  son  armée,  il  lui  avait  exposé  son 
plan  au  ndlieu  de  l'assemblée  des  principaux 
Gmbres;  Scaunis  endiaîné  avait  répondu  en 
vrai  Romain,  ce  plan  est  inexécutable^ 
Rome  est  invincible  :  Boirix,  au  lieu  de 
t^^.  l'admirer,  l'avait  percé  de  son  épée. 

Les  Tiguriens  cependant  s'étaient  ^acés 
sur  le  sommet  des  Alpes  noriques;  ils  ap- 
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priment  la  défaite  des  Ombres;  ils  se  dis* 
persent  et  s'âoigneat  de  lltalie* 

Avec  quel  enthousiasme  les  Romains  t^ 
çoivent  le  vainqueur  des  Teutons  et  des 
Cimhresl  Mais  pourquoi  la  gloire  du  libéra* 
teur  de  Rome  va*t^e  servir  à  Tarroser  de 
sang?  Depuis  long**temps  Marius^  qui  était 
né  Plébéien^  avait,  par  son  éloquence  mili- 
taire et  par  ses  harangues  violentes,  animé 
la  jalousie  du  peuple  romain  contre  les  Pa* 
tridens.  C'était  un  véritable  successeur  des 
Gracques,  mais  bien  plus  redoutable,  parce 
qu'il  avait  sauvé  la  république.  La  crainte 
et  surtout  l'envie  lui  donnèrent  un  rival 
dans  un  Patricien  destiné,  comme  Marins^ 
à  laisser  une  grande  rasommée.  Sylla^  qui 
avait  servi  sous  ses  ordres  en  Afrique,  et 
dont  le  génie  s'était  d'autant  plus  facilement 
élevé  aux  grandes  conceptions  strat^ques , 
qu'un  grand  nombre  d'illustres  Romains,  et 
particulièrement  Marins,  en  avaient  donné 
de  grands  exemples ,  crut  devoir  se  déclarer 
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le  chef  d'uQ  parti  contraire  à  cdui  de  Ma- 
rius^  dont  il  ambitionnait  la  gloire  y  les  hon- 
neurs et  la  pinssance ,  et  comme  ce  vainqueur 
des  Teutons  et  det  Gmfares  avait  toute  la 
confiance  du  peuple  ^  ce  fut  à  la  tête  des 
Fatridens  qu^il  alla  se  placer.  Ses  amis  le 
firent  nommer  consul ,  et  il  dut  aller  goo- 
vemer  FAsie  occidentale.  Cette  Asie^  r^ar- 
dëe  comme  une  province  d'un  empire  qui 
paraissait  devoir  comprendre  le  monde  ^ 
<Jiëissait  en  grande  partie  à  Mithridate,  roi 
du  Pont,  devenu  ennemi  de  Rome  et  aussi 
redoutable  qu'Annibal«  Ce  monarque,  que  la 
postérité  honoro^ait  comme  un  grand  hon^ 
me,  si  sa  cruelle  politique  ne  Favait  pas 
porté  à  faire  donner  la  mort  à  ses  neveux, 
et  à  commettre  d'autres  crimes  horribles  , 
ayant  adressé  des  plaintes  au  sénat  de  Rome , 
qui  avait  donné  contre  lui  de  puissans  se- 
cours au  roi  de  Gappadoce,  nommé  Aiio- 
barzane,  et  n'ayant  rien  obtenu  de  la  poli- 
tique sénatoriale,  avait  levé  une  puissante 
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Armëe,  chasse  Âriobarzane  de  la  Gappadoce» 
défait  Nicomède  U,  roi  de  Bithjnie ,  sour 
sus  la  Ffaiygie ,  la  Mysie,  la  Carie  ^  la  Lycie, 
la  Pamphylie,  la  Paphlagonie;  et  après  avoir 
commis  mi  forfait  exécrable  eu  faisant  ^orw 
gar  tous  les  citoyens  romains  qui  étaient  en 
Asie  9  et  en  ordonnant  qu^on  versât  à  P^r- 
game  de  For  fondu  dans  la  bouche  d^Aqui-^ 
Uus,  personnage  consulaire,  pour  venger, 
avait-il  dit,  les  Pergamiens  de  Tavarice  dei 
Komains  ;  il  avait  passé  la  m»  et  réduit 
90US  son  obéissance  la  Thrace ,  la  Macé- 
doine, Athènes  et  les  autres  villes  de  la 
Gvece;  il  menaçait  lltalie,  lorsque  le  consul 
Sylla  fut  chaîné  d'aller  le  combattre.  La 
victoire  sur  Mithridate  devait  donner  à  SylU 
une  gloire  éclatante  et  une  grande  influence* 
Marins  en  fut  jaloux;  il  avait  pour  ami  le 
tribun  Sulpitius,  qui  ne  paraissait  en  public 
qu'accompagné  de  six  cents  jeunes  chevialieirs , 
auxquels  il  donnait  le  nom  de  contre«^éi)at. 
De  qnds  grands  malheurs  Rome  était  alors 
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menacée  !  Les  lois  n'j  étaient  plus  nu  cAjet 
sacré.  On  y  av^it  recours  aux  armes  pour 
soutenir  ses  prétentions  ou  ses  droits;  et  oe 
qui  est  terrible  dans  tout  gouvernement,  et 
surtout  dans  une  république ,  les  militaires , 
oorrompus  par  les  richesses  que  leurs  suc 
eès  leur  avaient  données ,  ne  se  regardaient 
que  comme  les  s<ddat$  de  leur  géi^al 
vainqueiu* ,  et  non  c<»ame  ceux  de  Rome 
leur  patrie. 

Sulpitiuf  fit  adopter  une  loi  qui  iitSL  à 
Sylla  le  ccmimandement  de  Parmée  d'Asie, 
pour  le  donner  à  Blarius.  SjHa,  indigna  de 
ce  changement  9  conduit  ses  l^ons  contre 
Rome  y  et  dles  obéissent  :  il  entre  dans  la 
ville;  ses  adversaires  la  défendent  On  lance 
du  haut  des  murs ,  sur  l'armée  de  Sylla,  des 
poutres ,  des  pierres  e^  des  traits.  U  saisit 
une  torche,  renverse  tous  les  obstades,  s'em- 
pare du  Gapitole  et  fait  dédar^,  par  un  sé^ 
natos-CŒisulte,  ses  adversaires  ennemis  de 
l'État,  malgré  la  résistance  de  l'augure  Qwn- 
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ths  Scévola^  vieillard  respectable  ^  qui  s'ë^* 
crietjene  déclarerai  pas  ennemi  de  Rome 
celui  à  qui  elle  doit  son  salut. 

Le  tribua  Sulpitius  est  mis  à  mort,  ainsi 
que  plusieurs  autres  diefe  de  son  parti.  Mai» 
rius,  le  libérateur  de  Rome  et  de  l'Italie ,  ne 
doit  son  salut  qu'à  la  fuite  et  à  son  déguise^ 
ment  en  esclave;  il  se  cacbe  dans  les  marais 
de  Mintume  en  Gampanie.  Un  soldat  gau* 
lois  est  envoyé  pour  abattre  sa  tête;  Marins 
le  r^arde  :  le  soldat  tremUe  ;  son  glaive 
tombe  de  sa  main;  Marins  s'édiappe  et  va 
se  réfugier  en  Afrique,  oii  »  assis  sur  un  bloc 
de  pierre  au  milieu  des  ruines  de  Garthage, 
il  présente  au  monde  le  grand  exemple  des 
vicissitudes  de  la  fortune. 

Son  rival  9  vainqueur  et  tout-puissant ,  va 
combattre  dans  la  Grèce  les  forces  deMithri- 
date  ;  il  assiège  Athènes. 

Cette  ville  éternellement  cél^)re  soutient 
le  siège  avec  courage;  die  supporte  toutes  lés 
horreurs  de  la  famine,  plutôt  que  de  se  sou- 


Digitized  by  VjOOQIC 


512  .  '  mMmtw  ass. 

mettre.  Mais  il  était  encore  dans  la  destinée 
de  Rome  de  remporter  toujours;  et  Sjila 
était  un  grand  capitaine.  Le  Pjrree  est  dér 
trait;  les  murailles  de  la  ville  des  Miltkde 
et  det  Thémistocle  sunt  renversées  par  les 
machines  romaines.  Rien  ne  peut  plus  arrê- 
ter Sylla,  il  s'arrête  lui-même;  il  q>argne  la 
ville  des  grands  honmies  :  mais  après  avoir 
raidu  cet  éclatant  hommage  au  génie  et  à 
la  valeur  9  il  chasse  de  FEubée  et  de  la  Béo- 
tieles  garnismis  de  Mithridate,  gagne  deux 
grandes  batailles^  l'une  à  Chéronée,  et  Fautre 
à  Orchomène,  passe  en  Asie,  bat  Mfthrîdate 
lui-même,  est  près  de  détruire  entièrement 
sa  puissance,  mais  ne  veut  pas  que,  pen- 
dant son  absence,  ses  ennemis  établissent 
dans  Rome  une  domination  inattaquable, 

ê4  mf  et  donne  la  paix  au  grand  conquérant  qu'il 

tui^iire.  Vient  de  vamcre. 

Le  consul  Lucius  Cornélius  Qrma^  chassé 
de  Rome  par  son  collègue  OctapîuSy  smi  de 
Sylla,  pour  avoir  pr(^posé  une  loi  qui  rappe- 
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lait  lei  bannis  ;  était  en  effet  rerenu  pr^  des 
poiurs  de  sa  patrie  avec  Marins ,  Carbon  et  Ser-r 
tonus ^  déjk  célèbre  par  sa  yaleur  aussi  Bien 
que  par  son  éloquenceu  Le  grand  nom  de  Ma^^ 
nus,  et  ce  qu'il  a  souffert  ^  avaient  attiré  au- 
près de  lui  un  grand  nombre  dt  soldats  ;  les 
esdavës  s'étaient  aimés  pour  sa  cause  ;  le  peu- 
ple favorisait  celui  qui  avait  défendu  sei 
droits  et  ses  entreposes.  Mais  quelle  crudfte 
soif  de  vengeance  anime  Marius  !  Il  inonde 
de  sang  la  ville  d'Ostie;  il  entre  dans  R<Hiie 
inquiète  et  tremblante  avec  quatre  armées; 
il  en  commande  une  :  Cinna,  Carbon  et  Ser- 
torius  sont  à  la  tête  des  autres.  Ils  chassent 
du  mont  Janiculeles  troupes  d'Octavius,  et 
après  un  affî*eux  signal  les  principaux  ci- 
toyens ,  que  Marius  déteste ,  sont  égorgés  par 
les  vainqueurs.  La  tête  du  consul  Octavius 
est  exposée  sur  la  tribune  aux  harangues; 
celle  d'Antoine  9  personnage  consulaire,  est 
apportée  sur  la  table  de  ]\larius;  et  les  séna- 
teurs qui  saluent  ce  nouveau  proscripteur  ^ 
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et  wen  lesquds  H  ne  taid  pas  sa  makt  sait* 
^ante^  sont  immcdés  k  rinstànfc 

On  le  nomme  €onsul  pour  la  se[^ëme 
fois.  Heureusement  pour  ceux  qu'il  voidait 
punir  et  qui  ne  sont  astcore  ni  massacrés 
iii  bannis  9  il  meurt  le  dix-^eptieme  jour  après 
sa  septième  nomination  à  cette  dignité  su* 
pr^e.  Les  siècles  ont  répété  son  nom;  la 
po^e  et  la  peinture  ont  rappdé  ses  hauts 
Csits;  lliistoire^  plu»  sérère^  lui  reprochera 
sans  cesse  d'avoir  souilfê  une  grande  ^oire 
par  de  grands  crimes  9  et  terni  par  ses  cruau- 
tés  Védat  de  ses  malheurs. 

Sylla  revient  d'Asie;  ses  ennemis  n'ont 
plus  Marins  a  lui  opposer;  deux  armées 
marchent  nâmmoins  contre  lui  :  celle  que 
commande  Norbanus  est  mise  en  fuite;  et 
cdle  à  la  tète  de  laqudle  est  Scipion  y  s'ar- 
rête ^  pour  ainsi  dire,  e^s'évanouit,  trompée 
par  une  &usse  espâ*ance  de  la  paix.  On  di- 
rait que  l'approche  du  vainqueur  de  Mithri- 
date  augmaite  Fardeiir  de  Carbon  et  du 
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jeune  Marius  pour  ht  vengeauoe.  ils  senii- 
blent  prévoir  leur  défaite,  et  vouloir  usar  de 
leurs  derniers  momens  pour  assouvir  kur 
€olb*e  implacaUe.  Que  de  massacres  dans  le 
forum,  dam  le  cirque,  et  même  dans  les 
temples  des  dieux  ! 

Sylla,  cependant,  taille  en  pièces  l'année 
du  jeune  Marins  auprès  de  Sacriportum^ 
et  celle  de  Télésinus  à  la  Porte  colline. 
Borne,  couverte  de  sang,  baisse  la  tête;  et 
le  vainqueur  est  le  maître  absolu  des  Ro» 
mains. 

Que  Rome  va  payer  dier  la  conquête  du 
monde  !  On  frémit  en  pensant  aux  crimes 
de  Sylla.  La  vengeance  et  l'ambition  l'aveu- 
glait; il  veut  surpasser  les  forfaits  de  Ma- 
rins :  il  fait  égorger  plusieurs  milliers  de  ci- 
toyens qui  se  sont  rendus  à  lui.  Toutes  les 
rues  de  Rome  présentent  des  cadavres  im- 
molés par  sa  fureur,  et,  comme  si  sa  bar- 
barie n'avait  pas  fait  tonJ)er  assa:  de  têtes^ 
il  fait  publier  une  liste  terrible  de  deux  mille 
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sénateurs  on,  chevaliers  qu'il  a  voués  à  la 
yuort 

De  combien  de  pillages  et  de  meurtres 
les  principales  villes  d'Italie  furent  ensuite 
les  horribles  théâtres  !  Et  c*ert  pour  ainsi 
dire  assis  sur  des  monceaux  d^ossemens  et 
de  cendres»  que  SjUa  voulut  qu'on  le  nom^ 
^mât  Vheureux,  et  qu'on  lui  donnât  la  dic- 
tature sous  Laquelle  l'empire  devait  trembler. 
L'exercice  du  pouvoir  le  j^us  grand  et  le 
plus  terrible  calma  ses  passions  ardentes;  il 
0'ennuya  de  commander  au  monde  ^  ou  si 
l'on  aime  mieux  croire  qii'un  sentiment  g^ 
Béreux  succéda  dans  son  ame  aux  mouve- 
inen»  les  plus  horribles,  il  voulut  rendre  la 
liberté  k  cette  patrie  envers  laquelle  il  avait 
été  si  coupable  :  (m  dirait  qu'il  r^arda  le 
plus  grand  des  biens  comme  pouvant  lui 
^re  pardonner  les  plus  jgrands  des  crimes; 
jl  abdiqua  la  dictature,  et,  devenu  simjJe 
particulier,  il  se  retira  auprès  de  Gumes. 

jSes  amis  et  ses  créatures  occupaient,  les 
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plus  grandes  places  de  la  république  ressus^ 
citée  ;  on  ne  lui  demanda  pas  compte  du 
sang  qu'il  avait  versé  i  il  fut  tranquille  en 
apparence;  mais  la  force  de  son  génie  ne 
put  lui  servir  qu^à  cachei:'  les  remords  qui 
mit  dû  le  déchirer  jusqu'à  soif  dernier  mo-* 
ment;  et  quelle  terrible  renommée  il  devait 
prévoir  !  U  ordonna  qu'âpre  sa  mèrt  son  78  ai» 
corps  fût  brûlé;  il  craignait  que  ÎW  ne  dé-  vui^e, 
terrât  son  cadavre,  et  ne  fit  subir  à  ses  restes 
tous  les  outrages  que  peut  imaginer  l-indi* 
gnationi  publique^ 

Sertorius^  cependant,  échappé  aux  assa$« 
sinsy  se  réfugia  dans  plusieurs  contrées  y  se 
retira  ensuite  en  Espagne,  en  arma  les  va^ 
leureUK  habitans  et  particulièrement  les  Lu-> 
sitaniensy  et  leur  inspira  la  plus  grande 
confiance  et  une  admiration  très-tive^  Indé« 
pendant  de  Rome  et  cherchant  partout  des 
ennemis  aux  anciens  amis  de  Sylla,  il  s'allia 
avec  Mithridate  et  l'aida  d'une  flotte  espa-^ 
gnole,  devenue  en  quelque  sorte  romaine 
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sons  son  gouvememeat  et  avec  les  proscrifs 
qui  pâitageaieat  sou  sort  Rome  fut  effirayée 
de  cette  alliance;  elle  opposa  à  Sertoiius, 
MéteUus  et  Cnams  Pompée,  qui  avait  suivi 
le  parti  de  Sylla^  repris  sur  les  adversaires  du 
dictateur  la  Sicile  et  une  grande  partie  de 

8t  au  l'Afrique  septentrionale^  et  obtenu  les  hoa^ 

Tui^  neurs  du  triomphe. 

Cette  guerre  d'Espagne  dura  pendant  un 
temps  d'autant  plus  long,  que  Sortorîus  et 
Pompée  étaient  deux  grands  capitaines ,  et 
qu'ils  épuisèrent  toutes  les  combinaisons  et 
toutes  les  ressources  que  le  génie  ^  fexpé- 
rience  et  une  attention  extrême  peuvent 
donnar  à  un  général,  surtout  au  milieu  des 
hautes  montagnes  dont  la  péninsule  est  hé- 
.  rissée.  Les  succès  furent  variés.  Les  lieute- 
nans  de  Pompée    et  de  Sertorius   furei^ 
vainqueurs  et  vaincus  :  les  généraux  s'atta- 
quèrent; leurs  avantages  et  l^u*s   pertes 
furent  presque  égaux.  Quds  ravages  éprouva 
alors    la  malheureuse  Espagne  !   combien 
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de  villes  détruites!  combien  de  champs  âé^ 
yastës!  Des  deux  côtes  brilluent  les  ai^es 
romames;  et  Sertorius^  auprès  duquel  tant 
de  proscrits  s'étaient  réunis  et  un  sénat  ro- 
main s'était  formée  aurait  pu  dire  le  fameux 
vers  que  le  grand  Gomeille^  dans  une  de  ses 
tragédies  9  a  mis  dans  la  bouche  de  ce  géné- 
ral :  Rome  n'est  plus  dans  Rome,  elle  est 
toute  oh  je  suis.}liaà&  Sertorius  fut  trahi  et 
assassiné  i^^xPerpenna.  Les  principales  villes 
espagnoles  se  rendirent  ^  et  Pompée  et  Métel- 
lus  tricmiphèrent  de  l'Espagne  conquise  et 
pacifiée. 

LmcuUus  va  faire  la  guerre  à  Mithridate* 
Les  revers  de  ce  monarque ,  bien  loin  d'a- 
battre son  courage  9  lui  avaient  donné  une 
nouvelle  ardeur;  il  était  parvenu  à  réunir 
plus  de  troupes  que  jamais  ^  et  il  faisait  le 
siège  de  Gyzique,  ville  située  sur  le  rivage 
de  l'Asie  et  remarquable  par  sa  citadelle  ^ 
ses  murailles^  son  port  et  ses  tours  de  mar- 
bre. Les  habitans  de  Gyzique  se  défendent 
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avec  tfoït  de  valeur  et  de  constance,  <{ue  la 
fiamine  et  ensuite  la  peste  ravagent  le  camp 
de  Mithridate^Xe  roi  levé  le  si^e  et  se  retire  ; 
mais  Lucullus  le  poursuit ,  l'atteint  et  fiait 
un  si  grand  carnage  de  tannée  de  ce  prince, 
^ue  les  eaux  du  Graniqué  et  de  FJIsepe  scmt 
jium  teintes  de  sang^  et  la  flotte  du  monarque, 
y^îfàïrt.  forte  de  plus  de  cent  yaisseaui^  est  assaillie 
par  une  tempête  si  violente  sur  le  Pont-> 
Euxin ,  que  la  surfiace  de  la  mer  est  Couverte 
de  débris.  Mitkiîdate,  écrase  par  ce  douUe 
malheur,  se  relève  néanmoins  avec  une  nou- 
velle et  admirable  énergie  ,  et  sollicite  les 
secours  des  Ibériens ,  des  Caspiens,  des  Alba- 
nais et  dés  deux  ÂrménieSi  Pompée  succède  à 
IJ^cullus  ;  il  voit  qu'il  faut  prévenir  par  la  phis 
grande  promptitude  la  réunion  de  tant  de 
forces,  traverse  l'Ëuphrate  sur  un  pont  de 
bateaux,  joint  Mithridate  au  milieu  de  YÂr- 
ménie,  l'attaque  pendant  la  nuit,  et  remporte 
sur  lui  la  victoire  la  plus  complète.  Les  pro- 
jets les  plus  audacieux  n'abandonnent  pas 
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néanmoins  ce  monarque;  il  veut  passer  le 
Bosphore  9  franchir  la  Thrace,  ia  Macédoine 
et  la  Grèce,  et  envahir  à  Fimproviste  Tltalie. 
Mais  ses  sujets  lui  sont  infidèles;  son  fils 
Phamace  conspire  contre  lui,  et  voulant  se 
soustraire  à  la  honte  d'orner  le  triomphe  de 
Pompée,  il  se  fait  donner  la  mort  par  un  de  ^3  ans 

av*  1  ère 

ses  officiers.  Pompée,  après  la  mort  de  ce  roi,  vulgaire. 
n'ayant  plus  de  grands  obstacles  à  prévoir, 
vole  de  contrée  en  contrée  ,  prend  la  ville 
d'Artaxate,  capitale  de  l'Arménie,  laisse  sur 
le  trône  Tigrane,  le  gendre  de  Mithridate, 
mais  qui  l'accable  de  protestations  et  de 
prières;  tourne  vers  la  Scythie,  s'empare 
de  Golchos,  pardonne  aux  Ibériens  et  aux 
Albanais,  va  avec  rapidité  dans  le  midi  de 
l'Asie,  traverse  Damas  et  le  Liban,  entre 
dans  Jérusalem  malgré  la  résistance  des  Juifs, 
donne  leur  trône  à  Hircan,  fait  jeter  dans  les 
fers  Aristobule  qui  renouvelle  ses  prétentions, 
accorde  aux  Parthes  l'alliance  qu'ils  deman- 
dent,  et  triomphe  avec  une  pompe  extraor- 

II.  21 
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dinaire.  Lucullus  a  aussi  triomphé;  mais  ces 
triomphes  ne  duraient  qu'un  jour  :  Lucullus 
avait  rendu  aux  habitans  de  FEurope  un  ser- 
vice dont  le  souvehir  devait  être'  plus  long  et 
plus  étendu;  il  avait  apporte  du  royaume  du 
Pont  des  greffes  d'une  très-bonne  espèce  de 
cerisier. 

Pompée  était  devenu  le  plus  puissant  de 
Rome;  on  lui  donnait  le  titre  de  grand,  et 
parmi  ses  amis  on  distinguait  Gicéron,  qui 
devait  bientôt  être  regardé  comme  le  premier 
des  Romains.  Ce  père  de  l'éloquence  latine , 
obligé  de  se  retirer  dans  la  Grèce  poiir  échap-* 
per  au  ressentiment  de  Sylla  et  de'ses  parti- 
sans, y  étudia  sous  les  orateurs  et. les  philo- 
sophes les  plus  célèbres,  eut  la  gloire  d'en- 
tendre son  maître  Apollonius  Molon  s'écrier 
combien  il  déplorait  le  malheur  de  la  Grèce , 
qui,  soulnise  par  les  armes  des  Romains, 
allait  être  vaincue  par  l'éloquence  de  son 
élève  ;  fut  questeur  et  gouverneur  de  la  Si- 
cile, obtint  la  charge  d'édile,  fit  condanmer 
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Verres  à  réparer  les  concussions  dont  il  s'était 
rendu  coupable  dans  cette  même  Sicile,  et  fut 
enfin  nommé  premier  préteui-  et  consul  avec 
Antoine,  65  ans  avant  Fère  vulgaire*  .  .  ♦ 
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